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^^'*?lECi  n'es!  point  un  livre  complet  sur 
|r Angleterre,  cest  un  des  plus  courts 
I  chapitres  de  Timmense  ouvrage  que 
^is,.?^.'^Tr..J  réclamerait  la  peinture  complète  d'un 
pays  digne  d'être  étudié  el  présenté  sous  toutes 
ses  faces  à  l'observation  de  la  France.  Qu'on  ne 
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me  reproche  donc  pas  de  n  avoir  point  parlé  de 
telle  chose ,   de  telle  autre ,  puis  de  telle  autre 
encore.   Chez  nos  voisins,  où  il  y  a  tant  à  voir, 
je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  tout  examiner, 
de  tout  approfondir  en  quelques  jours.  Au  con- 
traire^ j'ai  vu  fort  peu  de  choses,  car  je  n'avais 
que    des  instants  bien  courts  à   consacrer  à   un 
voyage  ardemment  et  depuis  long-temps  désiré. 
Ne  pouvant  tout  examiner ,  tout  observer ,   j'a- 
vais circonscrit   d'avance  le  but   de   mes  obser- 
vations; je  les  avais  limitées  à  un  petit  nombre 
de  faits  d'économie   politise  ,    d'industrie  et  de 
travail,  sans  m'interdire  néanmoins  l'examen  des 
objets  d*un  autre  ordre  que ,  sans  les  rechercher, 
le  hasard  pourrait  me  présenter.  Ce  n'est  donc 
pas  la  Grande-Bretagne  entière  que  j'examine  et 
que  je  juge  dans  son  administration,   dans  son 
gouvernement  ,  dans  son  commerce ,    dans    son 
industrie ,  dans  sa  religion ,   dans  ses  mœurs  ;  je 
ne  juge  rien ,  je  raconte.  Je  raconte   de  bonne 
foi  lé  peu  que  j'ai  vu ,  en  narrateur  sincère ,  plus 
cttrieiix  de  détails ,  plus  désireux  d'être  utile  que 
de  charmer  par  le  romanesque  des  aventures  et 
l'élégance  du  langage. 

Peut-être    m'accusera-t-on    d'avoir  répété  ce 
que  d'autres  ont  vu  avant  moi  et  dit  mieux  que 
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je  ne  pourrais  le  faire?  je  ne  m'en  défends  pas; 
mais  qu  on   écoute  mon  excuse  :   chacun  a   son 
point   de  vue.  —  Les  plus  grands   voient  :d'en 
haut;  les  plus  petits  voient   d'en   bas;  les  vues 
courtes  regardent  de  près  et   saisissent   les  dé- 
tails; les  vues  longues  se  placent    plus  loin  et 
comprennent  mieux  l'ensemble.  Peu  d'yeux  ont 
le  double  privilège  de  bien  voir  de  près  et  de 
loin ,  de  saisir  un  ensemble  et  d'analyser  les  dé- 
tails. Chacun  voit  donc  selon  sa  taille  et  selon  la 
portée  de  ses  yeux  ;  chacun  rend  ce  qu'il  a   vu 
selon  son  individualité   propre,  et  si  plusieurs 
ont  décrit  les  mêmes  objets ,  observé  les  mêmes 
faits,  les  mêmes  mœurs,   chacun  a   revêtu  ses 
observations  de  l'empreinte  particulière  qui  est 
celle    de  son  cachet  propre  et  non  point  l'em- 
preinte d'un  autre.  Et  il  faut  que  cela  soit  ainsi, 
parce  que  les  esprits  divers  ne   sont  saisis  que 
par  des  images    différentes.    Maintenant,    îi  ne 
m'appartient  pas  de  dire  si  j'ai  observé  d'en  haut 
ou  d'en  bas  y  de  près  ou  de  loin ,  si  j'ai  bien  ou 
mal  vu  :  le  lecteur  jugera.  Mes  yi^ux  sont  faibles 
et  sans  doute   sujets  à   erreur  ;  ce  que  je  puis 
affirmer,  c'est   que  je  parle  avec  sthicérilé.  Si  je 
me  suis  trompé ,  je  me  suis    trompé   de  bonne 
foi  ;  si  la  vérité  n'est  pas  dans  mes  paroles  ^  elle 
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est  tonjours  dans  ma  conscience  et  dans  mon 
cœur  ;  car  j'ai  écrit  sans  prétenliéns  person- 
nelles. 
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LA  DOUANE. 

«  Ed  exécntaat  les  lois  relatives  au  bagage  des 
I)  TOjagears ,  les  employés  de  la  donane  doivent 
M  considérer  la  donne  foi  des  passagers  ,  et  ne 
»  pas  être  d*aae  rignear  excessive  dans  Fexer- 
M  dce  de  lears  fonctions.  » 

^Circulaire  ministérielle,) 


lîS  êles  appelé  en  pays  étranger ,  vous  quit- 
tez la  France  pour  y  rentrer  ensuite  ;  alors , 
;^est  pour  vous,  grâce  aux  barrières  élevées 
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2  £▲   DOUABTB. 

par  le  monopole  et  Fignorance  routinière  ,  une 
cérémonie  deux  fois  indispensable  qu  une  visite 
douanière  ;  c'est  le  commencement  et  la  fin  obli- 
gés de  tout  voyage  par-delà  les  frontières  :  que 
ce  soit  donc  là  aussi  le  début  de  cet  ouvrage. 

Il  est  des  préparations  pharmaceutiques  dont 
Tapplication  commandée  par  des  jours  de  mala- 
die et  de  crise,  ne  pourrait  être  brusquement 
supprimée  sans  ébranler  toute  Téconomie  ani- 
mafe  ;  de  même  il  ,est  dans  Tordre  social  certaines 
plaies  honteuses ,  invétérées ,  fruit  des  révolu- 
tions ou  de  Timpéritie  ,  qu^il  faut  savoir  sou£Frir 
sans  trop  murmurer,  et  ne  fermer  que  par  gra- 
dation ,  si  l'on  veut  éviter  des  secousses  dange- 
reuses :  telles  sont  les  douanes.  Tous  les  hommes 
éclairés  déplorent  cette  condition  fâcheuse  d'a- 
voir ,  entre  deux  peuples  amis ,  unis  par  des  be- 
soins mutuels ,  des  institutions  analogues  et  des 
sympathies  communes ,  portés  l'un  vers  l'autre 
par  des  intérêts  et  des  goûts  réciproques,  ces 
barrières  de  commis  qui,  des  deux  côtés  de  la 
frontière ,  se  couchent  en  travers  sur  le  seuil  de 
la  porte ,  et  vous  crient  :  On  ne  passe  pas  ! 
Mais,  si  des  intérêts  divers  qu'il  faut  respecter, 
quoiqu'ils  se  soient  formés  à  l'abri  d'une  ancienne 
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et  vicieuse  organisation ,  nous  obligent  à  conser* 
ver,  pour  un  peu  de  temps  encore,  un  ordre 
de  choses  aussi  abusif,  que  du  moins  les  rigueurs 
en  soient  atténuées  par  la  bienveillance  des  per- 
sonnes préposées  à  son  maintien  ;  qu'une  sage 
tolérance  prête  appui  à  la  bonne  foi ,  qu'elle 
adoucisse  par  la  forme  la  sévérité  inqui$itoriale 
écrite  dans  là  loi.  Au  reste ,  je  Texprime  à  re- 
gret ;  c'est  plutôt  à  mon  pays  qu'à  l'Angleterre 
que  s'adressent  mes  paroles  :  le  simple  récit  des 
faits  permettra  d'en  juger* 

Par  un  beau  soir  de  mai ,  de  nombreux  passa- 
gers avaient  quitté  le  Havre  :  le  joli  paquebot  h 
vapeur  XApoUon ,  après  une  heureuse  et  courte 
traversée  ,  les  mettait  à  terre ,  à  quatre  heures 
du  matin,  sur  la  jetée  de  Southampton.  Les  effets 
débarqués  avec  soin  sont  immédiatement  trans- 
portés à  la  douane  pour  y  attendre  et  le  jour  et 
l'arrivée  de  l'inspecteur.  A  six  heures  très-pré- 
cises ,  ce  fonctionnaire  doit  être  à  son  poste  :  avis 
en  est  donné.  Qui  exigerait  une  ouverture  plus 
matinale  des  bureaux  ?  —  Personne  assurément. 
Sans  murmurer  donc ,  et  sans  avoir  subi  l'affront 
d'une  visite  de  sa  personne  ,  chaque  voyageur 
fut  libre ,  en  attendant  l'heure  assignée ,  de  vaquer 
à  ses  affaires ,  de  se  reposer  à  l'hôtel  ou  de  muser 
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par  la  ville  j  selon  son  bon  plaisir.  II  ne  fallait  qae 
ces  deux  heures  à  un  nouveau  débarqué  comme 
moi,  pour  faire  acte  de  naturalisation  anglaise ^ 
en  dissipant ,  par  de  larges  libations  de  thé  au 
lait ,  Fair  humide  de  la  mer  ;  pour  visiter  la  pre- 
mière cité  britannique  qui  me  donnait  une  hosr» 
pitalitéde  quelques  instants  ;  rire  sur  l'esplanade 
de  ces  deux  formidables  pièces  de  quatre ,  sé-- 
eurité  du  port ,  et  m'étonner  enfin  de  ces  quar- 
tiers bizarres  où  les  champs  cultivés ,  les  vertes 
prairies  disputent  Fëspace  aux  maisons. 

Mais  six  heures  sont  sonnées  :  fidèles  au  rendez- 
vous  ,  les  passagers  encombrent  les  bureaux  de  la 
douane.  Les  employés  sont  vifs  et  prévenants;  dé- 
cente et  rapide ,  la  visite  des  bagages  à  sept  heures 
est  terminée.  Sans  formalités  retardatrices ,  sans 
barbouillage  de  papier ,  chacun  avait  reconnu  et 
payé  le  droit  établi  sur  divers  articles  d'impor- 
tation tarifés;  et,  à  huit  heures  Ions  roulaient 
sur  les  grands  chemins  d'Angleterre,  sans  temps 
perdu ,  sans  argent  dépensé  pour  des  retards 
inutiles. 

Les  formes  sont-elles  en  France  aussi  bien- 
veillantes ,  aussi  expéditives  ?  —  Nous  allons 
voir. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LÀ  DOUAHB.  5 

Oewc  mois  plus  tard,  à  une  heure  après 
midi,  notre  paquebot  mouillait  en  pleine  rade 
de  Saint-Malo.  La  pataehe  de  la  donane  nous  a 
signalés  ;  elle  nous  accoste ,  jette  à  notre  bord 
son  armée  d'employés  et  le^  inévitables  gen- 
darmes. ITn  à  un  nous  quittons  le  navire,  mais 
fouiHiis  avant  toM,  fouillés  et  refouillés.  La 
douane  française  est  peu  vive ,  mais  pudibonde  ;' 
elle  procède  lentement ,  mais  respecte  les  mœurs. 
Ainsi  les  dames  sont  fouillées  par  une  femme , 
lés  bommes  par  deux  douaniers  ;  fouillés  dans 
les  pocbes  ^  fouittés  dans  les  vêtements  ^fhuillés 
dans  les  doublures  ,^erf//éVif  partout  :  inspection 
générale.  Le  secret  du  portefeuille  nest  pas 
même  respecté;  lès  passe-ports  examinés  avec 
toin  sont  remis  aux  gendarmes  pour  ne  revenir 
an:»  mains  des  porteurs  qu^après  avoir  traversé 
les  cartons  delà  sous-préfecture  ^  les  bureaux  de 
la  mairie  et  subi  les  '  sceaux  de  la  police  ;  les 
lettres  cachetées  sont  saisies,  et  le'  malencon- 
treux voyageur  qcd'  lés  porte  «e  voit  menacé 
d^une  amende ,  sll  a  malheurensement  oublié  ou 
négligé  d*en  faire  ia  déelafalion!...  M'étant  mis 
dans  ce  dernier  cas,  je  peux  parler  d^expérience  ; 
pourtant ,  mon  récit  sera  fidèle  ,  exempt  de  pas- 
sion ,  de  rancune  et  de  mauvais  voiiloir  :  je  n  ai 
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ni  fiel ,  ni  ressentiment  ;  je  ii'ai  qu  im  seul  4é«ir , 
faire  connaître  la  vérité,  et,  s'il  est  possible, 
provoquer  une  réforme» 

Lorsque  je  me  présentai  à  la  visite ,  le  doua* 
nier  qui  allait  me.  fouiller  m^adressa ,  coixunie  à 
tous,  la  question  sacramentelle:  «  Vous  n'avez 
rien  ?»  —  «  Rien ,  »  r^pondis-^e ,  f  esprit  piréoc* 
cupé  de  marchandises  prohibées,  «c  Et  :dans<  votre 
portefeuille  ?  »  ajouta  l'employé  en.  voyant  moii 
carnet  à  moitié  sorti  de  la  poche  de  mon  habit» 

—  «  J'ai  d^ns  mon  portefeuille  plusiemrs  lettres 
»  cachetées ,  que  des  amis  m'ont  remises  au  mar 
»  ment  du  départ ,  avec  prière  de  l^s  jeter  à  la 
»  po^te  en  débarquant  en  France  ;  et ,  si  vous  le 
»  désirez  ^  chargez-vous  vous-même  de  ce  soin,  m 

—  «  Halte-là!  reprit  mon  douanier  »  lôrsqpie  je 
I»  vous  ai  demandé  si  vous  n'ariez  riw^  \aiis 
»  ayez  répondu  :  R^n»  Yonsétes  p|îs  e^.firi^ude 
»  et  passible  d'miç  .amende»  :;  vous  ne  ppavez 
»  débarquer.  » 

Ujae  amende ,  je  l'avoue  y  ne  ma.pair^issait  pas. 
chose  fort  agréable  poisr  avoir  innaeepUBa^nt  d^ 
siré  obliger  quelques  aoufs*  Je  r^risddncÀ  tn^pt 
tour  :  <t  Lorsque  vous  m'ayez  demandé  si  ^'av^ 
A  quelque  chose,  je  vous,  ai  répondu  :  rieUj 
»  pensant  qu'il  ,s'agi$sait  uniquement   de  no^- 
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»  chanJKfses  prohibées  ;  dès  que  vous  avez  ajouté  : 
»  et  dans  votre  portefetfitié ,  je  n'ai  pas  hésité  à 
»  déclarer  qu'ii  renfermait  quelques  lettres  ca- 
»  chetées.  »  —  «  Vous  devez  savoir  que  les 
»  lettres  cachetées  soAt  de  la  fraude.  »  — 
«  C'est  possible  ,  mais  je  n'y  ai  pas  songé ,  et  je 
»  ne  pense  pas  que  je  doive  être  puni  pour  un 
»  lég^r  oûbh  qui ,  en  définitive ,  roule  sur  un 
»   simple  jeu  de  mots.  » 

J'eus  beau  dire ,  beau  me  débattre,  insensible 
à  mon  éloquence ,  inflexible  comme  nn  roc  , 
mon  sévère  douanier  s'opposa  à  mon  débarque- 
ment ,  m'envoyauf  sur  lé  gaillard  d'arrière  réflé^ 
ehir  à  l'aise  sur  les  agréments  de  la  complaisance , 
la  m«^uétude  des  lois^  et  les  bons  procédés  de 
la  douane  9  jusqu^'à  ce  qu'il  plut  à  l'employé  su^ 
périeur  de  décider  de  mon  sort.  Je  n'attendis  pas 
long-temps  ;  et  ^  je  dois  le  dire  à  la  louange  de 
ce^  ettiployé,  salis  mWoir  parlé  ^  gans  avoir  en-^ 
tendu  toes  raisonii,  mais  par-  simple  bon-sens  , 
il  donna  l'ordre  de  me  laisser  débarquer  et  me 
fit  dire  *irâi  même  temp^qoe  mes  lettk'es  seraient 
mkeftà  la  poste,  ce  qui  fut  ponctuetietoient  exé- 
cuta. Pour  êtr^  juste  jusqu'au  bout,  il  me  faut 
ajouter  quo  je  de  profitai  pas  de  la  permission  de 
débarquement  dans  avoir  entendu  les  murmures 
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que  se  permit  à  son  occasion  man.doÊMmer  ; 
obstiné  dans  les  principe  jusqu'au  bout ,  U  ne 
Ini  fallut  pas  moins  de  deux  iojonctions  pour  me 
rendre  à  la  liberté. 

Débarrassés  de  la  visite  des^  poches ,  laons  at- 
tendîmes à  terre,  le.  débarqu^nent  de  nos  effets 
pour  aller  au  bureau  de  la  douane  assister  à  la 
fotUUe  des  malles.  A  trois  heures^  eelteformar- 
lité  commença,  Nous  avions ,  par-malhdur  9  affaire 
à  un  vérificateur  scrupuleixx  et  iia^vé^  moins 
éclairé  que  consciencieux  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Je  dms  cet  hommage  à  la  véiité ,  le 
désir,  d'obliger  n'était  combattu  chez  Ijai  que  par 
la  crainte  de  ne  pas  accomplir  s<m  devoir  selon 
la  lettre  stricte  de  la  loi  :  les  employée  qm  opér 
rèrent  sous  ses  yeux  iypérèrent  bien;  ils  ne 
firent  pas  grâce  de  l'examen  à  une  seule  maUe> 
à  une  seule  petite. boite,  à  un  $^iil  fond  de  saè 
de  nuit,  à  un  seul  carton  Ji  çhapom  (à.  huit 
cent  francs  par  an,,  le  temps  .dw  dopaakers.&'est 
pas  cher);  .aussi  cettp  longue  eérémome  comrr 
mencée  dans  le  nûUeu  dujQur,  ne  pouvant  se 
terminer  le  spirrHiâme^  fç^e  fut- bien  de  la  re^ 
mettre  au  lendemain,  au.gr^iad  rogrot  des  passa-* 
gers  plus  pres^s  qqe  les  . douaniers ,  et  venus, 
pour  la  plupart,  dans  l'intention  de  poursuivre 
immédiatement  leur  voyage. 
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LA  noVÀSB.  ^ 

Si  ce  néiaUê  xxafit.hpmie  dont-  je iiMEgi»  pour 
mon  pays,  je  rîiiai»  .enooré  de  rnuciëté  4e  €<t 
innocait  véi^ificatear^  di^utanl  gnMmenI  sor  la 
pantalon  d'ua  voyageur ,  et  se  dètnandariit  si  la 
calotte  él^ît  ^e«tièrel»Mit  neiunne^  ou  si  eille  avait 
servi;  si  les  podbés  enfuràieni^tëi  salies  par  Tu- 
sage  ou  par  la.  main  aégligeBle  du  taîMevr,  f'eûh 
tends  eyieore.ee  ^àgae  employé  me  dire  le  leii^ 
demain  *,  d'un  ien  dere^el  dotant^  «aissddpoilillë 
de  toute  taaalveûlme^i  tf'aiiakMëlmrin^Mir 
introduire  un  àaêil;  Je  ertdmn^  bien  qrn^  ce 
vêtement  ne  mhV  jamais  pott^é  par  eélui  qui 
t avais  dam  ^a*  malie;  ei^  égus  ie  eauHst^ 
Monsieur^  noue  ne  dêw^wts  kus^êr passer 
que  les  effets  à  ttua^des  voyageurs  i..  IT)a 
auteur  comique  ^  un  écrivain  jde  f eutlhroos ,  paie-- 
rail  des  b*ait^  seanblabèas  :  ^quawl  èi  moi  je. me 
borne  aux  faits,  je  iesdia  suDpkaoenlIsana  da^ 
ration  ni  rotranéhetoenti 

Je  ne  veux  pas.m'anrèter  ieî  à  dîsmrtér  la  né- 
cessité ou  les  iboanvënientis  de  «petpe  système  de 
douanes  ;  mais  il  est  de  'mon  di^veir  de^  français 
de  deinaader  i^il  n'y  aurait  pi»  quelques  moyens 
de  concilier,  l'exécution  des  lois  et  ordonnances 
avec  les  égards  dûs  aux  voy^gelirs,  étales  ètttedti^ 
ragements  auxquels  ont  droit  les  étrangers  qui 
viennent  visiter  la  France. 
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10  hÂ  i>o«4nE. 

Les  emplc^yéd  des  deoafies;  il  est  vrai,  ne 
somt  pas  toa^ours  d'une  sëvënté  rigenreusè  ;*  la 
pimpart  d'oftlre  enu,  surtout  les  chefs  dont  les 
pouvoirs Tjsont  plus  étendis,  é<$oaltent  rarement 
sans  déférence  une  juste  réeiauialîon  ;  nciais  qllel^ 
que  disposés-  quik  sôiest  à  Imdulgence,  bean^^ 
coup  .ne  sont-ils  pas,  par  tuie  fausèé'déKcatesse 
de.Gonseienoe^  ou  pfor  un  zèle  excessif ,  arrêtés 
dans  leurs  disposiiiofis  Henveillantes  ?  Les  iiis-^ 
truettons^  ministérielles  ne  leur  laissent-elles  pas 
trop  peu  dé  latitude  dans  Tapi^cation  dès  règle- 
ments ?  C'est  doue  Vadoncissement  de  ^ëâ  régie-* 
ments  quil  s'agit  de  rédamer  avec  insl^ce ,  afin 
qu'aucune. -entrave  inutile  ne  mette  obâiàéle 'aux 
jirela^ns.  de  deux  nations  amies«  Effqrçons^-nous 
dé  ressecrei^  les  liens  ifui. unissent  la  Franéë  aux 
coptrées  voisines»'  Prenons,  exis^le  sur  «elles 
quâ^  por  lafaeîlitëi  de  lenre  loia,  1^  éo^NréHances 
de  leurs  procédés,  nouÉ;  apl»9d»seiift' l'entrée  de 
Ic^jir  .terHlcôre  ;  étudions^  surtout  l'Angleteri'e,  et 
imitow^la  lorsque^  par  la  iDOodëratioti*  de  ses 
doDVipes ^.  la  rapidilié  des  tervices  >pidâics^  U 
prévenance^des  fonctionnaires^  elle  élargit  toutes 
les  voies  qui  amènent  les  élrangers  dans  son  sein^ 
évitant  tou^urs  de  les  harceler  par  d'insuppor^ 
tnhles  et  vaiûes  formalités. 
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Qr,  je  le  répète,  je  rougissais |pour  mon  pays 
des  vexations  auxquelles  les  Anglais  étaient  as- 
treints à  leur  arrivée  sur  le  sol  français ,  moi  qui 
avais  été  témoin  des  facilités  quils  nous  accordent 
sur  le  leur.  Je  le  demande  à  tous  ^  ne  serait-ce 
pas  un  opprobre  pour  la  France  de  supposer 
que  la  sûreté  de  son  commerce  j  les  intérêts  de 
son  industrie  ,  les  recettes  du  fisc  seraient  sérieu- 
sement compromis  par  rintrgduction  d'une  lettre 
dans  un  portefeuille ,  de  quelques  objets  prohi- 
bés dans  une  malle,  lorsque  le  propriétaire  de 
cette  malle  et  de  cç  portefeuille  vient  compenser 
chez  nous ,  par  la  consommation  directe  de  nos 
produits,  les  fraudes  toujours  peu  importantes 
qu'il  a  pu  se  permettre  à  l'arrivée  ?  Au  nom  de 
la  justice  et  de  la  raison ,  au  nom  de  la  dignité 
nationale  blessée  par  d'odieuses  rigueurs,  ne 
persistons  pas  dans  des  formalités  plus  vexatoires 
qu'utiles ,  et  sachons  exercer  noblement  l'hospi- 
talité que  l'étranger  vient  demander  à  la  France. 
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MANIÈRE  B£  YOYAGSR. 


^iLiGBKCfiS.  —  Si  rAmërkain  Franklin  a  dit: 
]J]^  %31énaffez  le  tetnp^ ,  c^eêÊ  l'étoffe  dont 
la  we  est  faite.  Les  Anglais  ont,  ouvrais 
calculateurs,  modifié  le  pnoverbe,  etdHenf  àlenr 
tour  :  la  célérité  est  du  temps ,  ef  te  temps  e^ 
un  capital;  puis ,  fidèles  à  cet  ^age  devenu  loi 
pour  eux ,  chaque  jour  Us  modifient  les  formules 
du  langage  conmiercial,  pour  les  abréger  et  sauver 
du  temps,  chaque  jour  ils  perfectionnent  leurs 
routes  pour  les  rendre  plus  courtes,  et  ajoutent 
de  nouvelles  inventions  aux  anciennes,  pour  accé- 
lérer les  moyens  de  transport»  C'est  à  ce  besoin 
de  faire  et  d'aller  vite  qu'il  faut  attribuer  ces 
belles  routes  macadamisées  sur  lesquelles  on  ne 
fait  jamais  moins^  de  trois  lieues  à  Theure ,  et 
surtout  ces  admirables  chemins  de  fer  sur  les- 
quels marchandises  et  voyageurs  volent  avec  la 
rapidité  de  Féclair. 
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14  XAAlItftK    DB    VOYAfîEB. 

En  tanie  saison  TAnglais  voyage  dans  son 
pays  avec  le  même  bagage.  Un  sac  de  nait  ren- 
ferme un  pantalon  de  rechange ,  quelques  paires 
de  chaussures  et  une  deminlouzaine  de  chemises. 
Il  sera  peu  de  jours  dans  une  ville  étrangère , 
ses  affaires  seront  promptement  terminées;  et, 
grâce  à  la  rapidité  des  diligences,  quelque  loin 
qu^il  soit  allé,  il  sera  bientôt  de  retour  au  logis: 
quelle  nécessité  alors  de  s'encombrer  d'effets. 
Sur  lui ,  il  ponte  invariablement  un  habit  propre 
sous^  une  éipai&se  houpelaode.  Ce  dernier  vête- 
voent  le  préserve  du  /roid  en  hiver  ou  de  la 
pousiâère  en  âdé ,  et ,  en  cas  dé  plpie ,  le  water-^ 
proof  cloak  {1^  est  toujours  sousr  la  maîn.  (2) 
Jamais  Jf inquiétude  sur  l'heure  du  départ ,  chaque 
ville,  petite  oja  grande  possède  toiqours  deux  ou 


(1)  Manteaa  léger,  imperméable^  en  étoffe  de  caout- 
chouc. 

(2)  Les  diligences  anglaises  sont  simples  et  élégantes: 
Par  snite  de  l'babitttde  dea  Anglais  de  ne  voyager  pour 
ainsi  dire  jamais  qu*à  T^xtérieur ,  elles  se  composent 
généralement  dune  caisse  intérieur 9  contenant  quatre 
personnes  >  et  de  deux  ou  trois  banquettes  supérieuï*es 
et  découTerteSy  de  trois  a  quatre  places  chacune  ;  et ,  de 
plus,  d'une  place  sur  le  siège  à  côté  du  cocher.  [F'Qir  au 
chapitre  des  voitures.) 
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trois  v<Mtores  publiques  pour  quelque  de^ination 
que  ce  soit.  Etes-vous  décide  à  partir ,  fa  chose 
est  facile.  Vous  arrivez  au  bureau  de  la  dili- 
gence ,  et  là  9  le  laconique  colloque  qui  suit ,  s^en* 
gage  entre  vous  et  le  commis  :  «  aves^ous  dés 
voitures  pour  tel  endroit  ?  —  Le  'teatin  h  telle 
heure  ,  le  soir  à  telle  autre..  ^^  Combien  ?  —  l\int 
dehors  9  iant  dedans  (So  mmeh  ouiside  ^  sa 
much  inside).  (1)  —  Voulez- vous  m'inseirë? 
—  Quel  nom  ?  —  TeL  —  Dehors  ou  dedans  ?  — 
Dehors.  —  Tant.  »  Et  vous  payez  immédiatement 
le  prix  complet  de  votre  place,  si  vous  ne  voulez 
avoir  la  peine  de  solder  au  moment  du  départ, 
car  le  prix  intégral  de  la  place  se  paie  toujours 
avant  de  monter  en  voiture. 

Soyez  exact  à  Theure  du  départ,  les  dili- 
gencès  anglaises  n  attendent  pas.  Cependant  si 
vous  deùieorez  sur  le  passage  de  la  voiture,  elfe 
s'arrêtera  pour  vous  prendre  à  votre  porte  vous 


(1)  Le  prix  moyen  des  places  est  généralement  de  un 
shilling  par  trois  milles  à  Tintérieur,  et  de  un  shilling 
par  cinq  milles  sur  les  banquettes ,  non  compris  les  frais 
de  cocher. 

Le  shilling  vaut  25  sous  de  notre  monnaie.  Il  faut  2 
milles  1/2  pour  fjiire  one  lieue  de  poste. 
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et  yoft  iiiffets  ;  mais  soy«z  sur  le  seoil ,  autrement 
vous  rettçries  chez  vous. 

Jamais  voiture  publique ,  tant  qu'elle  a  de  k 
place  ne  fait  difficulté  de  prendre  un  voyageur 
qui  se  présente  sur  son  chemin  avec  son  bagage. 
A  peine  s'iurréte-t-on  poor  ceki ,  tant  les  ekK>ses 
se  font  rapidentent  en  Angleterre,  Aarement  le 
conducteur,  qui  est  aussi  le  eoèfaer,  descend  de 
son  siège,  tous  les  voyageurs  se  prêtent  à  la  cir* 
constance:  Fun  soulève  votre  paquet,  un  autre 
s  empare  de  votre  parapluie,  celui*-ci  de  votre 
manteau,  cet  autre  yous  tend  la  majin,  tous  se 
rangent  pour  vous  faire  place.  Votre  bagage  est  jeté 
dans  un  coffre  ou  attaché,  vaille  que  vaille,  sur 
rimpériale,  Fadministration  ne  n^nd  que  des 
effets  enregistrés  et  dont  le  port  bèî  payé  à  part: 
c'est  à  chaque  j^assager  à  veiller  sur  son  bien. 
IBté  chose  extraordinaire^  au  milieu  de  ce  désordre 
apparent,  il  est  rare  que  le  moindre  objet  soit 
perdu  ou  même  égaré  ,  tant  chacun  se  prête 
merveilleusement  et  de  longue  habitude  à  la  sur- 
veillance commune  du  chargement.  Point  d'ap- 
pel des  voyageurs  comme  chez  nous ,  et  jamais 
de  dispute  pour  les  places;  les  dames  et  les  pre- 
miers venus  choisissent ,  les  derniers  arrivants 
s'asseyent  oii  ils  peuvent,  et  personne  ne  se 
plaint. 
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Eo^  tout  .e«f;  pr^^^^  k  f4<^tei^,  a  cri^  :  aif 
right  !  équivalent  de  noire  en  rouie  !  a|D  l^^r 
p0iip  d^  ibiiel  pj«  pltjp  8^pveD4  if?  çmnç^n  à%k 
caçh^^r  a  donné,  leisîgpçl^  jio^  cVvauy  partent  au 
(^ii4  tr<4^  «t  vouis  n^4c^z  ainsi  îufiign'à  destina- 
tion sur  les  plus  belles  routes  du  niqn^e^  çt  ^ 
rafsoa  de  9  foillee  ^  Theurp  .an  mpiw. 

&  j'^rîy<ais  tm  Jivre^  ^  sci^nç^,,  je  p^Nirrûs 
àablir  ici  une  belle  coniparai^on  entre  la  len- 
teur* de^  voyages  jincieni  et  la.  rapidité  4«s  trans- 
pQii$  moderneiff  en.  fait, d'érudition,  je  pourrais 
mettra,  ea  parallèle  c^ttf  afficha  sur  laquelle  il 
y  a.lrente  ans^  on.  anqonigait.  comme  un  |^nd 
perfectionnement  une  voiture  faisafit  trois  fois 
pv  MBQ^e  le.  tjq^f|t  .de  Jjpndires.  à  Ybrck  en 
quatre  jours  ,  avec  la  ^race  de  Dieu^  et 
TaSlçhe  d'anjonv^^lmi  pmi)(ie}tant.  d'accoppUr  la 
méiQie  distance  eu  ni^ins  de  24  heures ,  mais  sans 
sortÎK  de  mop  sfij|et  ^  je  vnaz  ine  borner  ^  une 
remarqpo,  qui  m^eur^qsemant  se  renouvellera 
peut-être  plus  d'une  fois  dans  c^t  écrit  ^  c'est  que 
tout  perfec^omiiemf  nt  ^  son,  utilité  fut-eJle  dé- 
montra jusqvi'à  l'évidence  ,  chpque  rtoujours 
certains  espjrits  rétr^i^r^çs.;  ou  certains  indi- 
vidu^ii^téress^ft  à  la  routine,  et  subit  les  attaque^ 
les  plus  disf;oiirloiseS;ef  souvent  1^  plus  ridiculçif, 

'2   ■'•'"" 
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18  iTAirriESfi  Dk^vt^TAGn: 

!t^£tafblissen(leiît  dés  dt^geiicési  noQs'^ii  dffl^  un 
hxem^.    ■""'  •     •  •  •*'  •    •••  ^  '  '   ' 

•  Btt  t^Tî)  nti  ôcrtain  Bff.  John  Gré^et'piihtisl 
lui  jiampUét  pottr  'rédâtxrar  b  soppreskiôii  ^d 
bbuveTtes  v6îttites,ét,  énté'^àutfes  raisons,  fit  va* 
Ibîp  fei  saivàntèî  "  •  '-   - 

<r  Les  âîEig^étices  ToôM&i^eilf  auk  eitoyei»  àe$ 

V  facHNës îpbhr  venir  â  Londres,  p^iir  lé  ^us 
»  lègei*  motif;  et  ce  irbyafgc,  <Ja1k  ne  feMièét 

V  autrement  que  àam  éès  ôns  dTitrgeliee  ^  e^t , 
»  flisonikïê,  souvent  éùfte(>ris  par  leni^ ibittiH^l 
»  même  ,  lesquelles  resteraient  dei^t^iietnent 
'*'  chez  elles  plutôt  que  d'entreprendre  îi  ëheval 
»  ûné  pareiite  tournée.  Tdis ,  qnand  e!es  ddtheé 
»  'sont  'dàni^  là  capitale ,  il  leur  faut  \ittidi«^  tei 
»  hfibdès^  acheter  des  ajustements  neufs  ^   âHèlr 

V  aux  spectacles ,  sur  le*  protitiemidies',  elc-.  S4 
»  bien  qu'à  la  fin ,  ^Rês  dé vreiitt cfnt  pmièsèfei^5ësr«t 
j»  oi^vesV  ardeiiies'  p6ur<  le  plàislir  )él  souffrent 
»  ensuite,  toi^sqù'iMeùr^ fàut  rêpk*eiidi*e hstit*  traiU 
»  de  vie  ordinaire.  »  »      •    ;    - 

Les  lialeaux  à  vapeul* ,  lés  chemins  d»  tet] 
ont  eu  des  détracteurs  de  niémè  force.  H'à-t-otl 
pas  prétendu  que  le  bruit  àes  u^hggùns  effraierait 
les  vaches  &  leur  passage  !!  Mais  le  siècle  et  les 
diligences,  les  luniièrès  ietles  madiiûeli  locobnfo- 
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fii^s  liiarèhettt  ei  ë&rdinaek^oiA  de  HMréhér  ëH 
âiplt  dèfs  iriil^écifes  ^  des  ë^OisSes  e«*éefi  nlrf^hanrtfld 
^  Iffelgfé  l^allûrb'  sôatehae'de¥  chfefiiix ,  o*  ne 
s'upèl-çoîr  "^âs  t[if9k  soient'  -  f dtliiii^  brahilemenl 
trt&lès  p^  iévit  cénAnèteml  €elni^'«i  ife  seii 
i'aremëfit'de'ces  nKrts  grodéièremânt  énergiques 
qm  dépàréfAt  èL  sottvcfnt  la-'^daèl»  de  am  :pôs^ 
tfltôns  fraisais/ li  est  i^are  mênie  ^i/on  entende 
ijpononccr  l&  ^ùddtÈmnésitnmeïitël  ^de  néM 
prêtons 'St'g^fniteihent  âudr  Anglais  ,  doiii  là 
condnitè  èii  paroles  et  en  actions  est ,  aif  contraiit^ 
et  èti  ^ëa'ëf^,  pitis  rëservëe  que  là  ndtrr!' 
*  Les  diligences^  anglai$eis  n^ont  ni  conducteur, 
ni  postillon  qné  Ton  puisse  compai^er  ank  con-^ 
dnctenrs  ef  postillons  des  Toitures  françaises.  Vh 
liomme ,  lé  pins  songent  d'âge  mû^,de  figure  et 
de  costumé  respectable,  s^assiéd  sur  Ife  fflége  et 
représente  seul  soii  administration.  Qmène  pèftdant 
environ  40 'ov  SO  miHes^  St  la  route  est  de  beau- 
coup plus  Ibhgtié',  là  érection  se^  partage  elltrè 
deux  on  trois  cochers,  selon  les^ifistânèei^.Ii'ii- 
sage  Teut  que  chaque  voyageur  dôhne  nii  sliiHitig 
(i  £r.  25  c.^  à  chaciln  de  ces  coéheriS.  '  '  • 

A  chaque  relais ,  le  fonét ,  toùjoiirs  élëgatit  ^  est 
jeté' entre  les  mâhik  du  groom  ,  qtii  défèle  , 
atèle  tés  animaux,  et  leur  donne  fésisôins^e  Y^- 
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2f  lU.|l|Ul  Bi  TOtifBI* 

jBiiri^i.  Pfi^r  activer  )e  cbwgemeott ,  ;1^   f:oçh^ 

relui  en/p\9ifi(^j  il  reç0it  un  aiitre:  fouc^t  ;  dfir  la 
inam  diiiiiépie;|;rooni ,  et  reJBvquste  svmt  app  ai^e^ 
J^ea  chevaux  litsipf  towfoçMnB.  pi^la  ef  eai.  s^^U 
aur  le  h^^à  de  la  r«ate.,  rMfelag^.eat.rpnQlli^el^ 
m  Qoelqui^^,  imnutffs».  Si  Iiiea  que  Jk  voyageiur 
^f>Cdg^.d|QS»aes  réQiaxioiia  pio  dfna;  qo/slgpie  côpai: 
l^eci^tioii  ttilëressaota,   s'aperçoit  à  .piçine  de  la 

liallii^  Aux  ^droits  détenqiiiéi^paiir  le^  r^pas  dea 

« 

T4iyageur&  »  la  voiture  prolonge  sa,  atatioa  de  15 
à  20  miautes  pour  repartir  ençqijte  plps  ,rapid|e* 

.  Poar  qui  déaire  le  menu  des  détails^  j ajouterai 
qoech^ue  relai  fournit  généralement  une  courae 
4^  trois  à  quatre. jbçiies*  Les  voitures  étant  fort 
légères  et  les  routes  «nies,  ou  presque  sans  çAtes 
i!iipîdes  I  les  attelages  peuv)ent  soutenir  une  allure 
^dlo^gée  et;réguli^rede  trois.  lieueis.l/S  à  quatre 
lif^s  àil^beure ,  sans  tpof  de  fatigue.  I4e8  chevaux 
.4aa  diligefices. françaises,  il  fwt  en  convenir > 
frqttçijLt  lapjbpart  di^  temps  sjur  route  unie ,  aussi 
v4t^  que  les.  çhçvimx  anglais  ;,,  niais  la.,  grail4? 
pesanteur  de  nos.  voit^res,pub^.ques  forée  h  fes 
mett,re  ai:|  païf  chaque  fçis  qu'une,  hauteur  ou  la 
moiod^e  in^gali^é  de  terrain  ae  ,  préseut.e  à  franr 
ch^^i^jBt.y^^çyonsjifstea^  ces^inégiti^és  se  pfrés<»n- 
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fént  bétbbbup  trop  souvent  sur  nos  rôtîtes  ,'^i^oat 
sur  les  anciennes,  même  les  mieux  eiitrelènues; 
7è  ifaS'  pu  savoir  si  les  personnes  patentées 
pour  tenir  des  ^eviiut  de  poste  (la  chargé  dé 
maître  dé  poste  n'ést'point  nh' privflë^gé  en  \ALn-^ 
gleterre)  les  employaient  coifime  en  France  ad 
travsfil'de  la  tei^re  pour  les  reposer  de  Tifflare  tVop 
rive  des  grandes  routei^,  mais  h  loi  qoi  les  y'âiito* 
rise  sans  supplément  de  patente  ;  pdrt était  h 
croire  qnë,  si  cet  usage  n'est  pas  générât,  dii 
moins  a-t>il  lieu  quelquefois.  Dans  les  villes  ma- 
ritimes,  les  personnes  qui  ne  redouteilt  pas~de  Sé 
livrer  aux  caprices  de  la  mer ,  trouvent  des  paque- 
bots à  vapeur  pour  tous  les  astres  ports  dû 
royaume  uni,  ou  pour  Tëlranger.  Gés  paquebots 
sont  agréables,  et  par  là  société  qn  on  y  rencotitre; 
et  par  lès  arrangements  coimmdd^s  du  bord,  oèi 
Ton  Jouit,  de  tout  le  comforiaôfe  de  la  vie  ordi- 
naire. Cette  manière  de  voyager  est  prompte  et 
économique,  particûliërèment  [iour  lefs  individus 
peu  aisés  et  pour  les  ouvriers,  qui  obtiennent  Siir 
le  gaillard  d'avant  des  places  souvent  peu  com- 
modes;» il  e.Sit  vrai  9  mai$  toujourfi  à  bas  priji^.  (1) 


(1)  Dçs  h^mvî^  if  vapeflf  ^ff^(u«m  co||st«»i|ieiit  et 
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pidre  ua,,  c'çst  les.  déq^^re  tPivs.^ .   .  jî     ,  i 

^,  ^Q$ .h^aii3^. 4^  diligfinçe  ne.  sp.çpple^t ipoiai 

^è§7piet4t.  fomln^e,  et»  s^  chargQiijl;  rarejqent . .  di^ 
pprt  desi  .ftffeis  de^  voyageui^»  Si  ceujç-ci  eon- 
paî^s^t  d'axauçe.  .Fepdrpit .  oà  ils,  vejalent  des- 
i^eadre,  ou  ue  fait  poi^t.  difficulté  d^  les  pnetiri^ 
k:  terrç ,  eux jBl.lewr.bagagq  f  dans  le.quartier  d'uu|^ 
ville  ^rs^ver^ée.p^r  la;di^gencç^,^e  j^UiS;  rapproché 
^  leur  dongtieile.  Pans  certains  cas  ipéme,^  le  co- 
cbpr  ^$t  ^ss^.cpçplaifai^l  pôw*  yop^^  c:pAdj]ii*e 
^eetevnejff  çbp?^  ypHS,  ^moy:eJWî^n.t..upç{  le^èrç 

î»  •»:»4  »i'  i  »  I'»  'i'.;.  /♦.  :  '.:.  .•>  i.'M'  s'.;»')  .*.  v^,\ 
Jj4q8^,prif  ^(^sWWHf^  le  trapfgor^  dep  ^pwçurs  djç 
}a  plftpartdçs;  péris  français  sur. la  Manche  avec  Jes 
ports  les  plus  Toisins  d'Angleterre.  \  , .         ' 

Les  administrations  des  messageries  de  France  ont  des 
corréSpoiidânceS  dïrèciei^  'aTcc^'Ab'gïétetre  ,Met*  ânyckrri 
d*hui  Ton  pent  retenir  directement  sa  place  de  Paris  à 
Londres ,  ou  réciproquement,.par  Calais  et  Douvres,  pour 
ht  Mropl0<8Qmioed<i:â5^  qu'Ai  (vi.  7âtCi>'i  •!-'.*!     ! 
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i^^tyttwtiftitt;  p¥»  ^  le»  flSfiff».  w»,.  Je  jififsgpïi  do 

fsôx  veiifi  9/ç.  çhafjg;«}.4Çe.>9^  e^^s,  h  moiD^  <)u'il 
p^:  v9l|s  ^it  j4w.  c^^fipLpd^  dç.TAUS.  sprvijr  ^'un 
Ciapre  qiiitraii£|>artç,ii  h.  (p^ia  ypire  ppcspqne  e| 
votive: bagage f  $i  la  d^l^afice  çij$|  iJin.peulov^ue  à 
j^jTfii&ehk^.A  JU^ndresil.^t  rare  qjcCap  n'u^e  .pa$ 
do  ce  moyeu commod^et  .éqo^mi^ae'.  Souvent 
Ifif,  çm^i^jus  ^ervept  aju  m^p  yjfice^  sui:Iqu| 
an  4^pairt  et  à  l'arwée  ,^f  s.  bfit^^»^  à  vapeur  et 
i^,d}^gffi^»$  ^m  les  chepaius  de  fer.,  D^ns  ces 
490X.jça3.ie&{)|Qip)s  4e  tji^f  prt  ^l^n)  |,qiijoi|^s  éloiy 
gp^  411  contiro,  de»  villes  ,.^e  ffffmhvejf;^  o^iiôus 
>^M!W?;?^^il»^^  B^W  MRS  s«W^Ç.  q^i  raren^nt 
excède  ^  .dp'W^-f^wlIfng,  jçfjie  lofigjie  course  e«- 
trarv^ff^^W^I*^  PW  rewbarras  des  bagages.  C'est 
Hnp  jifS^Mpe^  9.^r,ef|dr.e  h  l\\nç\e^tvii\e  :  A  nexi^o 
P^  de  1^)^  <^u  iQfio^de  ou  les.  moyens  dp  voya^;^ 
et  de  traosport ,  soient  plus  façijçs ,  plus  sipiples^ 
IplusiR^péjîîMf^    .  , 

dKeC|i^im^i:^$çmf^{if  çt  ^ne.poijlosso  i^espeçtuofise 
4e;la,paift,,4^;^  49noif8tj<|ues9  c^r  j,l  est.  çare^.ili^ 
fluJilii  yajQ^pr ,  aU^^o^çp^svcNi?  4e  ypijr  ^ou  hôte  e^ 
ppspiw^f  ,9ii,,4ç{lVftp^rÂ^rvyot;:e  ^l  >:olrp 
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24  ifi'nMsk'B  nv^UfinK 

bdupèlàtide  6ont  sifspietiduS  ^dsms  linK  ehèféftbM 
cétnfnune ,  dite  commercial  robrh  ;  Vo^rfe  nîàll^ 
bii  votre  ^c  d^  rimt  é^t  pdrtë  dâtis  uAe  dhâhibré 
à  coucher  pro|irë'  et  garnie  d'oïl  bon  Ht*.  Lei 
autres  méubléà  consistent  en  deux  cfiaises,  'une 
iàble  âé  sàpiii  t'êcoùvérte  d^èfnè  sérrièlfé^  éfpôr^- 
tant  une  petite  glace  à  basbûle  ^  dite  toilette  dé 
èampagne,  nne  toHëtte  lavabo,  et' dli  petit  clie* 
valet  pour  ëtéùdi^e  les' serviettes.  Quant  à  un' nto^ 
bilièr  plus  complet,  teTquè  coniino'des,  krmoiVèls^ 
table  de  ntilt,  sècrëtâi'res ,  n'y  comptez  pa^ ,  vdoA 
ne  le  trouverei  nulle  part  en  Angleterre  eomh^ 
vous  le  trouvez  eiî  î^'rahce.  Votre  lïiàHe  doit 
suffire  pWr  vos  effets;  et  votre  oorrftspbndanè'e  ^ 
si  vous  eh  avez  1  vôuls  la  ferez  dans  lèf  iJSBLt  '  à 
manger,  chambre  commune' où' se  tiei^heiit  faà- 
bitUelfement  les  voyageurs ,  et  ôu*v<yûs  aveai  codsi- 
tamniènt,  papier,  plûmes ,  'ettël^  et  tbàl  le?  né^ 
(cessairè  pour  écrire.  '  "'  "  '     '*  :       "     '  ''* 

Le  voyageur  arrive  le  soir  daiis  uhe  ville ï' il 
est  trop  tard'pour  commencer  se&cb&rsesW Jour 
même ,'  il  demandé  le  thé  orf  le  Vërrè  dé*  gfo^ 
à  Teau  chaiide ,  appelle  là  sei^àtttè  pô^i*'  *e  d8^ 
))arrasser  de  Sefi(  bottes  Vtelle-d'  appointe  le  tii*e^- 
l)otteë'  et  une  paîrë  de  pantoiifles  ^  pbîs  le  tioyh- 
geiîr,  couche  à  son  aise  sûr  iinbôVl^ot/hâ/iii^ 
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préiè^li^ekiiî'«Mfi  gbtiftyi)^  le  gfpo^  oaië  tU;,  puià 
eli  àéffM9tBnVik  pefife  c^Mfps  l<r  breM^ge  coulai^ 
t^bié,  fetiîitene  le  ifff^Mfotff  ^'h^ï^y  qtak 
foutùh  l'adresse  dëSi  p^l*donnés  él'  des  ^tabiîsse^ 
toefits  qm  l^oii  Veut  Virir  le  lendètnfttn'. 

Dafi4  la  f^hipïrl.dës  ViHer^^^AnglBlerre  oo-fait 
trbid  repas;  Xe  dé}eÛ0e^Â'nellf  beures*  domMln*, 
eeosbte  fen  plusieurs  '  tafiâefs  do  flfé  iiti' d^ancifë 
très  l^er,  blanchi  parim  pea'dè^réme;  «m  œof 
à  la  niottillétjte ,  6u  €|del|]ti«s  f if^aMches*  de  tîiiiide 
freide.  le  thë  se  prend  avec  des  Iracielires  de 
pain  grillées^  beiirrées,  oii  avee  é^h  mmffinsy 
sorte  de  pain  de  fantiibéè  frè^^petf  eoit ,  mm»  é'mt 
goàt  Agréable;  Auetinébbissêa' n'est  Mrviè  à  ee 
repas;  Ib  tb^V'l^  ciaffS  arr^aeot  àkeraatrremettt 
\e' rûàsSt-^beef  ùH  la  grillade  de  p«fo. 

Le.diner  a  lien  à  table'd'faMe,  «»à  part,  et  lod»- 
iMtteUèniêtiti  Si  r<Hi  veut  voyager  avec  éeonoiliiev 
qn^on  ne  démgnefîataais  son  étirer  d'avabcvy  mi 
^èra*  téujo«iir6  s^r  d'avoir  i^  inoioe  de  iii»,TiàBdé 
snetulénte  «t  fraîche.  {Jn  brdinidTe  àr  la  Ff  ânçaîse 
on  ptÀtAi  'épprûMfHMiw^Èneni  éf /0  ffontgaise^ 
serait ^il^ileqiénft-  servi  ^t'Ionjocm  'k---  des  prix 
fort  •étends.  A  la  denianéê  idecètqis'onr'diiwie  mi 
diilêr'>  ^'on  rép<jndf)  àansj  bëskerr  <ioqae'ifous 
aorez^  ii^iinporie'qiiok  (L^jtjfvAjjoj^t^De  k  sorlo, 
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86  «AlilJSM   J^   ^.^ÎAQU, 

iiip  paif*lasi^ui!i^  Coalaia^  4e  la  viUe»  JUi  vio;,;lf 
povjEéi?,  ^u  )li  biîèra  iiiOBt  topjoprs  co^ipiés  |(;Pfirt| 
et  élèvent  la  çairU  jde .2 .à  3  r  f^  PV  ^i ^IJ^gf*  A 
table.il'b^t^.,  ies  oçi^viTc^  att^^UU  lon(:pi^8quo 
.loiijour^^  CétfmgQri'boaqçur  4e'prfipdrjç..fiDfi^vi^ 
^Hrle  vio  quil|lféfè!ra;  et.  elïfiHk  cop^^a)  4  l^i>^f 
la«hwic^$^  ç4Mn«Hi|iQ>>alQr^  -^ul,  i\  vinibi;^  ^  r^^f 
eist  p^rlé  par  {feOirli^Q  ëgalQ,au  compta!  dP:^b^^e 
Cj9nv4ve«.)}^9uccl|ip  dVnti^eeux  vivei>):sobreiu^|it,ç| 
jwfaotyMtqAe^^J'eri»».  l}amq/^9/^^JXn(ir4/i^ffr 
tk04^9^s  lé^jt  wifl  M^elquè  ;foi* .  dft  Ji'iiaii.,paii4«^ 
Quunt:  au.  rqitteidfirar^ajire,  .jl  con^îsAf»  ajy  fVwUf 
l#«7  en  viaitdei  :]^^|^^)^,  pripcipa.lamf^nt;  bi^^^ 
veau ,  agnçau  pu  |kaalit<)0-,  e4|  be^e()»^akç  ai)   uat 

lwiirM(fon<)ii  ,s  aii<|ual  ipQ:eM.J|ibMr/d  id^dqpiMVT^ 
HMtài^Qàlif^  r  avae .  du  ipoîjkim  ^  :4uj  fûiHfwA  ^<  4»  qwir 
<vaÎ8>tt  plaAi  YÎafû^ra  abarg|é.4Wonftaft^$  iiptf^^ç^l- 

aiqpe^.  Sauf  4kfi<fdoaillfii  ^  #»:  smI  peti  dbilvolÀHi^ 
stn  àiiglbt«ra*aî}irhi>itiidillAi4«<dUvdair  Duk»ftitl»b^fii|- 
«oup  ûr  Vélèva' de«l  poiiletà«tilrO  'f^QC9p4  .SM*Mt^ 
^eémîsfeè  ^eli  ptfdsibiigéi^i  e»^\e$^aautx  imiUb/^mi; 
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p«9  ep,^é^W?^,jfritt|f,^,fji^l^  le 

!^g^  di|  çp^^ë,  ^  lo  4erme|*7^^^ervî.;  Uidôt 
l«ujam^$,  le  r^as.  .  ,  ^  .  {  .  !  .  î  -.  • 
.  Si^  dans4ç^ ni^i^ms  partipifliàr^^ ,  on  sert  y» 
foj^  uq  iQJiuvam  etiii^ipide  |)i9JUi|;e  dont  Je  jambon 
et  le  ^}2^*çt.,4e..vea|L  |<>iit..Ja;.)^sa,  <^li,,q'^4  ^PÎt 
jamaU^pparsiili:?  sni^ifs^abl^s  d*b<^t^^  caj*^  à.fft) 
petit  nombre  d'exceptions  près ,  ia  vie  ^fM$rr 
tique  ;diffère;  p«u  4^  Ja  yw  4'aubief^i  ,  ;...  '  \ 

dha^ie.  voj^^gejir  fM^end  le  soir  $iHK  grog .9',  oH 
S9tn  iM  ijldiyiduo^Le^l^pt?  ^t  saii»lieure{fi|;^t^,y 
ajoutant  quelquefois  une  légère  tranche  4^  ^r^oaéi 

.  jp^  prijc  dev  cp^  \t&i^  {Repas  â^t  o|*dui4irpffi^a| 
%l)Uc43|^ijae  il^t.*  4^jpûf|^^f  .1  sttil}îag.^  .^ice 
(S  if.  P5  cîO^  k  dî^iTfcMfts  tiilîfii  hi^çf^ ,.  2  s|ui|)iDgp 
(g  fe:..  ^fl  p,)|,  le  ,por|^^;^^çart  est  ^^Jl  tAiXïk^Q 
(1  fr..^.ç^^;  )aha(^tQÎU^i^4».piate  Jûn.cJ^URÎHboq^ 
t^ifle  .4^,.vi(|4^s^Q^rès  jpu  4»  PofctOff  S^^Miipgs 

le  prix  de  la  chap^W^  ««^«it  il^  i  sbilAM9g^9Q(  pepcA 
à  2   shillings -par  j^u^-{S  f F.  è-  2  fri  &0.  -e*  (I-) 


'    (1)  bexi^eifce*  de»  aflbiuës  fait  •qu'a;  Loath^s-^  les 
heures  des  repas  sont  oiilr^meirt  •dwtrUiài(fe9&  Gbi  yidé^ 

^1-  i;  ij»;    ♦!•»    ^.'M  iM.    •  ,î!  î-.^     '\    ■    \       \ 
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28  XAÏfllSlIÏ   DE   VÔTAGBiil 

'  Aces  dépensée  princijpa1ès,']e  dois  ajouter  lëâ 
accesisoiret^,  c'e«t-Ji-dîr«  les  gratifications  airx  db*- 
mestiiques,  port  d*èffets  et  acitt*es  commissions 
Dans  les  hôtels  d'Angleterre ,  qnaf ré  espèces  de 
geds^h  gage  ont  invariablement  droit  h 'mi  sa- 
laire à  part  ^  ce  Mtkliivûiter^  chàmhier-maTd ^ 
Boots  et  osiler^  qui  se  partagent  le  serricû  de 
Phôfel ,  avec  des  attribolioHs  Tobt  h  fait  dts^. 
titii^tes. 

JVaiierHiA  le  garçon,  ou  la  serrante,  qui  i  sert 
h  table  et  veille  aux  besoins  des  voyag<^cits  dans 
toutes  les  parties  du  service  de  la  '  bouche  où 
du  gobelet. 

Chamber-maid  est  la  femme  de  chambre  , 
ienant  les  chambres  eiî  ordre  et' faisant  les  lits, 

S^ois  est  le  garçon  d'auberge',  prenant  soih 
des  habits ,-  nettoyant  la  chaussure  et  lui  émpKik* 
timt  son  -noin  (1),  portatit  les  effets  èl  i^isaîit 
les  différentes  commissioni^  des  Voyageurs.-  '  '  '  ' 
'  Ùfftfer  n'est  autre  que'  le  palefrenier.  £es 
V*yiigetirsr  àchéi^al  ou  aVëc  leur  propice  voittirè  4, 
oirt  s^uls  affaire  à  ce  servitëul-*    >         *    ''     ;     ■ 

jeûpe  à  9  oa  tO  heures,  et  ion  dtoe  à  sii.  Les  femmes 
et  les  eufanls  ajoutent  ordinairement  sur  les  2  heures , 
à  ces  deuil  iepas;  une  catUtfîoti  on  lunekew/  Oii  prend 
leUbédi0  8^  à  10  beores  du  âoir.  .   ' 

(1)  ffqots  s\^W\^ç  NU^  (îH  nnÇlais 
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mestiqu^^J^iss^  à^la  géa^rot^ité  des  iroyagearSf 

ivaiier^  spc  peocf  à  çt^amberrfnaiji ^  et  trow 
pence  à.  ^(?a/^«  Lw  cQi^Df|is4M>iis  et  ports  de  Jba* 
g^;^9  se  paieiit  à  psirt ,  selon  rimporUace  etla^ 
natiure  do  service.  Qsihr  est  j^^emept  payé 
selon  l'ii|iportaii/çe  des.^ips  <iue  fpn  requiert 
de  lui. 

Dans  certaines  localités  ^  .nttia.à  Londref  f  oitii^ti 
des  pensions  \^wjtgi^^\&^%^iùX.^B0(^r4wg^h^UAes^ 
oflp*ent  i|Q  3é}opjir.i|ioins  dispeig^dieiix  e|:  moînt 
imiyant  .qu^  çekii  des  bétels.  Ces. sortes  de  lor 
gements  doivepA  être  particulièrement  r^cl^ercbés 
par  les.  personnes  qui  visitept  r^xig^eterr^.  ppiAr 
leur  instmclion  et  leur  agrëoMpU.  Ce»  jiaa^dinjfr 
hou^e$^  sont  li3bitue)l«ment  fréqpeptës  par  des 
personnes  tranquilles  et  de  lionne  socîë^.  I^ 
maîtresse  de  la^  maison  fait^  d'ordinaire  eller 
même  les  hopneprs  de  U.  t^ble* 

Le  laisser  ~^ler  des  voyageurs  anglais  est  si 
remarquable,  qvi^à  peipe  ^ettent-ilf  len^rse^etf 
sous  la  clë;  la  porte  de  )epr  cbam)^e  reste  fops^ 
famment  ouvert^  à  tout  vepant.  Gfpeudlant  rb&tç 
Ijii-méme  ne  connaît  rien  de  lsi  ippralitë  dçs  |ias7 
sagers  q«il  reçj^j^  et  il  ut»  l^e  ^roU  d'en  reÇuser 
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atiaiiï;  îl  ne  sak  ni  lear  nom^  hî  d'oè  i&  tien- 
nent ^  ni  (m  ils  se  rendent ,  et*  pônftatit  lï't^Ét  taré 
qu*on  ise  plaigne  d'àu^ùn  d<!tt)Urncinénl  d^eRets; 
fe  *  trots  -qit'ùn  usage  sèihMable  et  trU  abandon 
^  complet^  sont  eti  faveur  dn'péfuple  oh  ils  se 
rèiieotitrent^'lfëafimoïné^  j*ajoàifer^i  qnîe  là  fégis»^ 
talidn  du  payi-;  fort  sévère  envers  les  auber- 
gisltsi,  qù'^ïle  rend  responsables  des.  vols  côrm- 
mis  dans  leur  maison, est  une  forte  garantieèfo^trê 
IHiffldéiîtë  des  gens  à  leur  service.  ^ 

-  €A1fÈs.  «EôtAfjRAWTSi  ~  It  ri^f  a  dfe'  Cafés  ni 
è  Londres /ni  dans  aucune  tille  d'Âifglétbrre;  îeè 
restaurants  tonf  en  général  mal^  tcnu^ ,  bnr  he  s'*y 
ftil  Servir  qu^à  grands  frais  ^  ^m^ôut  éi  'Poo  f 
'^miukdë  ces  plats  -fins  et  ces  petites' friandises^ 
^  oôiiiltoinies  en  FVance;  '  ' 
•  Le  ihéj  le  café,  ou  les  liqueurs ,  "se  éprennent 
thez  les  restaurateurs.  C'est  au!t  tdnKiâeui^s  quHI 
faut  s'adresser  pour  les  glaces/  • 

L0G£M£1NTS  MïLlTAiltEg.  -^U^^rfes  la  législaf- 
lion  anglaisé ,  aucun  citoyen  ne  peut  être  contraint 
"de  t^cevoir  cbejt  lui  )&s  nîilitairëé  à"  loger  comme 
en  France.  Lbréqu'ûfi  feôrps  •  de  troupe  est  en 
'mtitr(^e yles  officiers  et  sbidàtis  qui  composent  lé 
lléttcheln^nt^  â^ofai  logés'  U  i^tftie'rge  â(uk  frais  da 
gouvernement,  tjéè  simples  dMUiaiàtà  dé  ^in  et 
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aubergistes.  '  •  '  '  •  'î     .i»  . 

'  i.m  mlén»  eAmk  i^gé!^,  ^M^ltt  dnc^t  iJUi  re- 
quërri*;'  pat»  jour^  dé  ieUr  :h6te  ^  un  tepM  ooiiM4 
tant  en  atte  livre  iiA  qnart  ée'^îatidê,  ulie'Mrm 
dt;  paki«  «ne  lÎTre  de  lëgttméÀ^^dëuilt' pintb» (en-* 
fii^Ofn  nh  fiti^e)  de  petite  bière;  nilafgr^  et  ^^sei 
pour  Tà^isaisôiineiifeiit. .  £e  pri jr  die  l^è  r^p^iê  «Bt 
feé  îi  'W*  j^^?;i^i?  (1  franc).  La  même  isbmme  eêl 
at^ordéiii  peur  ia  pai41e  e%  ie  foin  par  tété  de 
cheval  et  par  jônr.  >  ^ 

Anciih  Sloil^eT^ste  né  peùV;,  ^éns  j^ethe-  à\xf^ 
amende  dé  denx  à  cinq  Kvres  sterltngs ,'  k>(Mt  dé 
Fardent  aa  lien  des  denrées  sripoiëes  par  ta  lôî , 
ttitx  mflitaires  en  marche;  (1)  ' 

VotTUKBS  ET  CHARR£rr£S.  —  Aprfe  avoir  parlé 
des  usages  relatifs  aux -Toitures  pttbVqueft  étafox 
âtdîerges/il  est  f)cùt-^être  conrenable  de  com- 
plëter  ce  chapitre  par  "quelques  courtes   obi^er^ 


(i)  Xe.jpf^r^rji^  .ff^'^P  ^ient  de  lire»  iie  $e  lie  pas 
trèS'logiquemcnt  a^ec  le  sujet  de  ce  chapitre.  Mais  ne 
prévoyant  pas.oii  je  pourrais  le  placer  plus  convenable- 
ment ailleurs  /  j  ai  cru  devoir  joindre  à  la  question  des 
auberges^  ce  ftiit  cuHetrx  du  togemetit*  des  troupes ,  qui 
lie  riuaohe  dà  mokmkM:  AU^âiiS^m^èaB^  m 


Digitized  by  VjOOQIC 


12  1IA5IÈIUI   M  VOIA4»«» 

vtttÎMi^  MIT  lai»  \oiti¥re»  eu  ^méral  y  §nr.  h»  cWvr 
rettes  d'exploitation  agricole  et  de  roulage* 

On  gaiL4épiiis  }0ag-iMBfH5  qne^  dans  I^udb  voi* 
taMfi^  lésr  «Qglais  dépWiont  tout  leur  luxe  et 
Qieltefit  tout  Iftùr  orgu^;  ai]^ssî^  net}. «de  pM^s 
éliigant  et  de  mieux ^onçu  qiie  learg  équipages;, 
^ien  de  plua  I^Uaut ,  rieu  de  |plua  net  et  d^^n^W^ 
tenaqiie  leurs  liarnai^.  Depuis  la  restauration,  nqu^ 
alloua  4t4  Créqiieiiimeiit à  mim^  en  jfrance.de  votf 
et  d'^xamin^r  de  ce^  équipage»^,  M  nVf  dopae.pas 
nécessaire  de  m'y  arrêter  long^-tfmps.  Xa  prff- 
pceJté  y  h  l^eauié  du  v^eruis  ,  l'élégaiice  de.  la 
coupe,  la  lég^eté  des. res^rts,  diatiog^ent^pai^ 
tftcqlièrfl^ut  les.  carrosses  auglais^  ap^l  T.arié^ 
dans  leurs  formes  que  dans  les  différ^te^  dëpo- 
BMuatîona  qui  Jes  distîngiieQt; ,;  et  quî  ,o^t  ^të 
adoptées  sur  le. contioe^t, 

FùGJfLBS*  ^-  IfCf  fiacres  font,.cepen4ant7  il  faut 
Ip  dire  y  çj^ceptiçiii  à  la  règle  cjoiumiiiie  ;  ils  sont 
en  gënëral  malpropres. 

Omi^ibuS.  —  La  tenue  intërieure  des  omnibus 
ne  É'ëpbnd  piais  toujours  à  Tëclat  des  dérure^  de 
Textërieur  ;  mais  le  serrice  en  est  rapide  et  régulier. 
A  Londres ,  ces  voitures  ont  un  rendez-vous  •  où 
centre  caafunuuf.près  4e  la  Banqip^.  d'Angleterre  .9 
d'oè  eUea«e  r^[iaiiAs4it'4aQ«  tous  les  seau»,  etisor 
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toutes  les  dffeetions  vers  la  circonférence  de  la 
ville. 

Cabriolets.  —  Les  cabriolets  de  looage  ont 
une  capote  de  forme  carrée ,  et  ne  peuvent  con- 
tenir que  deux  personnes  en  plus  du  conducteur , 
qui  est  assis  sur  un  petit  siège  découvert  et  étroit , 
placé  à  côté  du  siège  couvert  du  maitre. 

Malgré  leur  incontestable  utilité ,  les  fiacres  ne 
se  sont  pas  acclimatés  ici  sans  grandes  difficultés. 
L'esprit  de  routine,  et  Tégoïsme  du  petit  nombre 
sont  encore  venus  là  s'opposser  au  bien  com- 
mun. C'est  en  ftiflS,  quum  ancien  officier  de 
niarine,  du  nom  dé  îBailey  ^  commença  avec 
quatre  voùures  lé  service  des  fiacres  à  Londres. 
DÎJt  ans  plus  tard,  eb  1635 ,  le  nombre  S'en  était 
tellement  accru ,  que  quelques  personnes  se  mi- 
rent à  crier  contre  cette  invention  comme  on 
crie  d^ôrdinaire  contre  tout  ce  qui  est  bon  et 
utMe  ,  mais  ttonvean  ;  et ,  enfin ,  ii  force  de  cla- 
baudagé,  finirent  par  obtenir  du  roi^  assisté  de  son 
conseil,  en  ta  chambre  étailée  (star  chamher)^ 
un  ëdit  qui  déclarait'  les  nouvelles  voitures  un 
inconvénient  public  (ïr  nuhance) ,  attendu 
quelles  entravaient  îa  voie  publique^ et  ren^ 
àaieni  toute  etrculàtion  àctngereuàe  ;  et^  de 
pîuÈiqUtHe^  envoient  considérablement  le 
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pria;  dfi  fQtn.  et  de  la  paille^  Peu  à  peu  àfk 
nouvelles  ordonnances  plas  rationnelles,  déro- 
gèrent aux  dispositions  précédentes  et  aiitori- 
sèreiit  successivement  rétablisseme.9t  de  nouveaux 
fiacreis,  dont  la  nombre  d'abord  limité  à.  50  en 
1637,  s  était  élevé  à  400  en  1661|;  à  700  en 
1694,  à  800  en  1715,  à  1000  en  1768 ,  à 
environ  1100  ep  1802,  joj^qn'à  ce  <}^yii  18|il, 
enfîfo.,  im  acte  du  {Karlemçi^  a.  permis  d'en  étS|^Jir 
eii.  nombre.  ilUm^é, 

Le  prix  des  courses  d^  fiaçrjB  en  Ao^li^tprre, 
siB  paie  an  mille  o^  à  Theiire ,  tfqv  point ,  cpmme 
en  France ,  au  gré  du  lo^i^taire ,  mais  au  jçboix 
du  cocbeft  qui  e^  liybre  d^  fixer  Iç  prix  4e  sa 
peine,  sel^p  le  plode  qu'il  cro^  Ifii  éU^  pliis 
avwt9geux*  I^e  prix  de  la  comr^  d'^fifiaqre,  est 
dje  1  shilling  (1  ir.  25  c.)  par  mille;  si  çW  au. 
t^mp^  qu'^p  TeinpLoie^  la  première  dfspiirV^ 
se  ppi^,  1  sbij^i^  C*  frf  25  c.) ,  et  6  p-  C6J?  ci) 
p^opr  C^h^iiç.  qfi?i}rl-d!he«re  ep  pjus.,  l^  pnx:4^ 
cabriolets  ^  réglé  à  ui  tiei^f  n^-^essf  ifs  dq  €e|pi . 
dfjS  vpitiff^s  à  d)9ux  cfeevaiix,  I^iççf^i^^.eji.^iT^r. 
nfl^m^  lorsMjn'^Ue  ne  dépasse  ppis  diff;|X.à  ti!0ÎSi 
nailles  sç  p^ie  j^  .fi^^^  ( P2lD^  j.)  v 

pour  awi^^içs  c^  ï^^^^    ^  C;^j»9in)»(;^, 
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de  petites  barques  légères ,  conduites  h  la  rame 
par  un  seul  homme ,  si|r  la  Tamise.  Le  prix  en 
est  réglé  comme  celui  des  fiacres  9  à  l'heure  ou 
à  la  distance.  Mais  qu'il  s'agisse  de  traverser  le 
fleuve^  ou  de  se  porter  d'un  point  à  un  autre,  il 
sera  bon ,  pour  n'être  point  dupe  de  ces  mari- 
niers ,  de  convenir  d'avance  du  prix. 

DiLiG£]SC£$.  —  Les  diligences  anglaises  sont 
d'une  extrême  propreté ,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur.  La  caisse  contient  seulement  quatre 
voyageurs ,  le  plus  grand  nombre  des  places , 
par  suite  de  l'usage  constant  des  Anglais  de 
voyager  à  ciel  découvert,  se  trouve  sur  quatre  ban- 
quettes (nombre  le  plus  ordinaire)  élevëes  au  ni- 
veau de  rimpériale.  Le  cocher,  ayant  un  voyageur 
à  sa  gauche ,  est  placé  sur  la  banqut^tte  la  plus 
en  avant.  Les  bagage^  se  chargent  en  partie  sur 
l'impériale  et  dans  de  grands  coffres  ménagés 
sons  les  banquettes ,  ou  sur  une  espèce  de  grille 
en  fer,  formant  tablette,  qui  se  relève  ou  s'abat, 
au  besoin,  derrière  la  voiture.  Les,  harnais  sont 
toujours  en  beau  cuir,  propres  et  bien  cirés;  les 
colliers  de»  chevaux  sont,  élégants ,  légers  et  garnis 
d'ornements  de  cuivre  d'un  admirable  poli  ;  enfin, 
ils  nQ  digèrent  en  rieiiir  des  harnais  ê^  plus  riches 
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Voitures  de  Ferme.  —  La  plupart  des  fer- 
miers, ayant  géouéralement  de  la  fortune  ou  au 
moins  de  Taisauce ,  ont  un  phaèion  ou  gtg  à 
leur  service,  pour  leurs  courses  autour  de  leur 
ferme  ,  ou  dans  les  villes.  Les  moins  aisés  se  ser- 
vent de  petits  chariois  élégants  à  deux  roues  , 
dans  le  genre  d'un  char-à-bancs ,  mais  plus  larges 
et  plus  courts,  qui  leur  servent  alternativement 
comme  voiture  de  transport  on  comme  cabriolet, 
l'onjours  les  attelages  en  sont  propres  et  soignés. 
Les  chariots ,  plus  petits ,  pour  le  transport  des 
denrées  ,  ont  également  deux  roues  et  une 
foi*me  analogue.  Les  ridelles  de  ces  chariots  sont 
Mpi^niês  de  barres  de  fer  ou  de  bois  qui  leur 
«tonnent  par  en  hailt  une  forme  évasée. 

Charrettes  de  roulage.  —  Les  Anglais  icon- 
servent  cette  même  forme ,  mais  sur  une  échelle 
beaucoup  plus  grande ,  à  leurs  voitures  de  rou- 
lage ,  qui  sont  toutes  portées  sur  quatre  roues,  et 
traînées  par  2,  4^  6  ou  8  chevaux  attelés  deux  par 
deux.  Lés  deux  bhe  vaux  de  brancard  sont  attachés 
chacun  à  un  brancard  séparé  et  non  point  à  un 
timon  ordinaire  comme  il  serait  facile  de  le  sup- 
poser. Ces  chevaux  sont  généralement  beaux  , 
vigoureux  et  d'une  haute  taille.  Le  cuir  des  nar- 
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nais  e^  bien  entretenu  et  propre  ;  les  colliers  ne 
sont  point  garnis  de  ces  énormes  ailes  de  bois  qui 
chargent  le  coude  nos  chevaux  de  roulage;  ils  sont 
grands  et  forts  ^  il  est  vrai ,  mais  dans  le  genre  de 
ceux  de  nos  voitures  de  maîtres  ;  sur  le  garrot  du 
cheval  seulement ,  et  contre  le  collier  est  cousue 
une  large  pièce  de  cuir  carrée  :  celte  pièce ,  qui 
semble  avoir  été  fixée  là  pour  rester  abattue  sur 
Tencolure  et  la  préserver  de  la  pluie  comme  les 
peaux  de  moutons  usitées  en  France ,  est  toujours 
droite  et  relevées,  sans  que  rien  en  motive  l'emploi 
ou  en  indique  le  but. 

Les  chariots  de  roulage , toujours  fort  pesants, 
ont  des  roues  à  larges  jantes  garnies  de  deu;c  h 
trois  bandes  de  fer.  Au  premier  aspect,  ces  vol-* 
tures ,  d'une  largeur  beaucoup  plus  grande  que 
les  nôtres ,  semblent  devoir  tracer  une  voie  dé- 
mesurément grande;  mais  on  peut  reconnaître, 
en  les  examinant  avec  plus  d'attention ,  que  cette 
voie  est  considérablement  diminuée  par  la  posi- 
tion des  roues,  qui,  loin  d'être  perpendiculaire 
à  la  route ,  sont  fortement  inclinées  par  rapport 
à  leur  essieu ,  étant  beaucoup  plus  écartées  Tune 
de  Faulre  par  le  haut  que  par  le  bas*  Cette 
disposition    des  roues  ^    facilite  l'évasement   des 
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ridelles ,  mais  les  empêcherait  sans  doute  de  por* 
ter  carrément  à  terre,  si  la  forme  légèrement 
conique  donnée  h  leur  circonférence  n'obviait 
complètement  à  cet  inconvénient.  Des  roues  à 
doubles  rayons,  et  en  fer  fondu,  ont  été  essayées 
sur  quelques  vi^aggons;  mais  ces  roues,  qu'un  choc 
un  peu  rude  peut  briser ,  ne  paraissent  pas  des- 
tinées à  un  usage  général.  Les  ridelles  de  ces  cha- 
riots ne  sont  pas  ordinairement  très-élevées,  et  ta 
partie  inférieure  non  évasée  est  souvent  pleine. 

Les  vokures  de  transport  et  lés  tombereaux  ont 
des  proportions  beaucoup  plus  courtes  que  larges. 
Ce  genre  de  voiture  offrant  apparemment  plus 
aux  Anglais  davantage  pour  circuler  et  tourner 
au  milieu  des  nombreux  équipages  de  toute  na- 
ture qui  encombrent  leurs  rues  si  populeuses. 
Mais  ces  voitures,  si  courtes^  offrant  quelquefois 
un  espace  trop  étroit  au  chargement ,  on  remédie 
à  cet  inconvénient  au  moyen  d'une  partie  saillante 
qui  avance  de  deux  à  trois  pieds  en  avant,  au- 
dessus  de  la  croupe  du  cheval  de  limon  ;  et ,  afin 
que,  par  ce  surcroit  de  charge  l'équilibre  de  la 
voiture  ne  soit  pas  dérangé,  une  espèce  dé  grille 
mobile  en  bois  ,  soutenue  par  deux  chaînes,  s'a- 
bat au  besoin  derrière,  pour  ôlre  chargée  comme 
le  reste.  Les  charrettes  à  deux    roues  des  jardi- 
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niers  des  environs  de  Londres  sont  sbriobt  cons- 
truites silr  ce  système. 

Ken  que  les  éflbris  dés  propriétaires  dé  routes 
tendert  presque  tous  à  les  nieltre  de  ptos  en 
plus  de  niveau,  il  arrive  néanmoins,  dans  certains 
comtés  montagneux  ,  que  de  fortes  cdfes  restent 
encore  h  gravir;  comme  dans  pareilles  circons- 
tances les  charrettes  entraînées  en  arrière  ne  lais- 
sent pas  aux  chevaux  une  seule  minute  pour 
reprendre  haleine  ,  les  Anglais  industrieux  ont 
cherché  un  remède  h  cet  inconvénient.  Aujour- 
dlioi ,  ils  laissent  tràiner  derrière  une  des  roues 
de  leurs  voitures  de  roulage  un  petit  cylindre  en 
bois  un  peu  plus  long  que  la  largeur  des  jantes 
et  d'environ  trois  pouces  de  diamètre.  Ce  cylindre, 
accroché  par  deux  chaînes  à  Tessieu ,  se  trouve 
conslofmment  sous  la  roue  ;  et ,  en  cas  de  halte ,  y 
remplit  immédiatement  les  fonctions  de  pierre 
d'achoppement.  Ce  moyen  simple  et  ingénieux 
de  parer  à  un  recnl,  quelquefois  dangereux, 
me  parait  susceptible  d'être  adopté  par  les  voi- 
turiersile  France. 

Voitures  a  vapeue  sdr  routes  ordinaires. 
—  Ce  chapitre  ne  serait  pas  complet ,  si  je  n'y 
ajoutais  quelques  lignes  sur  Femploi  des  voitures 
à  vapetn*  sur  routes  ordinpireSt  li'esprit  actif  et 
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entreprenaot  des  iogéoieurs  anglais  tente  ehaque 
jour  de  nouveaux  efforts  dans  cette  voie.  Aux 
Ghurch,  aux  Gurney  succèdent  les  Ogle,  les  Han- 
cock^ à  ceux-ci  les  Maceroni,  aux  Macerooi*, 
les  Gordon  ,  les  lllachneil ,  etc.  Je  n/ç  m'arré*- 
têrai  poiat  à  examiner  les  difficultés  si  souvent 
débattues  qui  se  sont  opposiSes  jusqu'ici  au  spçcès 
de  ces  voitures.  La  plus  sérieuse ,  sans  contredit, 
est  celle  de  Fébranlement  causé  par  sa  propre 
marche  à  la  machine ,  de  manière  à  la  détraquer. 
.I.onç*temps  on  a  cru  .cet  obstacle  invio<:ible; 
mais  comme  rien  n  est  impossible  à  une  indus^ 
trie  persévérante ,  des  routes  mieux  faites  et  plus 
unies ,  des  ressorts  de  suspension  plus  souples  , 
un  fini  plus  parfait  dans  toutes  les  parties  des 
machines,  font  espérer  que  cette  difficulté  dispa- 
raîtra. IXéanmoins ,  il  en  existe  d'autres  plus  gra- 
ves encore ,  et  qui  s'opposent  d'une  manière  d'au- 
tant plus  insurmontable  aux  efforts  des  méca* 
niciens^  quelles  sont,  indépendantes  de  leur  génie 
et  de  leur  volonté  ,  qu'elles  tiennent  soit  aux 
lois  ,  soit  à  la  routine^  soit  aux  préjugés;  trois 
choses  qui  ,  dans  tous  les^  siècles,  ont  fait  le  dé- 
sespoir des  novateurs,  quelque  fût  d'ailleurs  le 
but  de  leurs  travaux  et  l'utilité  de  leurs  inven- 
tions. 
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L'inventian  des  chemins  de  fer ,  ou  mieux  des 
tramroads  date  de  loia  en  Angleterre  ;  Tusage 
en  fat  d'abord  restreint  au  service  intérieur  des 
usines  ,  cet  usage  s'étendit  ensuite  au  transport 
dçs  clHu*bons  extraits  des  mines  à  une  rivière  on 
à  un  canal  voisin.  Ce  système  de  route  s'étaut 
pei'fectionné,  les  lignes  s'allongèrent ,  et  les  be- 
soins de  jour  en  jour  plus  exigeants  d'une  in- 
dustrie exhubérente  ,  produisirent  le  gigantesque 
projet  du  chemin  de  fer  de  Liverpool  à  Man- 
chester. Le  succès  de  cette  entreprise  colossale  , 
son  utilité  incontestable ,  la  rapidité  qu  elle  per- 
mettait d'imprimer  au  transport  des  marchandises 
et.  des  voyageurs,  ont  séduit  tous  les  esprits, 
frappé  tous  les  yeux.  Â  Timitation  de  ce  grand 
travail  9  une  foule  de  roules  du  même  genre  ont 
été  proposées  par  des  esprits  entreprenants  et 
accueillies  par  les  masses  éblouies  ;  des  capita- 
listes en  grand  nombre ,  en  ont  couvert  les  dé- 
penses. Les  propriétaires  terriens  eux-mêmes, 
séduits  par  les  avantages  qu'ils  devaient  obtenir 
de  nouvelles  communications,  si  propres  h  ac- 
croître la  valeur  de  leurs  terres,  ont  pris  un  chaud 
intérêt  à  leur  exécution.  Les  possesseurs  de  mi- 
nes, les  maîtres  de  forges,  les  ouvriers  de  tous 
états,  y  voyant  un  débouché  immense    de  pro- 
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doits  et  de  main  d'oeuvre ,  les  ont  aassi  eux  re- 
çues arec  transport.  On  peut  dire  que,  par 
suite  des  projets  de  chemin  de  fer  aujourd'htû 
h  Tétude  ou  en  voie  d  exécution,  un  quart  de  la 
nation  anglaise  se  trouve  directement  on  indi- 
rectement intéressé  au  succès  de  ces  routes.  De 
nécessité  donc,  la  mode  est  aux  chemins  de  fer. 
Préoccupés  de  cette  idée  ,  beaucoup  d^\nglaîs 
n'apportent  qu'un  esprit  indifférent ,  sinon  hos- 
tile aux  travaux  des  ingénieurs  qui  essaient  de 
rendre  aux  anciennes  routes ,  par  l'emploi  dé 
machines  locomotives  sur  chemins  ordinaires , 
le  sceptre  que  les  chemins  de  fer  leur  ont  ravi. 
Si ,  d'un  autre  côté  ,  on  ajoute  à  ces  ennemis 
naturels  des  voitures  à  vapeur  sur  routes  ordi- 
naires les  éleveurs  de  chevaux  et  tous  ceux  qui, 
par  un  goût  inné  pour  ces  animaux,  ne  voient 
qu'à  regret  qu'on  veuille  en  réduire  l'emploi  , 
on  comprendra  facilement  le  nombre  des  obs- 
tacles que  rencontrent ,  sous  chacun  de  leurs 
pas  les  hommes  ingénieux  qui  tentent  de  frayer 
une  nouvelle  voie  incontestablement  utile  ,  mais 
condamnée  d'avance  par  la  mode  ,  la  routine  , 
rintérêl  privé, et  l'on  peut  même  ajouter  par  la 
peur,  car  toutes  les  machines  de  ces  voilures  étant 
h  très-haute  pression ,  la  crainte  de  voir  la  chau- 
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diëre  sauter  en  ëclats ,  est  pour  certains  esprits 
timides  un  épouvantai!  perpétuel,  justifie  du  reste 
par  quelques  exemples  malheureux. 

Après  celte  énumération  des  préjugés  en  oppo- 
sition à  la  réussite  des  voitures  à  vapeur  sur  routes 
ordinaires ,  voyons  comment  la  législation  est  ou 
fut  également  un  obstacle  à  leur  succès.  Les  pre- 
miers inventeurs  des  machines  locomotives  furent 
arrêtés  dès  le  début  par  Fénormité  des  frais,  dont 
un  des  plus  onéreux  était  le  paiement  des  droits 
de  péage  aux  nombreuses  barrières  qui  couvrent 
toutes  les  routes  d'Angleterre.  Les  esprits  justes  et 
raisonneurs  de  ce  pays  virent  promptement  qu'il 
fallait  favoriser  les  nouveaux  essais ,  mais  qu  ils 
seraient  malgré  tout  suspendue,  si  le  fisc  s'unis- 
sait à  une  foule  d'autres  dilHcultés  pottr  en  ar- 
rêter l'essor.  Le  parlement  fut  donc  investi  de 
cette  affaire  ;  il  s'en  occupa  avec  chaleur  et  nomma 
un  comité  qui  dut  statuer,  sur  la  quotité  du  droit 
à  percevoir  aux  barrières  sur  les  nouvelles  voi- 
tures. Ce  comité  travailla  avec  zèle  et  constance, 
il  convoqua  les  intéressés  ^  entendit  leurs  raisons, 
et  prit  pour  base  de  son  rapport  ce  principe  ,  que 
l'indemnité  aux  propriétaires  de  routes  devait 
être  réglée  en  raison  du  dommage  causé  à  ces 
routes  par  une  voiture.  Celte  base  admise  ,    des 
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expériences  eurent  lieu  pour  constater  d'une  ma- 
nière  précise  quel  tort  faisaient  aux  routes ,  soit 
ensemble,  soit  séparément^  les  roues  d'une  voi- 
ture d'une  dimension  donnée,  et  les  pieds  des 
chevaux ,  soit  au  pas  ^  soit  au  trot ,  soit  à  toute 
autre  allure. 

Le  résultat  évident  de  ces  expériences  fut 
qu'en  représentant  par  1001a  somme  totale  de 
détérioration  occasionnée  par  une  diligence  mar- 
chant à  raison  de  10  milles  (4  lieues  de  poste)  h 
l'heure ,  cette  somme  pouvait  être  ainsi  divisée  : 

Cause  de  détérioration  : 

Changements  atmosphériques 20 

Roues 20 

Pieds  des  chevaux 60 


Total 100 


Ainsi,  les  réparations  nécessitées  par  le  pié- 
tinement des  chevaux  sont  trois  fois  plus  con- 
sidérables que  celles  occasionnées  par  le  frote- 
ment  des  roues  de  la  voiture  qu'ils  enirainenf. 
Mais,  en  même-temps,  on  dut  considérer  que 
les  roues  dos  diii^jences  à  vapeur  ayant  des  jantes 
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fort  larges ,  agissaient  comme  de  puissants  rou- 
leaux qui  nivelaient  les  routes  toin  de  les  dëlé- 
riorer  ;  tout  était  donc  en  faveur  de  la  nouvelle 
invention,  et  cette  partie  du  procès  fut  gagnée 
pour  elle. 

Malheureusement  •  ce  n'était  pas  tout  pour  le 
succès  :  si  cette  partie  de  la  législation  relative 
aux  péages  recevait  une  réforme  salutaire  en 
faveur  d'une  invention  nouvelle ,  les  lois  qui 
garantissent  la  propriété  des  inventions  h  leurs 
inventeurs  mettent  encore  un  obstacle  bien  au- 
trement insurmontable  à  la  réussite  des  voitures 
à  vapeur. 

Supposons,  par  exemple,  que,  pour  composer 
une  machine  locomotive  parfaite,  il  faille  em- 
prunter, à  Gurney  sa  chaudière  tubullaire,  à 
Hancock  sa  chaîne  sans  fin ,  au  comte  Dundonald 
sa  machine  rotative ,  à  celui-ci  son  système  de* 
roue ,  à  cet  autre  son  double  cylindre  oscillant , 
etc.,  une  pareille  voiture  ne' peut  être  construite 
en  Angleterre.  Aucun  de  ces  emprunts  ne  serait 
permis  au  mécanicien  plagiaire ,  et  si  un  homme 
était  assez  osé  pour  concevoir  une  pareiHe  en- 
treprise, il  succomberait  bientôt  sous  le  poids 
des  mauvaises  chicanes  et  des  procès.  Hancock 
lui  reprendrait  sa  chaîne ,  Gurney  sa  chaudière , 
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et  ainsi  des  autres  :  la  partie  ne  serait  pas  teii^ble^ 
Et  qu'on  ne  suppose  pas  que  nous  inventions  des 
obstacles  à  plaisir;  des  rëcriniDalions  de  cette 
nature ,  poussées  d'une  manière  fort  vive  et  sou- 
vent hors  de  toutes  les  bornes,  ont  déjà  scan- 
dalisé. l'Angleterre.  Ainsi  donc ,  une  bonne  ma- 
chine locomotive  sera  difficilement  établie  au*- 
jourd'hui  en  Angleterre  ,  et  si  je  ne  voyais  à 
une  semblable  entreprise  des  inconvénients  d'un 
autre  genre  dans  mon  pays,  j'engagerais  nos 
mécaniciens  français;  à  résoudre  le  problème, 
libres  qu'ils  sont  des  Ipis  de  TAngleterre,  et 
toute  importation  de  ce  pays  leur  étant  per- 
mise en  ce   genre. 

Si  quelques-uns  cependant  trop  curieux  de 
tenter  l'entreprise^  voulaient  se  livrer  à  quel- 
ques essais,  je  leur  conseillerais  de  réfléchir 
d'avance  sur  l'inégalité  de  nos  routes,^ si  éloi- 
gnée^  d'offrir  la  surface  qnie  et  presque  de 
niveau  des  routes  d'Angleterre ,  sur  le  prix 
de  nos  chevaux,  moins  élevé  que  celui  des 
chevaux  angolais,  sur  le  bo^  marché,  de  nps^ 
fourra j^s,  et  enfin  sur  le  haut  prix  de  nos 
charbons  de  te^re.  Si,  en  Aiigleterre,  quelques 
bons  esprits,  dont  je  ne  parls^  pas  rppiniou 
du   reste,   croient   pouvoir  affirma    qp^on   en. 
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reviendra  aux  chevaux  pour  la  traction  des 
convois  même  sur  chemin  de  fer ,  à  plus  forte 
raison  les  difficultés  qui  forceraient  à  revenir  h 
ce  système  primitif  seraient-elles  plus  grandes 
pour  la  France. 
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VOIES  DE  GOMMimrcATION. 


ISMINS  J>K  FSE  ,  BOVTBS  ,  CaNÀUX,  RuS$. 
Fe  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  ici  une 
lescriptipn  complète  des  routes  y  chemins 
de  fer  et  canaux  d'Angleterre.  Tout  ce  que  Je  pour- 
rais dire  à  cet  égard  serait  de  beaucoup  infé- 
rieur à  ce  qui  a  déjà  été  publié  ,  ex  professa , 
en  France,  sur  ces  matières,  par  M.  Charles 
Dnpin,  M.  Huerne  de  Pommeuse,  MSf.  La- 
mé ,  Flachat  et  Clapeyron.  Quelques  considéra- 
tions générales  suffiront  au  but  que  je  me  suis 
proposé  (1). 

Cest  vraiment  dans  la  construction  de  leurs 
voies  de  communication  que  l'esprit  utilitaire  des 


(1)  Pour  les  formes  législatives  à  remplir ,  afin  d'ob- 
tenir la  concession  dtine  route  on  d'un  oaoil,  voir 
ajppendice  A>  à  1*  fin  de  Tonvrage, 

4 
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Anghis  se  déploie  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable. C'est  pour  avoir  calculé ,  en  cela  comme 
en  tout,  le  nécessaire  ;c  est  en  faisant  toujours  le 
6ien^^Wk$  prétention  h  faire  le  stiViur,  qu'ils  sont 
parvenus  à  sillonner  en  peu  de  temps  tout  le 
sol  de  leur  pays  de  routes  et  de  canaux ,  qui  y 
rendent  les  communications  plus  faciles  et  plus 
promptes  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Les  besoins 
d'une  industrie  colossale  et  d'un  commerce  im- 
mense devenant  de  jour  en  jour  plus  pressants , 
TinsuflEisance  des  moyens  ordinaires  de  transport 
par  navires  caboteurs ,  par  canaux,  rivières  et 
grandes  rontes,  se  fait  sentir,  il  faut  de  nou- 
velles voies  plus  rapides  ;  des  cheipins  de  fer 
sont  donc  entrepris  sur  tous  les  points  du 
royaume  ;  de  telle  sorte ,  qu^on  peut  sans  exa- 
gération ,  affirmer  qu'au  moyen  de  ces  routes ,  sur 
lesquelles  on  ne  fait  pas  moins  de  9  lieues  à  l^eufe, 
TAngletenre  ne  sera  bientôt  pliis  qu^une  ville 
immense ,  dont  Londres  sera  le  centre ,  et  dont 
les  autres  villes  seront  les  faubourgs  ou  les  dif- 
férents quartiers ,  dans  lesquels  on  pourra ,  à  30 
et  40  Uenes  de  distaBce ,  se  £ûre  visite  et  se 
voir  wonmibus,  à  toirte  heure  du  jour ,  comme 
M  UbaA  mmtwaiit  p^ur  tos  iwk^m^^  oppMés 
d'une  même  cité.  St  cet  wmèt  n^est  pas  éioi^wé, 


Digitized  by  VjOOQIC 


voiBS  DE  camnjmeÂTioir;  51 

car  9  s'il  n  existe  guère  aujonrd%ui  que  les  ebe» 
mins  de  fer  de  Liverpool  à  Manchester  et  de 
Leeds  à  Selby ,  sur  lesquels  les  voyageurs  soient 
admis ,  et  qui  ne  servent  pas  à  la  seule  exploita- 
tion de  quelques  établissements  particuliers  de 
bouille  ou  de  fer^  on  se  convaincra,  en  suivant 
sur  la  caste ,  le  tracé  des  obemins  de  fer  aujour- 
d'hui conçus  ou  en.  voie  de  construction ,  qu^a-^ 
vant  peu  un  vaste  réseau  de  raUways  envelop- 
pera toutes  les  grandes  villes  de  TAngleterre. 

On  peut  voyager  par  ebemîn  de  fer,  je  viens 
de  le  dire,  de  Liverpool  à  Manchester  et  de 
Leeds  à  Selby.  Ce  dernier  rcHlway  sera  sans 
doute,  d'an  coté,  prolongé  jusqu'à  Manchester,  et 
de  l'autre,  jusqu'à  York  et  Newcastle ,  de  manière 
à  relier  l'Ouest  à  Tfirt ,  de  m^e  que  le  Sud  se 
rattachera  aur  Nord  par  la  Kgue  qui  commencera 
à  Brighton  pour  ne  -finir  que  très-avant  dans 
l'Ecosse. 

En  ce  moment  même  plusieurs  compagnies 
écossaises  font  en  instance»  auprès  du  parlement, 
pour  Isiife  aé^ler  de  my^ veaux  projets  de  chemin 
db  fer«  Noos  ne  sommes  pas  à  même  d'indiquer 
les  lignes  que  ces  cbemios  doivent  suivre,  mais 
voici ,  pour  l'Angleterre  proprement  dite ,  la  Kste 
des  conapagmesde  ^rmilwaps^  autorisées  par  actes 
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parlementaires ,  ou  sur  le  point  d'obleair  laiito^ 

riiatioii  législative  : 

Compagnie  de  Cromford  et  High-Peak, 

diio  C^nlerbury. 

d^"*  Cheltenham. 

d*^  Croydon. 

fl?.**  Surrey. 

d.""  Sevem  et  V\'ye. 

.rf."  ForealofDean. 

//,<"  Stockton  et  Darlington. 

d.""  Blopmauth, 

d.""  Clarance. 

dJ"  L  Leicester  et  Swarmiugton. 

i//  Newcaslle-upon-Ty ne  et  cai^e. 

d.""  Londres  et  Blackvrall. 

d.""  Grand  jonction. 

rf.«  Londres  et  Greenvvich. 

d^  Londres  et  Birmingham. 

d.""  BoUon  et  Bury. 

d."*  Blaydon  et  Hebbom. 

d*^  Londres  et  Southampton. 

^.V  Grand  Bailway  dn  Nord. 

</•*  Grand  jRofYMP^^daMird  an  M.-E. 

d.""  Londres  et  Brightoo.    . 

</.*»  Londres  et  Wiadsor. 

d.""  Grewiividi  et  Graveseiid. 


Digitized  by  VjOOQIC 


▼OIBS   DE    COMMVmCATlOH.  53 

Et  plusieurs  autres  compagnies,  qui  se  sont 
incorporées  depuis  que  ce  livre  est  sous  presse. 

L^on  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  encore ,  que 
la  plupart  de  ces  compagnies  dont  les  capitaux 
ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  712  millions,  sont 
autorisées  à  ajouter  à  la  ligne  directe  de  leurs 
chemins  de  fer,  un  grand  nombre  d'embranche- 
ments qui  doivent  Irat tacher  nne  foule  de  points 
secondaires  à  la  ligne  principale. 

En  réfléchissant  à  l'immensité  de  pareilles 
entreprises,  toutes  conçues  par  l'intérêt  privé, 
ne  serait-on  pas  tenté  de  jeter  sur  la  France  un 
regard  douloureux  et  de  se  dire  :  tout  ce  qu'on 
veut  s'exécute  en  Angleterre;  en  France  rien  ne 
se  fait  !  Il  est  certain  que  nous  avons  beaucoup  à 
prendre  chez  nos  voisins ,  ne  fusse  que  cet 
esprit  d'association  qui  leur  permet  de  mener  h 
bien  les  projets  les  plus  gigantesques  ;  mais  n'ou- 
blions pas  qu'en  France  des  entreprises  de  cette 
nature  iraient ,  dans  beaucoup  de  cas  ;  au-devant 
des  intérêts  réels  du  pays  et  seraient  destinées  à 
ne  satisfaire  que  des  besoins  futurs:  ddnc,  malgré 
l'impulsion  qu'en  pourraient  recevoir  notre  com- 
merce et  notre  industrie ,  nous  n'avons  pas  pour 
les  mettre  à  exécution  le  vif  stimulant  de  r.\n«^ 
glelerre  j  qui  n'agit  presque  jamais   que  pour 
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répondre  à  des  besoins  urgents,  auxquels  les  re^ 
sources  anciennes  deviennent  de  pins  en  plus 
insuffisantes.  Nos  voisins  travaill^^nt  pour  conti- 
nuer de  marcher;  nous,  nous  devons  travailler 
pour  les  suivre.  Le  présent  Iqs  pousse  avec  toutes 
les  exigences  du  moment  ;  c'est  l'avenir  seul  qui 
uous  appelle.  Il  faut  se  bien  pénétrer  de  cette 
différence  de  position,  si  l'on  veut  se  rendre  un 
compte  exact  et  réel  des  faits  qui  nous  envi- 
ronnent. 

Avant  1750,  les  routes  d'Angleterre  étaient 
affreuses ,  et  presqu'impraticables  une  grande  par- 
tie de  Tannée.  On  en  jugera  par  l'ordre  que 
donnait ,  en  1746 ,  le  duc  de  Sommerset  à  ses  vas- 
saux de  Petworth  (Sussex) ,  de  venir  au-devaut  de 
lui  sur  b  route  de  Londres  avec  des  lanternes  et 
des  perches  pour  l'éclairer  et  l'aider  à  sortir  des 
fondrières.  Cet  état  des  chemins  devenant  de  plus 
eu  plus  intolérable,  et  le  peuple  s'opposaut  à 
force  ouverte  à  l'établissemefit  des  barrières  de 
péage  pour  l'amélioration  et  Tenlrelion  des  routes, 
il  fallut,  en  1754,  qu'un  acte  du  parlement 'dé- 
clarât félonie  et  punit  comme  telle,  toute  atteinte 
aux  bureaux  de  péage.  Depuis  cette  époque  le 
perfectionnement  successif  des  grands  chemins 
d'AngleteiTe  ne  s*est  pas  ralenti»  Une  compagnie^ 
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pooTiMb-tpuloiir»  venir  ékver  olie  rooto  iioiivett» 
pttt^  l>eUa  et  plus  directe  à  eètë  des  vieillee  routes  ^ 
rintërèl  des  anciennes  conqpagines  est  d'vrair 
tonjoors  des  routes  assex  beUes  et  asses  directes 
pour  ^dëeoorager  toute  coéeumaee;  aosai  les 
voit-on  saoâ  cesse  occupées  à  uiveler  de  plus  en 
plus  leurs  ehemtns^  à  en  redresser  le»  détours; 
de  teUe  scnrte ,  ^pe  ces  roule»  se  rapprockent 
chacp»  |Our  davaulage  de  la  ligne  droite  et  du 
niveau. 

.  Nous  nous  faison»  difficilement  en  France  une 
idée  de  ce  que  sont  les  routes  anf^taiseS  et  du 
soin  assidu  qu  en  prennent  les  propriétaires»  Elles 
n'ont  pas  gàiérabinent  9  et  sauf  aux  abords  des 
grande»  villes,  pins  ds  largeur  qo^il  n'en  fetti 
pour  permettre  à  trois  voitures  de  passer  de  frout. 
Mais  cette  dimension  est  bien  suffisante ,  et  vaut 
mieux  sans  doute  qu  une  route  fort  large  dont 
Us  cètés  j  vrais  cloaques  impraticables ,  senff  des 
lerraiaui  perdus  •  non-seulement  pour  la  circulation 
des  convois  et  des  voyageurs,  mais  aussi  poar 
Tagriculture,  à  laquelle  ils  ont  été  arracbés  à 
grands  frais.  Un  trottoir  étroit  est  toujours  élevé 
sur  un  des  cÂtés  du  chemin*  Dans  quelques  loca- 
lités, ce  trottoir  est  sablé  avec  soîn,  ou.  recouvert 
de  larges  pierres  plates,    lies   bornes  miitiaire» 
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eafonte  sont  pbcéee  de  mille  en  mitte ,  et  partent 
quelquefob  snr . plusieurs  faees.la  distance  par- 
courue ou  à  parcourir  d'une  ville  à  une  autre: 
c'est  un  usage  (orl  agréable  pour  le  voyageur  et 
que  niotts  vopidrîons  Imn  voir  aussi  régulièrement 
et  aussi  convenaUement  ^abli  en  France» 

Aux  approches  de  Londres,  à  1 5  ou  20  milles  au 
moins  de  cette  CBfktale ,  on  remaïque ,  de  distance 
en  distance  sur  lé  bord  des  routes,  d'élégantes 
colonnes  de  fonte  :  ce  sont  des  pompes  à  brim- 
beUe,  qui  servent  à  l'arrosage  des  chaussées  pour 
abattre  la  poussière  dans  les  temps  seos*  Dans 
les  temps  humides^,  des  hommes  armés  de  ra- 
cloirs  en  bois  (espèce  de  râteaux  sans  dents)  net- 
toient la  voie  publique,  et  attirent  dans  les  rigoles 
toute.  la  boue  liquide ,  qui  est  bientôt  entraînée 
par  les  eaux  du  ciel. 

En  général,  le  même  ei^rit  d'ordre  et  de  con- 
servation aj^rait  de  tontes  parts  en  Angleterre. 
Le  voyagefur  qui  parcourt  ce  pays  est  incessam- 
ment (raj^é  de  l'aspect  propre  et  réguUer  des 
fermes  et  des  villages ,  il  remarque  avec  plaisir 
la  netteté  des  cours  et  des  sentiers.  Les  murs 
de  clôtures  sont  presque  toujours  en  belles  bri- 
ques; les  divisions  des  champs  sont  marquées,  toit 
par  d'épaisses  haies  vives  proprement  taillées ,  soit 
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piar^dès  elôtorâs  asi  ebies  ou  en  plunéhes  feodaes 
à  ia  hacbe.  Dii  tootes  parts  s'élèvent  des  poleaux 
portant  des  enseignes  ^  poar  donlier  avis  au  pas^ 
sai4  qu'il  ne  peut,  sous  peine  d'élre  poursuivi 
selou  toute  la  rigueur  des  lois ,  ni  commetlre 
aucuns  dégâts  ^  ni  franchir  une  clÀture,  ni  pé- 
nétrer dans  une  enceinte  ^  ni  pécher  dans  un 
étang ,  ni  coler  une  affiche  colHre  un  mur,  ni  y 
déposer  aucune  ordure ,  etc. ,  etc.. 

OutM  ses  roules  ordinaires  ,  ou  turn-pike" 
roads ,  chaque  ville  d'Angleterre  un  peu  impor- 
tante par  son  commerce,  commence  à  posséder  son 
chemm  de  fer,  ou  son  canal ,  ou  sa  rivière  navi*- 
gable;quek]ue$-unes  même  jouissent  de  ces  quatre 
avantages  à  la  fois,  ce  qui  rend  les  lourds  trans- 
ports par  terre ,  si  pm^ieieux  aux  routes ,  de  plus 
en  plus  rares ,  et  permet  en  même  temps  d'ex- 
pédier à  très -peu  de  frais,  même  aux  pins 
grandes  dislances,  les  matières  premières  les  plus 
pesantes,  telles  que  le  fer  et  le  charbon  de  terre, 
et  fournissent  ainsi  un  aliment  facile  à  toutes  les 
industries. 

En  général ,  les  canaux  d'Angleterre ,  créés  par 
l'intérêt  privé  et  pour  le  service  de  quelques 
u^nes  particuttèr^s ,  sont  fort  étroits.  On  a  voulu 
alleindre  le  but  au  meilleur  siarché  possible  ;  on 
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a  donc  tenu  plus  à  la  profimdeiir  ides  caQaux 
qu'à  leur  largeur.  Pour  qu'aucun  terrain  ne  fut 
perdu ,  les  bords  ont  été  taillés  perpendiculaire- 
ment et  non  -en  berges  inelinées*  Les  bateaux 
longset  étroitsont  permis  la  constmetion  d'écluses 
de  8  à  10  pieds  de  large  seulement ,  celles -oi 
sont  en  pierres  rademeAt*  taillées,  maçonnées  à 
peu  de  frais;  les  «portes  sont  en  bots  de  cbéne 
grossièrement  charpenté;  toirt  enfin  a  élédo«Mié 
à  l'économie.  Mais' ces  canaux  étroits ,  pnu  dis- 
pendieux ,  dans  lesquels  .  Tévaporalion  est  peu 
sensible,  ne  sont-ils  pas  cent  fois  préférables  à 
nps  canaux  de  grande  section ,  que  l'on  j^ut  tra- 
verser à  pied  sec  dans  les  mois  les  plus  chauds , 
et  qui  ne  peuvent  supporter  que  des  bateaux  à 
moitié  chargés  pendant  un  tiers  de  Tannée  ?  — Jl 
ne  faudrait  pas  croire ,  cependant ,  que  les  An- 
glais ne  savent  pas  faire  des  canaux  sur  une  pJus 
grande  échelle:  partout  où  les  besoins  de  rin- 
dostrie  sont  pressants ,  les  canaux  sont .  larges  et 
magnifiques ,  de  beaux  ponts  en  fer  ou  en  briques 
les  traversent,  des  bassins  vastes  et  commodes 
leur  servent  de  points  de  départ ,  des  réservoirs 
immenses  leur  fournissent  des  prises  d'eau  suf- 
fisantes; mais,  «n. tout  et  partout,  on  ne  fait  que 
ce  qui  convient,  réduisant  ainsi  au  taux  le  plfti» 
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bas  les  imis  d'enirelien  et  de  navigalion,  au  grand 
avantage  de  la  communauté. 

Toutes  les  fois  que  les  travaux ,  pour  rendre 
une  rivière  navigable ,  sont  reconnus  moins  di^ 
pendîeux  que  la  canalisation  de  cette  rivière ,  on 
a  recours  à  ces  travaux  ;  nitis  on  ne  les  adopte 
cependaml  qu'autant  qu  il  est  démontré  que  la  ca- 
nalisation est  complètement  inutile;  car  on  sait  bien 
que  Tentretien  d'une  rivière  à  Tétat  de  naviga- 
bilité ,  est  souvent  sujet  à  une  foule  d'objections  ^ 
et  offre  dans  mainte  circonstance ,  par  le  régime 
irrégulier  des  eaux, ou  par  Tabondance  des  sables 
et  des  vases  qu'elles  entraînent  •  des  obstacles 
trop  difficiles  à  vaincre  pour  qu'un  canal  ne  soit 
pas  préféré. 

Sur  plusieurs  points  de  la  France  ,  on  s'oc- 
cupe aujourd'hui  de  rendre  à  la  navigation  dif- 
férentes rivières  dont  le  cours  est  entravé  par 
des  encombrements  devenus  de  jour  en  jour  plus 
considérables.  Pour  remédier  à  de  semblables 
inconvénients ,  on  a  plusieurs,  fois  proposé  pour 
exemple  les.  travaux  exécutés  h  Glaseovv ,  dans  la 
Clyde  ;  toutefois ,  en  citant  un  pareil  fait ,  on  n'a 
point  assez  tenu  compte  des  circonstances  qui 
l'accompagnent.  Habitant  d'une  ville  située  sur 
un  des  plus  .beaux  fleuves  de  France,  mais  dont 
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la  navigation  es(  trop  souvent  interrompue  par 
les  basses  eaux,  et  une  trop  grande  abondance 
de  sable,  j'ai  dû  apporter  aux  travaux  de  la 
Clyde  une  attention  particulière ,  j'insisterai  doue 
sur  ces  travaux. 

Coulant  entré  des  coteaux  à  base  granitique , 
les  eaux  de  la  Clyde  entraînent  une  grande  quan- 
tité d'un  sable  bourbeux ,  dont  Tamas  successif 
a,  depuis  des  siècles,  encombre  le  lit,  au  point 
de  le  rendre  impraticable  à  toute  grande  naviga- 
tion. Tel  était  encore  Tétât  des  choses  il  y  a  un 
petit  nombre  d'années,  lorsque  plusieurs  négo- 
ciants de  Glasgow,  ville  de  plus  de  300,000 
âmes,  possédant  un  nombre  immense  de  fabri- 
ques et  de  maisons  de  commerce,  sen firent  que 
leur  industrie  éprouvait  un  préjudice  notable  de 
ces  circonstances  fluviales,  lesquelles  entravaient 
les  armements,  augmentaient  les  frais  de  transport 
des  produits  qu'ils  expédiaient  et  des  matières 
premières  qu'ils  recevaient  du  dehors  pour  ali- 
menter leurs  fabriques,  en  forçant  leurs  navires 
a  s'arrêter  h  Port-Glasgow,  à  18  milles  (environ 
7  lieues)  de  leurs  quais.  If  fut  donc  décidé  qu'il 
y  avait  chance  de  profits  immenses  à  remédier  à 
ces  graves  in^convéniénts.  En  Ecosse ,  comme  en 
Angleterre,  l'esprit  d'entreprise  et  d'iassociation 
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est  tel  qu'un  bon  projet ,  une  idée  heureuse ,  y 
est  presqu  aussitôt  exécutée  que  conçue.  Il  en  fut 
ainsi  des  plans  d'amélioration  du  cours  de  la  Clyde. 
Des  ingénieurs  habiles  se  mirent  aussitôt  à  Toeuvre. 
Des  travaux  d'art  furent  exécutés  sur  les  bords 
de  la  rivière.  Son  lit ,  rétréci  de  plus  d  un  tiers , 
fut  réduit ,  dans  beaucoup  d'endroits,  à  moins  de 
160  pieds  de  largeur;  d'ingénieuses  machines  à 
draguer  mises  immédiatement  à  l'œuvre,  conti* 
nuent  encore  en  ce  moment  plus  activement  que 
jamais  è  en  augmenter  la  profondeur;  si  bien 
qu'à  rheure  actuelle,  les  navires  d'un  moyen 
tonnage  entrent  à  Glasgow  avec  le  flot,  que  les 
quais  de  celte  ville  naguères  si  déserts ,  sont  en- 
combrés des  mille  vaisseaux  arrivés  de  tous  les 
points  du  monde ,  et  d'un  nombre  immense  de 
superbes  bateaux  à  vapeur,  qui  se  croisent  à 
tout  instant  du  jour  sur  le  fleuve ,  étonné  aujour- 
d'hui de  ce  mouvement  inusité  sur  ses  eaux. 

Voilà  les  merveilles  opérées  en  peu  d'années  ; 
voilà  les  miracles  produits  par  la  nécessité  et 
une  volonté  ferme ,  qui ,  répétés  par  les  mille 
bouches  de  la  renommée,  ont  étonné,  séduit  les 
négociants  français,  et  éveillé  chez  eux  l'esprit 
d'imitation.  Telle  mesure  a  produit  tel  résultat 
sur  la  Clyde ,  se  sont-ils^  dit ,  pourquoi  la  même 
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mesure  appliquée  h  nos  fleuves,  ne  produirait- 
elle  pas  le  méuie  effet  ?  —  Mais  y  avait-il  ici  pos- 
sibilité d'opérer  sur  un  fond  semblable?  —  La 
réponse  négative  n'est  pas  douteuse.  En  effet , 
la  navigation  de  ces  fleuves  est  principalement 
entravée  par  la  fonffueur^  V irrégularité  et  la 
rapidité  de  leurs  cours,  par  ïabondance  des 
sables  qu'ib  entraînent ,  par  le  pen  d'escarpement 
de  leurs  bords,  et  enfin  pour  ce  qui  concerne 
leur  communication  avec  la  mer ,  par  ces  amon- 
cellements de  sables,  qui ,  poussés  pair  les  vents 
violents  et  les  grandes  marées,  forment  à  leur 
embouchure  ce  que  l'on  appelle  des  barres  , 
barres  mobiles  et  capricieuses  qui.  arrêtent  les 
vaisseaux,  aujourd'hui  sur  un  point,  demain  sur 
un  autre. 

Bien  que  Tunë  des  pins  considérables  rivières 
d'Ecosse ,  comparée  à  nos  fleuves  de  France ,  la 
rivière  de  Glyde  n'a  qu'un  cours  extrêmement 
borné:  d'Elwin-foot-Bridge  ,  au-dessus  duquel 
elle  prend  immédiatement  sa  source ,  jusqu'à  Dum- 
barton,  où  elle  se  jette  dans  la  mer,  ^distance 
est  tout  an  plus  de  50  à  55  Inilles ,  ou  22  lieues. 
Son  ht,  assez  étrmt,  est  presque  partoutcomprimé 
entre  deux  rangs  do  coteaux ,  et  ne  se  divise  nuUe 
pwt  eii  plusieurs  branches,  ses  eaux  alimentées 
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par  les  pluies  frëquenles  d'un  climat  humide, 
n'ont  que  peu  à  souffrir  des  longues  sécheresses 
qui  tarissent  nos  fleUfes;  son  cours  est  naturel- 
lement paisible ,  et  les  sables  qu'il  entraine ,  bien 
qu^abondants  proportionnellement  à  la  masse  des 
«aux ,  ne  sont  rien  ^  comparés  à  ceux  de  TAlHer 
et  de  qutflqiies  autres'  rivières  du  continent  ;  de 
telle  sorte  que  ce  qui  ne  pouvait  être  entrepris 
pour  nos  fleuTCS  de  France^  c'est-à-dire ,  Tenlè- 
vement  des  sables  au  fur  et  k  mesure  de  leur  ar- 
mée ,  a  pu  être  facilement  exécuté  sur  la  Clyde , 
où  d'ailleurs  on  n'opère  que  dans  un  espace  limité* 
Si  rembouehure  de  nos  fleuves  de  France  est 
exposée  Mx  oivagans  qui  y  forment  les  barres 
de  saMe ,  la  Glyde  est  à  Tabri  de  eet  inconvé- 
ment.  Cette  rivière ,  qui  présente  son  entrée  di- 
rectement à  FOuesl ,  g^ntitie  de  b  violence  des 
vents  de  mer  parles  montagnes  du  comté  d'Ap- 
gyle  qui  lui  font  £Mse,  toots^e  brusquemenl  au 
Sud  ao^ssous  de  Greenock ,  et  ^e  prolongeant 
peadànt  plus  de  40  milles  (16  Kenes)  dans  la 
mer  •  forme  un  hrge  eanaft  maritime,  compris  entre 
les  cAtesdes comtés  de  JBienfrew  etd^Ayr,  tes  fa- 
laises de  l'tle  d'Anù  et  la  pointe  avancée dto  Kintire, 
puis  arrive  dans  le  canal  Saint-Georges ,  sans  rien 
ermadre  pour  son  cours,  ni  des  vents ,  ni  des  sa- 
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bles.  Celle  réunion  de  circosustances  qai  protège 
l'embouchure  de  la  Qyde  est  unique  dans  le 
inonde ,  el  ne  doit  pas  être  aégligëe  par  quiconque 
s^occnpe  de  la  navigation  fluviale* 

La  différence  est  donc  sensible  entre  le  régime 
de  la  Clyde  et  celui  de  nos  fleuves;  cependant 
quels  travaux  ont  été  nécessaires  pour  rendre 
cette  rivière  accessible  aux  navires  d'un  fort  ton- 
nage ?  A  quelles  partial  de  son  cours  ces  travaux 
ont-ils  dû  s'étendre  ?  —  Autrefois  les  vaisseaux 
n'arrivaient  que  jusqu'à  Port-Glasgow  ;  et  celte  lo^ 
ealité  étant  éloignée  de  Glasgow  de- 18^  milles, 
les  travaux  pour  amener  les  navires  jusque-là  , 
auraient  dû  C0mprendre  tout  cet  espace ,  ù  la  rih 
vière ,  suffisamment  profonde  .pendant  plusieurs 
milles  encore ,  ne  les  avait  réduits  à  enf iron  18 
milles.  C'est  donc  à  l'amélioration  du  cours  de 
la  Clyde  pendant  5  lieuefr  seulement ,  qa'ont  dû  se 
borner  les  efforts  d#s  négociants  de  Glasgow;  c^r 
la  rivière  a  si  peu  de  profondeur  au^essusdu  pre- 
mier pont  de  cette  ville ,  que  des  canaux  Ont  natur- 
rellement  été  préférés  à  toute  navigation  fluviale  ^  h 
partir  de  ce  point.  Décision  si^^  et  que  non»  de- 
vrions songer  à  îrailer  en  Franee ,  plat<ftt  qne  de 
nous  <d>stiner  à  f«re  l'imposable ,  comme  nous  y 
sommes  malhe^veusement  entraînés  par  k  désir 
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dé  pfolHer  de  nos  cours  d'eau ,  an  lieu  de  les 
remplacer  pfir*  des  canaux,  dispendieux  sans^ 
donte ,  maïs  d'Un  u^'ge  assuré ,  tandis  que  tous 
les  autres  travaux  hydrauliijues  n'offrent ,  la  plu- 
part du  temps,  qà'nn  résultai  incertain,  momen- 
tané ,  sinon  tout  à  fait  illusoire. 

Afin  que  la  Clfde  ofibit  un  libre  acéès  à  la 
nai^grtioh ,  des  IraVanx  d'rfrt  Olit  servi  h  en  ré- 
trécir le  cours,  tandis  que  des  dragages  bien 
étendus  en  onlprofondémetit  crensé  le  lit.  'Sans 
décrire  ces  travaux,  j'insisterai  pour  qu'on  ne 
perde  pSis  de  vue  quHls  necoiMprennent  qu^un  es- 
pace de  5  lieues ,  et  que  fe  continuité  incessafnte 
des  dii^gagfes  occasionne  chaqtie  jour  des  frais* 
considérables /ediivertâ  par  là  plus  active  navi- 
gationr  (1). 

RufiS.  -^  Jb  terminerai  ce  cbcrpitre  des  voies  de 
communication* en  Angktferre,  par  les  irues,  qui 
ont  dans  ce  pïiys  des  <fimensions  dont  on  ne  se 
Mt  pas  idée  suivie  ooiîtinent.  Si  les  Aiigitts* éco- 
nomisent le  teirain  pour  leurs  roiàtes  et  leurs 
eanaox ,'  p^ce  qne'là  la  largfeur  est  plus  nuisible: 
qn'atilef  il;n'eh  est  pas  de  même  pour  les  rues 


(1)  Vw  appendirB. 
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des  villas ,  où  Ten  sent  bien  que ,  plos  la  voie  pu- 
blique sera  large ,  moins  il  arrivera  d'accidenU,  et 
plus  il  sera  facile  de  veiller  à  la  propreté  et  à  la 
salubrité  générée.  Si  quelques  anciens  quartiers 
de  Londres  et  quelques  autres  vieilles  villes  d'An- 
gleterre ont  encore  des  ruelles  étroites  y  on  s'ef- 
force du  moins  tous  les  jours  et  successivement^ 
de  les  faire  arriver  aux  dimensions  désonpiis  re- 
connues indispensables* 

En  Angleterre ,  quelqu'étroite  que  soit  uiie 
rue  j  elle  a  ses  trottoirs  pour  les  piétons ,  et  sa 
cbaussée  pour  les  voitures  ;  c'est  la  loi  absolue. 
Si  un  ancien  passage  est  tellement  exigu  qu'il 
ne  soit  pa»  possible  de  se  conformer  à  la  loi  ^ 
alors  La  rue  est  dallée  dans  tonte  sa  largeur , 
barrée  aux  extrémités  pour  en  interdire  la  cir- 
culation aux  chevaux  et  aux  voitures  ^  et  prend 
alors  le  nom  Slalley  ou  de  r<H^«  Ea.Ecqase^ 
les  mes.de  Glasgow  et  d'Edimbourg  ont  géné- 
ralement de  60  à  90^  et  mèm^  100  pieds  de 
largeur,  c'est  d'une  magnificence  et  d'une  ma- 
jesté dont  on  se  ferait  difficilement  idée  eu 
France,  où,  sous  ce  rapport ^  la  plupart  de 
nos  municipalités  sont  d'une  lésinerie  choquaate  ^ 
mesurant  l'espace  par  mètres ,  centimètres  et 
millimètres,  marchandant  leurs  terrrins  pied  à 
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pied 9  et» en  ealeulant  le  rdppoM  pMbaMë*  |>afir 
livres,  sons  et  deniers.  Vrai,  il  en  'esff  qnel- 
qaesrunes  qui  alitoriseraîênt^  je  èims ,'  TélAvation 
de  maîsoiis  sué^  le  mîKeu  des  places ,  ii  ce  n'était 
Foppofsitîon  des  habîttnta.  Comliiett  on  est  pë- 
niUeineBt  affeeM  de  eétte  diffiârenoe  eôfi^  te^ 
deôxipeupks,  lorsque  If  on»  tntft  en  pârrallète  nos 
mes  .ârbîtes  •  et  sales ,  à  moitié  iptMe»  dW  pâi^ 
la  bauteiir.  de^  maisons  y  avec  ces  mes  majes- 
tueuse» de  la  Oraside^SMtagiië  aboutissant' &  dM 
places  oo  ^quctre^  pins  mtijëstbeuses'  encore  ,- 
et  par  lené  vaste  étendue  et  ^ar  les  {danfCalioiis 
verdoyàftieis,  les  Imss  gaifêiis-  efles  allées  sâ^ 
blëes  qui  en  décprimt  Id  partie  centrale  (J:).  * 
ga  lee  Ang^îs  donhutbt'  de  si  bèlleïi'  dlmen^* 
sîdlifrià  kar»  raie»^  *dônt  ia  largeui*  s'acfcrdlt 
encore  dm  peu'  d^éiévâlitai  des  ittaisotts ,  Sis  nef 
véiliwt  pas  moUit  à  leur  entretien  et  à  la  boniie 
confeotîon:  du  pWû^e^  céîtt  ^atlie  détichté  Aé 

(i)  Vn  Jfeaife  hoînmé  db  14  àM ,  me  faisant  \'oir  là 
fameuse  'GémfMnga^  à  iBdhiiiiolirg ,  me' disait,  en  ine* 
mwliiat  <  cette  annièDiiOPae/  dabs  im  "éHépèit  éù  eile^ 
pei|t  aveir  iMp^métn^  de  lai^pn»-:  «  'Ve^esidonceonns^ 
nos  ancêtres  faisaient  les  ryes  ^foi^^l.-» .  ^  ^Koiis  der 
Trions  bien  éviter  qu  on  en  dît  autant  de  nous ,  un 
venant. 
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la  voiiié ,  tt  mal  antandae  et  ai  pea  coinpnM 
en  France. 

I^  Hf^îl'P  )m(aiimqii6 ,.  ciisiilpliwe  par  exceU 
kiice,  se^  rendu  nft  eompto  exact  de  h  vakcor 
de  eliaque  i^lii#o  de  pa%*age«  Ob  a  établi,  attr 
UQp  ipoyeiuio  de  15  è  W  années,  le  pcis  d«n*^ 
tretiett  pair  an,   y  compris    le  capital  primitif 
de  c^piqive  qMda  de  pavage  en  de  mttoadamiMfe^ 
(pmsqpe  ce  dernier  système  a  éêé  admia  &n» 
les  rues),  et  Ton  a  recoimu  qeunn  pwrage  pri- 
mi^îye^eot  mal  fait,  enjftianvab  matéaiaiix'  o« 
en  p^err^i  d'une  foiwe  pan  coQvenaUe^  sA^ait, 
après  lua  laps  db  temfis  détenainé ,  eoèlé  bèen- 
coup  ph^  ober  db  confectien  première  eA  à%fB^ 
tretîen  qu  nn  pavage  régnliènsmenl  et  ceascien- 
eîpifsçment  fait ,  étal^li  «olftn  les  meiUeotes.rèdflea 
4^  Tiirt»  sao#  ôvéma  teiâr  eampte  4«s  ineonvé* 
ni^nta  di'uiie  aw&cf  i^rr4§nKère  pour  la  poa^n^ 
el  pofir  Ja  çbcii|)tf^oi^^  des  Tekweai  Oh  a*  rèoommi 
encore  qn'un  pavage  exécuté  comme  il  convient^ 
revenait  également ,  anssi  pour  mi  temps  doupé, 
à  infinin^nt  meilleur  marché  que  la  mMadamir- 
sag^  le  -apâatur.  eonfipctioané,  lôfaqafil  s'igiasail 
dHMi  endpèit  tv«s  p»sn»,   et  fréquenté»  Mrtouti 
pifa-  des'  voitures  pesantes  {!)• 

(1)  Le  pavé  du  pont  de  Westminster  à  Londres  n  a 
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La  premète  «harreUe  m  paa  lourde ,  i|oi  trth- 
Terse  lUie  <haaséëe  maA  coMlraite,  ^Hranie  ou 
eiifoiMse  fes  psTës  mal  assis  ;  ios  pierres ,  dinsi 
déyoinles.^  ëfiroavcait  ait  frott^neiit  contiaBe)  qoi 
^effli  use  les  bords  pea  à  peu  ;  k  surface  égaie 
du  pavage  est  en  peu  4e  jours  altérée  ^  les 
ehevaux  n'y  marGhent  plus  avee  asaunnee,  leur 
/atî<giie  sauvante  de  toutes  les  înégalftés  des 
rues  9  leurs  efforts  s'accsoisaent  ;  les  cboes  de« 
vîeuneiit  de  jerur  eo  jour  plus  rades  et  plus 
violents,  et  bieulAt  toipt  le  pavage  esta  refaire. 
A  ces  inconvéuîenls  de  dépense  s^en  |0tgii«it 
4  autres  fton  moim  graves  :  les  pavés  dë}eiuls 
donnent  un  libre  accès  à  Teau  dent  la  terre 
inférieure  est  promptement  imbue,  et,  à  cbaifue 
pressioii  du  pavé,  une  boue  épaisse  est  poussée 
à  la  soirface ,  salissant  toul  pendant  la  saison  hu- 
mide ,  et  coMvraiit  tout  d  une  épaisse  poussière 
dans  les  temps  de  «écheresse.  Un  pavage  ptimi- 


jamais  coûté  dcotrelien,  pendant  22  ai|s,  plus. de 459 
livres  st.  par  année;  aujourdhui,  que  ce  pont  4;st  ma- 
cadamisé, rentretien  s'élève  annuellement  à  plus  de 
470  liv.  st.  -^  Le  pont  de  Blackfriars  est  dans  le  mCme 
cas,  si  même  la  ditEét^enee  n*esl  pas  plus  grande  encore; 
asssi  esl-oo  sur  le  peial  d'eu  rsveiiir  an  patage. 
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d^  €^&  iacoQvéfiictiils,  et  par  W-  «obcKié'  qa^on 
4oBpe.  d'abcird  au  foiid^.  ^  par  la  régàlarilé  ^  de 
la  pôwre  .de  piiva§e  tout  éobantiU^anée  ^'ou 
emploie  7  <et  enfin  v  par  le»  som^  les  phis  imim- 
ûeux  .donnés. ^..cjfha^ue^  ^énaCiott-  du  pavage. 
Ç.dt^t  c^  demi  il  serrât  Inçn  important  de  se  con- 
.vainfïre;  mais  nous  ne  sommes* m tas9«A  'pati^ts-, 
m}  asses  posés  :poiir  -tenter  dés  eaûpërîences  de 
lotigue  d«ii*ëc.  £h  banni!  pnisque  noos -ne  von- 
Içns  pas  .expërîai«ntea*  ^pn^  nous^Kiiiémes  pour 
nous  convaincre  dk  la  vërité^  veeuetllotis  doiïc 
au  moins  renseignement/que  nous  fournil  un 
peuple  plus  patient',  et  voyons  comment  il 
opère. 

'  Les  besoins  de  l'industrie^  la  circulation  tou$ 
WjiOU]»  ptus<>actÎTe  des  voitures  dans  une  ville 
popoleoae  et  commerçante^  ont  démontré  aux 
Anglais'  tons^  les  iacotiv^ntenfs  4^  -rues  ii*op 
étroites;  aussi  leur  largeur  moyenne  parait  elle, 
aujourd'hui  fixée  à  environ  54  pieds  anglais 
(IB  m.  50)  ;  sm*  ces  54  pieds,  30  sont  consa- 
crés à  la  chaussée ,  et  les  24  autres  aux  trottoirs. 
Ces  trottoirs  sont  solidement  établis  en  dalles 
jd'uu?  .piprrjB  iJkit^illç  4e  >la  plu$  belle  qualité» 
Quant  à  Jat.  ç hftîwôée^  des  soins  les^plus  minutiavx 
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«oot  pris  pour  en  assurei^  k  bûniie  coofeetian 
•t  la  durée. 

Tont  d*abord  le  fdnd  est  MÎgneusement  et 
également  pîqné,  pour  bien  niveler  la  surface. 
Une  couche  d'enriroh  quatre  ponces  de  pierres 
brisées  selon  le  système  de  ]llac*Adam ,  y  est 
ensuite  uniformément  étendue ,  puis  la  rue  est 
livrée  en  cet  état  à  la  drcuiation  pendant  plu- 
sieurs mois.  On  en  redresse  ensuite  la  surface 
par  une  nouvelle  couche  de  caillons  brisés  ou 
de  gravier ,  et  ainsi  de  suite  pendant  trois  fois 
consécutives.  Le  fond  ainsi  consolidé  et  préparé 
selon  la  courbe  que  doit  offrir  plus  tard  le  pavage  ^ 
on  procède  à  cette  dernière  opération.  X^e  premier 
soin  de  l'ingénieur  chargé  de  surveiller  cette 
partie  du  travail  est  de  tenir  la  main  à  ce  que 
l'entrepreneur  ne  fournisse  que  des  pavés  égaux , 
en  bon  granit,  ou  autre  pierre  suffisamment  dure. 
Chaque  pavé  doit  former  un  paralièlipipèdé 
régulier  d'environ  sept  à  huit  pouces  cubes 
comme  le  pavé  employé  à  Paris  ;  ou  ayant ,  comme 
ceux  de  Londres ,  environ  10  poàcesde  long  sur 
6  où  7  de  large  et  8  d'épaisseur.  Ces  dimensions 
peuvent ,  du  reste ,  être  augmentées  ou  affaiblies 
selon  que  les  rues  soal  plus  ou  moins  passantes. 
Vient  alors  la  mise  en  place  des  pavés,  et  rien 
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ne  doit  éire  p^^é  poâir  opër^r  ayec,  le  pluë  4$ 
soia  possible.  Un  sable  fin  (de  rivière,  s!U  w  pf  Qt) 
et  biea  purge  de  terre,. est  éteodu  sur  le  fond 
macadamisé,  il  y, forme  une  çooqhe  4'^viroa  un 
pouce  et  demi  à  d§ux  pouces  dépaisseur  pour 
recevoir  les  pavés,  .     . 

Ceci  fait ,  le  paveur.c}ioisÂt  pour  Qhaqiie  rangée 
des  pierres  dun  échantillon  uniforme ^  afin, que 
les  joints  soiept  plus. parfait^;,. Puis,  il. présente 
chaque  pierre  à  la  pi^ce  queUe  dqit  occuper^  la 
|>at  en  dessus  et  de  c^té  avec  une  demoiselle 
plus  l^èfe  que  ne  le  sont  géqéralçm^pt  celles 
de  France ,  l'enlève  ensuite ,  la  garnit  de  mortier 
sur  les. faces  joignant  les  pierres  voisines,  la 
remet  ]en  pl^ce,  bat  de  nouveau,  et  passe  k  la 
pierre  suivante ,  et  ainsi  de  suite.  Un  pavage  ainsi 
exécuté,  n'a  plus  besoin  detre  battu  à  la  demoi- 
selle s^près  qu'il  est  fini,  il  est  ,d'une  solidité  à 
tpute  épreuve^  et  dure  fort  long-temps  sans  n^r 
.c^ssiter  la  moindre  répanalipn.., 

..Quelques  ingénieurs  emploient  une  seconde 
méthode  '  plus  expédîtiv.e ,  qui  consiste  sinq|>le- 
ment  à  ipettre  avec  soin  chaque  pavé  en  pl^ce 
d^us  le  lit  de  sable.  Cel^  fait,  on  amène  ftifr  le 
pavé,  wie  vaste  auge  en  bois,,  retnplie  .  d  un 
mortier  liquide  à  la  chfu^  Cette,  a*|ge  e^t  portée 
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^ui:  iroul^Ues  (1)  et  léj;èrement  mclinë^  9  au  bout 
inférieur  est  pr^tiqo^e  «ne  trappe  qui ,  ëtsfot  sou- 
levée 9  laisse  iie  nlorti0r  coulco*  sur  le  ppizé;  des 
l}ommes  armés  de  râteaux  sans  d#ui,s  Ty  étendent 
ausisi  également  que  possible  et  le  font  pjénétrer 
daus  tous  les.  joints  quit  reuiptit  et  cdusfplide. 
Tout  récemment,  un.  ingénieur  de  Londres , 
M.  d^ohn  Henry  Cassell,  a  pris  un.  brevet  pour 
un  nouveau  :mode  de  pavage  qui  consiste  à  im- 
biber de  bitume  bouillant  le  Ut  de  sable  sur 
lequel  s'établit  le  pavé.  Une  fois  les  pavés  mis  en 
place ,  on  coule  dans  tous  les  joints  de  nou- 
veaii  bitunte  qui  les  lie  entr  eux  et  remplace 
le  mortier  employé  dans  les  autres  systèmes^ 
M.  Gasselt  .  prétend  qu  un  pavé  ainsi  •  confec- 
tionné ofire  de  grands  avantages  sur  les  anciens, 
en  pe  quil  est  pl\is  liant,  plus  élastique  et  ne 
permet  pas  à  la  pluie  de  pénétrer  entre  les 
pierres.  IVous  ne  savons  jiisqu'à  quel  point  Tin- 
venteur  a  r^^son^  c'est  à  l'expérience  seqie  à 
confirmer  ou  à  détruire  sa  théorie. 

Les  autres  détails  dapavage  sont  également 


(l)  C'est  d'une  aiigte  semblable  que  se  servent  habi- 
tuellement les  maçons  q'ii  ant  à  Iravailler  à  des  répara- 
lions  en  ville    '  ■  ■    '  •  ' 
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soignés  chez  nos  roisîns,  qdi  apportent  surfont 
aux  ruisseaux:  ratlention  la  plus  minutiensé.  On 
réserve  les  plus  belles  et  les  plus  larges  pierres 
pour  cette  partie  importante  d'une  me  ;  souvent 
ces  pierres  sont  taillées  et  creusées  pour  offrir  le 
moins  cTobstacles  possible  à  Técoulement  des 
eaujc.  Souvent  aussi  on  le*s  remplace  par  des 
rigoles  en  fonte.  De  belles  pierres  larges  "et  allon- 
gées  ,  entamées  par  de  légères  rainures  pour 
servir  de  point  d^apptn  au  pied  des  chevaux  , 
servent  à  garnir  cette  partie  du  pavé  qui,  dans 
les  carrefours ,  traverse  d'un  trottoir  à  fautre  , 
afin  que  les  piétons  soient  toujours  favorisés.  En 
temps  de  pluie,  des  hommes ,  armés  de  bnlais,  en- 
tretiennent toujours  propres  ces  étfoils  passages , 
et  reçoivent  en  dédommagement  de  leur  peinj^ 
quelque  menue  monnaie  de  la  part  des  prome- 
neurs les  plus  généreux.  Grâce  à  Ions  ces  soins ,  les 
villes  les  plus  actives  et  les  pltis  populeuses  d'An- 
gleterre, sous  un  climat  humide  et  froid,  offrent  à 
ceux  qui  les  parcourent  à  pied ,  moins  de  désa- 
gréments que  la  place  la  plus  propre  de  France. 
(7est  que  Ih  on  commence  à  comprendre  que 
l'intérêt  et  le  bien-être  du  plus  grand  nombre 
doivent  être  considérés  pour  quelque  chose. 
PiNKUMATic  RAILWAY.  —  Avant  de  finir  ce  long 
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diapîlref  des  ^^ieg  de  commumeatîon  en  Angle* 
terre,  il  me  reste  à  parler  d'au  noaveau  système 
de  chemin  dont  Londres  était  assezî  vivement 
préoccupe  an  moment  de  mon  séjour  dani^  cette 
\ilie  des  inventions  et  de  l'industrie  ;  non  pas  que 
je  croie  ce  nouveau  système  parfait,  on  même 
susceptible  d^une  prompte  application  ;  mais  il 
est  curieux ,  et  a  réclame  une  grande  ressource 
dlmagination  de  la  part  de  son  ingénieux  auteur, 
qui  avait  mille  difficultés  à  vaincre. 

Sans  le  secours  ée^  figures,  il  est  difficile  de 
donner  une  idée  complète  du  ehemin  de  fer 
pneumatique  inV.enté  par  M*  Pinckùis  ?  j'essaierai 
cependant.  Réduit  à  sa  plus  simple  expression 
le  Pnemnatic  railivcty  consiste  en  un  long  cy* 
iindre  dans  lequel  le  vide  produit  par  une  pompe 
à  vapeur  fait  marcher  un  diaphragme  auquel  un 
tr»n  de  voiture  communique  ^q  dehot>s.  Voyons 
maintenant  la  disposition  de  tout  l'appareil.  On 
établit  de  i>  milles  (2  fteues)  en  5  milles  ,  une 
machine  h  vapeur  destinée  ^  au  moyen  d'une  forte 
potnrpe  à  air  h  produire  le  vide  dans  tin  cylindre 
de  5  milles  de  long.  Ce  sont  dés  tubes  cylin- 
driques :en  fonte  de  fer ,  qui  s'ajustent  bout  h  bout 
les  uns  aux  autre»,  de)  n>atiièk*e  à  former  le  cy- 
lindre coînpiet.  Gh^i^un  de  c^&  tixhé^  cylindrique!^ 
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a  environ  9  pie^s  de  longueur  sur  3  pieds  4e 

diamètre.  Deux   laogueUes  de   fer   saillantes  et 

parallèles  à  Taxe  du  cylindre,  régnent  dans  toute 

sa  longueur  ^  et  de  chaque  cdtë  à  hauteur  d'un 

demi-diamètre. 

Les  voitures,  dont  les  roues  portent  sur  ces 
languettes,  sont  placées  à  cheval  sur  le  cylindre , 
et  attachées  les  unes  aux  autres ,  comme  sm*  ma 
chemin  de  fer  ordinaire  ;  seul^nenl ,  au  lieit  de 
recevoir  leur  impulsion  d'une  maehine  locomotive 
à  vapeur ,  elles  sont  remorquées  par  un  chariot 
qui  communique  de  Textérieur  du  cylindre  avec 
le  diaphragme  de  Tiotérieur.  La  grande  difficulté 
à  vaincre  dans  rétablissement  de  ce  nouveau  sys- 
tème de  chemin,  consistait  à  établir  cette  com^ 
municalion  du  ddbM>rs  aii-dedans  du  cylindre, 
sans  eu  détruire  ïhéiisnéticité.  Cette  difficulté 
a  été  surmontée  par  le  procédé  le  plus  ingénieux; 

Une  rainure  formant  une  gorge  saillante  r^ne 
dans  toute  la  longueur  du  cylindre  à  sa  pairtie 
supérieure.  Par  cette  rainure,  le  chaiiot  extét^eur 
communique  au  moyen  d'une  forte  pièce  de  fer  à 
un  petit  chariot  intérieur  fixé  au  dos  du  diâ* 
phragme.  Ce  chaiiot  intérieur  et  le  diaphragme 
sont  mainteujLis  dans  une  position  verticale  inva*- 
jiable,  par  uae  knguelte  opposé?  à  la  raîilura 
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si]qpAn»ore.  Celle-ci  ewi  boucfaëe  dms  t^mlë  sa 
kHij^iirparoDe  lanière  encuip,  garnie  de  pièces^ 
àé  fouie  -mi  de  bois»  Cqb  pièces  s'addpteiit  Bue«* 
oeeeiveHicnÉ  daaa  la  raîiMN^rBan»  Mér  la  svuptesae 
à  1»  lanière  (fue  s#yièv«  le  chanot  Mpérieor  ao 
£ar  el  à  mesure  de  sa  marche,  et  un  peu  en  arrière 
au  dbphregme ,  de  maiûère  à  ce  que  la  pairtie 
du  cyMndM  qui  se  iPosTe  en  aranl  sok  ton* 
jours  hërmëtiquemenl  fermëeu  l^espeaKes  placées 
àiaiFMiletà  larrière  maintiennent  constamment 
la  lanière  dai^la  raiiiure;  une  seulq  poi^e  pia^ 
cée  au  HGn^ea-  àa  ckarietvlai  soiriève  an^dessus  de 
fan  et  permel  à  i'eir  d'arfivcr  derrière  le  di»-i 
phngme  aussitôt  que  le  i^idé  ^  ji  iieu  par«deTant, 
et^împrime  à  tout  Tëquipage  une  cobrse  rapide* 
Le  célèbre  obÂnnste  FMraday  et  le  savant  doc- 
timr  Lardiier  ont  doÉoé  tkMis  les  denx  leor  ap- 
probatlân  k  ce  ncMBy^ao  sysfèmcde  chemin  d« 
fer ,  auquel  ils  accordent  quelques  avantages  sur 
Tancien.Ces  avantages  ccUisîstent  notamment  dans 
le  bon  marché  de  la  l^eolnotion  et  dans  la  sû- 
reté des  voitures  y  qui  ne  seraient  pas  facilement 
jetées  en  dehors  de  léiir  voie  comme  sur  les  rai/- 
MP^o^^  ordinaire^/ResIe  à  savoir  si  les  dérange- 
ments possibles  de  la  lanière  et  le  frottement 
du  diaphragme  ne  seront  pas   des  obstacles  in- 


Digitized  by  VjOOQIC 


78  TOUS  BB   CeHMVBlQAlIOir^r 

surmontabW  à  ce  nouvean  Systèint  d«  roçrte  ^ 
dont  aucun  es8M  en  grand  n^a  encore  élë  lenléte 
On  ne  peut  mdnie  dnre  que  les  quelques  pîeds  de 
ce  genre  de  chemin'  exécKâis  conMné  iMidèle  eur 
une  éckelte  très-peiiie  Jf^ign%are  éfireei ,  à  Lon^ 
dres  ,  servent  à  autre  chose  qn^à^bien  faire  comn 
pr^idre  le  iKMiveau  système^  san»  être  une  g^n^ànliè 
de  succès  pour  le  méaie  chemin  coostruîl  dans 
ses  véritables  proportions. 

On  estime  à  environ  350,000  fn  la  dépense  par 
nulle  d'un  pareil  rai/(^ay  ^  à  mie  seule  voie^ 
ou  OSâ^OOO  francs  par  Uene.  Si  ce  prix  n^t 
pas  plus  élevé,  s'il  est  même  moindre  que  ceka 
des  robtes  en  fer  ordinaires  ,  c  est  qoe  les  fipftissdc; 
travaux  d'art  et  de  terrasement',  dit  linventeur!, 
sont  presque  nuls  pom*  ce  nonvean  genre  'de 
chemisi ,  qui  se  soiitient  secA,  ponr  ainsi  dire  j  et 
ne  demande  que  de  £iiUes  peints  d'ap^pui. 


ff  iii<t 
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NATIGATION  WTÉllIfillRS 


PAR    CÀl^AUX* 


5^«89af£^iraB8jparl  imA  w^rAMmimM  m  fait  ^  sac 
1^  ^beaooiiipde  capaux  d'Aagktepre  da w  dea 
bateaux*  haiéapw  unaeulclieieal^dolîdeiiiant 
construits,  dooi  le  cburgarneBl  est  de  S5  à  30  tottr 
neauX)  et  d<MH  le»  dimensinBasonl  d'em?  iron  3  pràda 
l|2de  haut,  5à  6  de  large, et  00.470 de  long.  Laa 
côtés,  depuis  Tavant  jusqu'à  lanière,  s^appuient 
perpendioolairéiDeiit  sor  qb  loud  tout  plat.  Ainsi 
ces  bateaux ,  au  Ken  êa  sav^ncer  eu  plaaineltfié 
sur  Teau ,  y  entrent  canrëmenf ,  et  la  cèiqpent  par 
une  entrée  très-fine,  pareille  aiudfux  extr4niiti(a 
qui  sont  taillées  em  eoki,  et  formeni  la.  nmret^* 
A  larrièfe,  à  une  petite  distance  du  gpurer* 
nail,  est  une  cabine,  pour  abriter  le.  bakJyMr  et 
quelquefois  sa  faaoittB.  Un  seul  howawe  ao  goor» 


Digitized  by  VjOOQIC 


*0  HATIGÀTKnr  I5TÉBIBUfiH  PAl    CAlTàtX. 

vemaîi  y  suffit  à  k  dùrectioit  dci  bateau ,  un  efifant 
conduit  au  pas  ie  cheval  de  haiage. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long-temps  à  la  na- 
vigation dès  canatis  pour  le  ttapsport  <j[e^  mar- 
chandises: quil  me  suffise  de  dire  que  certains 
canaux  sont  assez  pfofonds  pour  porter  des  chasse* 
marées  et  des  barges  d'un  assez  fort  tonnage.  Je 
me  hâte  d'arriver  à  la  navigation  de  certains  ca- 
naux d'Ecosse  9  pour  le  transport  des  voyageurs. 
C'est  une  chose  importante  et  curiepse ,  à  laquelle 
j'ai  donné  une  sérieuse  attention.  Grâce  à  la  bien- 
tMÂllancft  àm  qa^hpies  adiîmbtiiaÉetyrs  du  caaftl  de 
Forife  et  €lyée,  €t  de  i^Unkm^^ifiiai^  airtre  Glas- 
eovr  et  Bcbibboàv^v  j'^'  pu  pahrcôuvifr  6es  canaux 
a«ree  ùm  lattt^  de  MCMininenidafioii  poiH^  loilsles 
employés  qwv^^  ^  mrtet^  ont  pé^iHMhi  avecua 
Majpiaeisémenf  dooi  je  n^  «aurai»  trop  «ne  lota^> 
à  mc»;'|ioiubti0«»sqcieflio|is« 

Pour  lif  léf or  iaa<««dhe  de  ^eenslraic^a  le  «plu» 
otvvvaiiaible  desi  bateaux  dflistnMis<à  effadoet*  le 
ti^ilponl  le  'plus  .prompt  dea- voyageurs^  !a«iK 
moiadresrfraift  p9S6ÎUes^'  l'adfninidratîon  daaprâin 
eîpiu»Nea«iita'd'Bcoitee  jOMifia^  à  j»&a  de  l^SSâ, 
à  -ttO' JBuM  et  babile  ^^feaseur  de  phymque 
d^£«iîÉibotir|f  ^  lf«a.^.ilu^elLvkdinolian  d'une 
sArk^  fiMrt  owieiise  é'espénràosa^  tondant  là  àà^ 
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velof&per  la  tJ^^rie  des  eorps  flottMits  et  it  s'as* 
sarer  de  la.  coupe  la  |>lo8  convenable  à  donner 
aux  bateaux  de  transport.  Les  faits  prinâpaux 
qui  découlèrent  de^ces  expërienceç,  forent:  1.* 
Qua»  la  rësbtance  de  l'eau  est  d'autant  plus  aîsé-- 
ment  snrinontée  que  le  canal  a  moins. de  profon* 
deor  ;  2.''  Qu'un  bateau  a  un  tirant  d'eau  d'autant 
plus  faible  qu'il  est  mu  avec  plus  de  rapidité;  3/  que, 
pour  éprouver  le  moins  de  résistance  possible, 
le  bateau  doit  se  présenter  à  l'eau  le  plus  finement 
et  le  plus  obliquement  |>08sible  ;  4.*'  que  la  marcbe 
la  plus  avantageuse  au  transport  sur  canfliux ,  c'est- 
à-dire  celle  qui  soulage  le  plus  le  pouvoir  mo- 
teur en  diminuput  la  rânstanee  qi^ll  doit  vaincre, 
est  toujours  la  plus  vive;  c'est-à-dire 4Cin'e]b  ne 
doit  être  limitée  que  par  la  force  naturelle  d^s* 
chevaux,  si  les  bateaux  sont  traînés  au  halage; 
que  si ,  au  contraire ,  on  a  recours  à  la  vapeur , 
il  faut  se  procurer  les  machines  les  plus  puis- 
santes sous  le  monidre  volume  et  le  moindre 
poids  dQUttés;  S.*^  que.  le  halage  le  plus  avan- 
tageux', lorsque  ce  moyen  de  translation  est  em- 
pk>yé  sur  canaux,  doit  s'opérer  an  moyen  d'une 
longue  corde ,  légère  autant  que  possible  et  main* 
tenue  dans  la  ligne  la  moins  oblique  .  possible  ^ 
par  rapport  à  l'iu^e  de  motion  du  bateau  ;  6.''  qu» 
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pOTir  faire  M  milles  (4  lienes^)  h  l^isiJÉte  ^ur  cëi- 
nmiT ,  Teffort  de  traction  des  bateaux  ordinéirett 
etnploi^ës  sur  ies  canaux  d'ficossé,  est  d'environ 
d'nn  vfngt-qiidlrièine  da  poids  lotât  du  bdtte^u 
et  de  sa  ebarge. 

D'après  ces  doimëes ,  les  bateanit  qui  sèrvenf 
aetoettemenfl  au  transport  des  voyageurs  sur  TU-*- 
nioo-Gaiml,  sont  construits  ainsi  qu'il  soit  : 
Longaenr  totale  99  piedé  (mesère  de  France). 
Larget»  &  pieds  i  pouces. 

La  plilS  groinde  lârgeiir  est  à  30  pièd^  dé  là 
pônpei  ¥id^S9  ils  plongent  davantage  de  Fâtatat 
que  do  Fat*rière,  une  Ukàtià/a  rapide  lès  ratnetiâiit^u 
niveau  et  abaissant  la  ligne'defl<ntal!3on;Gbargës;  ils 
tireut^enviroA  H'à  9  poûees  d'èiiu ,  et  pèsent  de  4' 
tonneaux  f|8  à  &tonueàux  ;  ili  sont  coustroits  eu 
tMe  dé  3f4de%néd^ëpatSseur,  et  n'ont  point  de 
quille;  là  coupe  éeraraht, ^ni  fèfrme  boin  et  teuti*ia 
trè^finement  h  Peau,  servant  seule  à  les  maintenir 
én-éqtolibre.  Oti  è^  fera  une  idëer  de  la  ikiessë  de 
leur  léperon,  lorsque  l'on  séura  qu'il  est'fôriné 
d'une  lame  d^acier  asses  tràncbante  pour  couper 
tes  cbiiAès  dès  bàfteâtxr  de  lourde  fl'àUs^Hs  quii 
ne  seraient  pas  âsset  prompti^  à  se  range!*  It  leur 
approebf* 

Ces  bâtèàitx  ne  SoM  pfoîttt  j^ëAtës;  iég  Tèya- 
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genr»  séiit  à  l'tfbii  ^oNi^uM  l^c^éfKiire  léginre^ 
qdi  prëséMe  Taispeef  •  d-oiie  longue  caîiise  d'om- 
iribos.  et'  iid  dOM ;aâi9Îs t^éititne dans  ces  voitures, 
tàâti^  vilâ^TÎsdès  autres,  les  jatubes  entne^eMiséMé 
Le  biateau  e9ldiTi^  en  1/*  el  Si."^  dbambre;  la 
pMP^  0t  la  ip'oife  sont  dRicouveT!)&9.  I^'eapaoe  éil 
«atbulé  pe^'le  traiiflpin>de-4l2  vk>yigetti?s,  qaî 
p^ieut'^  pour  lei^  ^ô^niMei^  au  14  MMies  (A^fidnn* 
bMi>|;  à  «SlmcoW  y  6  fehblkigB  (7  fr.  âO.  e.) 
dàfiflr  la  pMimèt-edbapir^^  ;  4  a^iUioga  (g  fr.)  daM 
lasBetMBde*  Bû  hivei^,  ce^  cUab^eaeoM  eb««fliSe$ 
pa#>^la''iiipeiup^n  paa^'dftioe  patîte  chaudières 
placée  à  l'avant,' pavdea'tuyausr  meulaldires  , 
tout  Mitéur  data  piflirdiintërtëiiM^  dti)iatean. 

La  traétrain;  de  eea  bateaui^  ae  favt'parfi  eheiaugr , 
àKFfâson  4«  id  iiëifee  (4  lieuea  ^0  4  kileimètréa) 
à  l'be«re^s  ^  tse  fMtiveot  rédidtS'ii  9  milles,  par 
silâie  dU'letnpa  perdu  aux  retafe  et  au  passage  des 


0u  a  sdui^ût  éMMî  la4^)rce  comparalive  entre 
iMicbefaI  et  une  nMi^îîiid  à  Vapaufyiel  c'eAtteu-* 
ieift*s  par  un  nombre  dritertniné  de*  cbêTaux  que 
Von  actinie  la  liaree  d'une  misdliM  :  c'e^uu'fakbien 
MWM|;  ésMÀ45^  ^ue  l'on  .îgteore  ^fënéralement', 
€'c«l'qtiè  l'Om  prend  {iour  baaeie  trat^il'exëc5Ut4 
p«r  fl»)0ba^llMVaM|nlp^ndinftl#*fa«ui^sdab$  ai 
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joumëe,  et  au  pas;  «i 9  Ml  eonlraire ,  onikit  Ira* 
vaîller  aa  cheval  peodant  un  temps  trèfr-coort, 
mais  il  mie  allore  très-vive  et  pour  rraraer  une 
forte  masse ,  il  arrive  que ,  ^as  ce  CMurt  espace 
de  temps  9  le  cheval  a  développé  wm  forée  mos- 
eulaire  à  peu  ]h^  égale  à  celle  qu'il  dévek|>- 
perait  par  un  travail  plus  lent ,  prolongé  pendant 
plusieurs  heures*  Si  donc  on  exige  d'un  chevjd 
un  travail  ..vif  m»s  violent  >  iliendra  lui  accorder 
un  repos  d'autant  plus  long  que  le  travail  aura  été 
plus  rude  et  plus  rapide.  Geci  posé,  on  ne  sera  pas 
#urprBS  d'apprendre  que  l'ei^pétience  a  démontré 
quecbaque  dieval  employé  surles  canauxd'Eeossef 
déploie .  penduit  le  temps  de  son  court  travail^ 
Ujse  force  -fui  ne  pourrait  être  remplacée  à  bord 
du  hateau  que  par  une  machine  à  vapeur  de  8 
chevaux  de  puissance-  expansive  sons  le  piston. 
En  conséquence  9  on  a  fimité  h  deux  courses  de 
4  milles  à  4  milles  1|2  chacune  (à  raison  de  10 
miUes  à  rheure)  le  travsil  journalier  de  chaque 
cheval  ;  et  pourtant ,  lorsque  les  chevaux  ont 
fourni  cette  course  limitée  de  4  milles ,  ils  ar- 
nvfsnt  halletants  et  baignés  de  sueur.  IHs  ^'ils 
sont  dételés .  l'enfant  qui  les  a  conduits ,  les  ppend 
par  Ubiîde,  et  y  avant ,  de  les  rentrw  k  l'éeurie , 
les  fait  promener  an  pas  pendant  eni^MA  un 
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« 

qiiart<>d*heurcr,  poor  lear  donner  le  temps  de  se 
rasseêir. 

L'atlelage  consiste  en  un  colfier  ordinaire ,  un 
palonnier  suspendu  près  des  cuisses  par  deux 
courroies  qui  pai^ent  du  haut  de  la  croupière. 
Les  traits  sont  en  cordes  garnies  de  petits  ron- 
leaux  de  bois  arrondis  des  bouts,  aflti  d'adoucir 
le  frottement  produit  sur  le  corps  du  cheral,  par 
les  mouvemenls  brusques  et  les  sac^sades  de  la 
corde  de  hallage. 

Le  changement  de  chevaux  s'opère  en  un  clin 
d'oeil.  Au  moment  de  l'arrivée  au  lieu  du  relaif 
les  chevaux  frais  sont  préis  et  attendent  sur  le 
rivage.  Un  homme  placé  à  l'avant  du  bateau  dé- 
tache la  corde  des  chevaux  qui  viennent  de 
fournir  leur  course.  Une  nouvelle  corde  lui  est 
jetée  et  fixée  en  un  instant  au  bateau  au  moyen 
d'un  mécanisme  très-simple ,  qui  permet  au  be- 
soin ,  et  en  cas  de  danger,  de  larguer  cette  corde 
plus  promptement  encore  qu'elle  n'est  amarl!^ée. 

Le  chemin  de  halage  se  prolongeant  par  des-, 
sous  les  ponts  mêmes ,  leur  passage  n'occasionne 
aucune  perte  dé  temps.  Quant  aux  écluses ,  les 
bateaux  s'y  arrêtent  purement  et  simplement  , 
les  voyageurs  mettent  pied  h  terre  et  se  rrtnbar- 
quent  dans  un  autre  bateau  qui  lus  attend  do 
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laulre  câté  de  Tiécloa»  7  8à«$-^U9n.»oU 4>Uîgé4e 
perdre  le  temps  nécessairement  indispei^suble  p 
Touverture  de  leurs  parles  et  à  TéçoiiletKieiit  des 
eaux. 

Jie  me  suis  étendu!  sar  ce  systëipe  de  imi^- 
tion  des  canaux  d'Ëcosae ,  pour  piv>uver  que  les 
ti*aasports  .rapidç^  peuvent  '  s'opjârer  sur  i:^^sm^ 
comme  ps^r  toute  autre  voie.  ^'îis  $out  auj^^uiv 
d'hui  de  (plaire  lieues  à  Theure  el  opérés  par 
dès  chevaux  ,  on  ne  doute  pas  qu  ils  ne  puiss^At 
.s'effectuer  d'une'mauière  beaucoup  plus  proiqpte 
encore  Icxrsqii  oa  se  ser^V^  de  la  vapeur.  Un  der~ 
nier  perfettionuement  auquel  ou  travaille  av^c  ar- 
deur j  restçiia  encore  à  obtenir  ,  c'est  le  moyen 
de  faire  ff^ncbirpromptement  les  ét'liises  aux 
bateaux ,  par  quelque  mécanisme  qui  dispense 
de  l'ouverture  des  portes*  Ce. mécanisme  sera, 
sans  doute ,  diiËcile  à  découvrir ,  néanmoins  00 
est  sur.  la  voie,  et  l'on  ne  désespère  pas  de  réussir* 
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^:^$;S^i\  iatitulaol  ce  jchapîtro  :  LondreJi  ,  j« 
Il  1^  H^'^^  point  bprétêntion  :da  donner  de  cetf^ 
^;3^S^viUe  une  descrîpiîon  ou  une  statistique 
complète.  Une  pamllo  oeuvre  nëeesidlei^it  seule 
la  publication  de  plusieura  volumes.  Je  veuB( 
seulement  pré#ei>ter  w,  lecteur  un  aperçu  ra* 
pide  de  cette  vaste  cil^.  et  dire  Timpression  pre« 
mière  que  reçoit  un  étranger  à  son  arrivée  an 
oiiliev  de  cette  foule  bigarrée ,  de  cet  amas  de 
maisons  basses  et  enfumées,  de  ce  labj^rînllie  de 
rues  largies  et  étrçiles ,  de  ce  chaos  tumultueux 
qil' on  appelle  Londres. 

Pour  qui  a  déjà  parcouru  quelques  grandes 
villes,  Londres  n'a  point  (parlant  du  public  qui 
cii^ule  dans  Ibs  rues)  un  aspect  trop  «singulier. 
INous  sommes  habitués  en  France  à  considérer 
les  Anglais  qwmie  des  bouimes  à  part  dans  leur 
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miëe ,  leur  touroure ,  leurs  maoières ,  nous  les 
supposons  tous ,  ce  que  nous  appelons  des  ori- 
ginaux. 

Il  est  certain  que  la  majeure  partie  des  An- 
glais voyageurs  (pris  dans  la  masse  des  gens 
oisifs ,  c^cst  à-dire  des  personnes  qui ,  n'ont  rien 
à  faire  ) ,  contractent ,  pour  tuer  le  temps  qui  les 
obsède  ,  quelque  manie  singuUëre  qui  les  fait 
sortir  de  la  foule  et  les  rend  originaux.  Mais , 
vus  an  sein  de  leur  pays ^  an  milieu  de  leur  ca- 
pitale ,  leur  originalité  dii^paorait  pour  faire  fflace 
à  «ne  unifprmité  plus  complète  qu'en  pays  éf ran- 
ger,  et  qui  efface  les  disparates.  En  admettant  ce- 
pendant un  nombre  d'originaux  plus  grand  à  Lon- 
dres que  partout  ailleurs ,  ils  se  perdraient  encore 
dans  la  feule  et  n'offriraient  y  comparés  aux  ori- 
ginaux qui  parcourent  les  villes  du  continent  , 
qu'une  différence  de  plus  au  moins  à  laquelle  on 
s'accoutume  promptement.  Je  ne  doute  pas  qu'en 
1815,  an  moment  de  la  chute  de  l'empire ,  Lon- 
dres ne  dût  offrir  au  voyageur  français  nouvelle- 
ment débarqué  dans  cette  capitale ,  un  coup  d'oeil 
bien  plus  frappant  pour  lui  qu'aujourd'hui.  A 
cette  époque ,  la  France  et  l'Angleterre  qui ,  de- 
puis un  qtiart  de  siède ,  se  faisaient  une  guerre 
adiiirn^e  ^  ^aiçnt  restées  complet em^at  étrangères 
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Tune  à  Tautre.  De  (;e  défaut  de  communicalion 
entre  les  deux  nations  était  résultée  une  disparate 
tranchée  entre  la  manière  d^être  et  de  se  \étir 
des  habitants  des  deux  pays*  Mais  ,  la  paix  donnée 
à  TEiw^^v  4le$  relations  multipliées  se  sont 
^plies  entre  Anglais  et  Français  ;  au  fur  et  h 
mesure  que  nous  adloptions  un  usage  d^\ngIeterre, 
nos  voisins  importaient  chez  eux  une  dé  nos 
modes.  Le  Pelii  Courrier  des  Danies  est 
pj^A  à  peu  devenu  loracle  des  dames  de  Londres; 
et  \e&  modistes  anglaises  ont  tiré  leurs  échantillons 
de  Paris.  Néanmoins,  en  (ait  de  modes,  Londres 
peut  être  comparé  à  une  de  nos  viltes.de  pro- 
vioce  les  plus  éloignées  du  centre ,  et  suivant  la 
mode  du  jour à  un  an  près. 

En  général ,  les  hommes  sont  plus  proprement 
et  plus  élégamment  vêtus  qu'en  France.  L^humi- 
dité  du  climat  sHinissant  à  lodieuse  fumée  du 
charbon  de  terre  pour  user  et  salir  en  peu  de 
temps  les  vêtements,  leur  renouvellement  plus 
fréquent  et  le  changement  de  linge  plusieurs  fois 
par  jour,  sont  devenus  des  nécessités  qui  ont  fait 
de  chaque  Anglais  une  espèce  de  petit  maître  , 
que  le  ciel  pur  de  la  Ffance  ne  verra  jamai.s. 

Les  femmes  se  mettent  avec  luxe  et,  avec  une 
propreté  au  nioins  égale  à  celles  des  hommes, 
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mais  leurs  toilettes  ue  saint  pas  touj^^yurs  jus^ë« 
par  le  bon  goût*  En  général,  les  couturières  d'An- 
gleterre travaillent  mal  :  on  croirait  volontiers  ,  à 
voir  Qes  chapeau^:  d'une  coupe  peu  élégante ,  ce^ 
robes. sans  tournure  et  sans  ^rAce,  quc^io^  daiiiQs 
anglaises  se  coiffent  et  s'habillent  elles-mêmes  ^h^, 
derrière  les  vitraux  des. modistes  o»  n'apercevait 
des  toilettes  et  des  chapeaux  qui  prouvent  que  ces 
demoiselles  n'ont  ni  le  bon  goût ,  ni  Tadresse  dç 
nos  modistes  françaises,  si  coquettes ,  si  agaçantes 
et  qui  .savent  donner  a  tout  ce  qui  sort  de  Imn^s 
maias,  tant  de  grâce  et  d'élégance. 

A  coté  de  ce  monde  distingué  et  fashionable , 
pullule  dans  Londr<^s  un  autre  monde  hideux  et 
sale,  couvert  des.  plus  .dégoûtants  haillons  dt? 
l'univers:  car  toujours  vous  trouverez  le  gi*and 
dénuement  à  côté,  de  la  grande  richesse.  ]\uUe 
part  les  fortunes  ne  sont  aussi  considvVableî» 
qu'à  Londres,  donc  nulle  pari  la  nnsèr.e  n'est 
aussi  grande.  Nulle  part  aussi  celte,  misère  , ne 
s'offre  sous  uu  aspect  plus  repoussant  :  ici,  les 
baillons  sont  plus  huilions  que  partout  ailleurs. 
On  ne  voil  en  rrante  qu'y.n  seul  individu  qui 
puisse  donner  l'idcc  d'im  mendiant  anglais ,  c'est 
l'homme  à  la  longue  barbe  du  paluis  royal  ^  le 
déguenillé  par  orgueil  5  le  célèbre  Cbodruc-Du-, 
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clos ,  chez  qui ,  coimne  on  sait ,  le  cynismç  du 
costume  e^t  calcul  et  coquetterie.  En  Traneis 
on  remarque  cet  homme,  en  Angleterre  ii  serait 
perdu  dans  la  foule.  Cet  aspect  d'exlréme  misère 
est  surtout  hideux  chez  le^  femmes  par  le.  cou- 
traste  choquant  de  leur  mise  avec  la  uiaipropretë 
de  leurs  vêtemeuls.  On  les  voit  eu  efiet  couvrir 
les  lambeaux  d'un  jnpon,  d'im  lambeau  de  shaU 
à  palnnes  use ,  ou  d'un  manteau  du  même  genre., 
souillé  de  fange ,  le  tout  surmonté  de  quelque 
vieux  chapeau  de  dame  sale  et  fumé,  \  peu  de 
chose  près  le  costume  des  arlisans  est  l'habit- 
veste ,  ou  une  espèce  de  rediiigole  courte  en  gros 
coutil  écru.  Toutes  les  fepim^s  du  peuple ,  sans 
exception,  portent  la  robe  d'indienne,  le  shali 
et  le  chapeau.  J'ai  vu  sur  la  télc  d'une  grande  iiile 
salement  vêtue  un  chapeau  de  soie  rose  assez 
frais ,  mais  ridicule  ,  et  par  son  contraste  avec  le 
reste  du  coslume  et  par  sa  petitesse  sur  ce  grand 
corps  de  lîlle.  Et  d'ordinaire  ,  cependant  ,  les 
chapeaux  de  la  femme  du  peuple  et  des  cam- 
pagnes sont  évasés  et  larges  de  bords. 

Immédiatement  après  le  public  des  rues  ,  ce 
(jui  frappe  le  plus  un  étranger,  c  est  cette  quan- 
tité de  voilures,  de  chariots,  d'équipages  de  toute 
espèce  qui  se  croisQu.1  et  se  heurtent  partout  sur 
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le  pave  de  Londres.  T&i  dit  ailleurs  quelles 
étaient  ces  voitures  dont  le  nombre  incalculable 
couvrirait  tout  de  boue  ou  de  poussière ,  si  ce  n'était 
le  soin  particulier  que  les  Anglais  apportent  à  la 
propreté  de  leurs  rues.  Dès  huit  heures  du  malin 
les  rues  sont  balayées.  A  cette  heure ,  des  tom- 
bereaux parcourent  la  ville  et  enlèvent  les  immon- 
dices. Une  clochette  avertit  les  servantes  de  chaque 
maison,  pour  qu'elles  profitent  du  passage  du 
tombereau  de  leur  quartier,  afin  d'y  vider  leur 
panier  de  balayures. 

Dans  les  temps  secs,  des  voilures  d' arrose- 
menés  parcourent  les  rues  dans  tous  les  sens  et 
plusieurs  fois  par  jour.  Ces  voilures,  d'une  forme 
toute  particulière ,  se  composent  d'uncofiFre  carre 
et  plat ,  porté  sur  deux  roues  basses  et  traîné 
soit  à  bras,  soit  parmi  seul  cheval.  L'eau  s'échappe 
par  un  conduit  percé  de  tro^us,  fixé  horizontale- 
ment derrière  le  coffre ,  comme  aux  tonneaux  d'ar- 
rosement  usités  en  France.  Ce  coffre  est  beaucoup 
moins  élevé  qu'un  tonneau  ,  et  je  pense  que  cette 
forme  qui  permet  de  le  remplir  avec  aisance  ,  est 
le  principal  motif  qui  l'ait  fait  préférer^,  la  barri- 
que. L'eau  est  fournie  à  ces  voitures  par  des 
bornes-fontaines ,  ou  par  des  conduits  souterrains 
dont  les  arroseurs  ont  la  clef.  On  ne  voit ,  du  reste , 
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aucune  autre  yoitare  de  porteur  d  eau  encombrer 
les  rues  de  Londres  ou  de  toute  autre  ville  d'An- 
gleterre :  chacun  a  chez  soi  un  robinet  qui  loi 
donne  à  tous  les  étages  Teau  nécessaire  à  sa  con- 
sommation ,  moyennant  une  rétribution  annuelle 
assez  modique.  (1) 

Il  s'est  trouvé,  dans  toutes  les  villes  d'Angle- 
terre ,  des  citoyens  assez  zélés  et  assez  désintéressée 
pour  établir  dans  toutes  les  localités  des  distri- 
butions d'eau  ,  même  sans  grande  chance  de 
bénéfice.  Les  principaux  travaux  exécutés  pour 
approvisionner  Londres  de  l'eau  nécessaire  à  sa 
consommation  ont  été  exécutés  au  commence- 
ment du  XVn.'  siècle  avec  un  désintéressement 
et  une  ardeur  dignes  des  plus  grands  éloges  par 
le  célèbre  Hugues  Myddelton ,  qui  y  sacrifia  sa 
fortune. 

Huit  compagnies  se  chargent  aujourd'hui  de 
fournir  à  Londres  toute  l'eau  nécessaire  à  une 
consommation  ordinaire.  Les  trois  compagnies 
du  Nord  fournissent  27  millions  de  gallons  (en* 
viron  122,673,360  litres)  d'eau  à  150,000  mé- 


(i)  L^abooneinciit  pour  l'eau  se  paie  suivant  Timpor- 
tanee  des  ménages  ,  depuis  17  sh.  jusqu'à  60.  On  se 
rappelle  que  le  shiUiiig  vaut  a»  peu*  (das  de  25  soas. 
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nages.  Cette  eau  e^t  élevée  jusquii  45  mètres 
àn-dessas  de  son  niveau  par  des  pompes  à  feu 
réunissant  une  force  de  12ff0  chevaux.  Trois 
autres  compagnies  du  Sud  fournissent  environ 
trois  millions  de  galïèns  (1 3,630 ;370  litres)  d'eau 
par  jour  à  36,000  maisons.  Les  machines  de  ces 
trois  compagnies  représentent  la  force  d'environ 
250  chevaux.  En  otitre ,  un  grand  n'ombré  de 
pompes  à  bras  existent  dans  tous  les  quartiers ,  de 
manière  à  suppléer  au  besoin  les  *  distributions 
gém^les  de  ce  liquide  indispensable.  Beaucoup 
d\isinès  ne  consomment  aussi  que  Peau  que  leurs 
machines  étèvètit  de  puits  qui  leur  sont  privatifs, 
les  sources  surgissant  en  abondance  sur  tout  le 
sol  de  Lonâhes.  (1) 

On  voit,  sur  un  gi-and  nombre  de  maisons  un 
écriteau  portant  ces  deux  lettres  F«  P.  siiivies 
d'nn  nohibro  en  ëhiffrè.  Le  nombre  indique  à 
quelle  dlètance  perpendiculaire  dtl  pied  de  la 
niaôsoti  on  tr<myera  un  peu  au-dessbu^  dû  niveab 
du  pavé  nii  fire  Plug ,  ou  robinet  èommuni- 


(1)  Les  jpersounes  qui  désireraient  de  plus  amples 
détails  sur  cette  malière ,  consukerdnt  avec  îf\xk  Tou- 
vrage  intitulé  0ydràulia\  de  M,  Willum  M^tthom , 
publié  à  Undreii,  cbeB;MM;«impkib/M«skil,  a^d  (?.« 
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quant  par  une  tttbtiltiré  aux  cottdâites  d^eau.  En 
cas  d'm^endie ,  ees  robinets  assez  rapprochés  les 
uns  de&  antres^  fotirAtssent  immédiatement,  sans 
peine  et  sans  embarras,  Tèàti  nécessaire  à  Testihc- 
tion  du  feu.  Aucun  corps  spécial  n  est  chargé  en 
Angleterre  coMme  en  France  de  cette  importante 
et  utile  foilction.  La  plupart  des  maisons  étant 
assurées,  tes  eonàpagnies  d^assurancé  ont  de« 
potBFpes  et  dèB  hommes  constamment  prêts  h 
porter  les  seîcxAirs  lés  plus  prompts  partout  où 
il  B&i  nécessaire  «  Seulement ,  dans  les  cas  eït^aor- 
diiiairtes  d'incendies  elccessitement  vkylénts ,  la 
popuifttioti  est  appelée  à  leut'  prètèf  son  concours. 
du  »  eiii]^loie  donc  habituellement  à  Tëxtinction 
du  fea  que  des  hotmifes  personnellement  inté- 
ressés a  0^  que  les  progrès  de  Tincendie  soient 
anfètésleplu^tôt  possible ,  et,  grâce  à  des  mesures 
aiksst  juditieuseinelif  prises ,  il  est  rate  qu'on  n'en 
devienne  pas  mffitré  en  fort  peu  de  temps. 

€elte  fecilitié  d'^^^r  chtez  sdi  de  I^eau  en  aussi 
grftnde  abéadance  qrtf'on  peut  lé  désirer,  fait  que 
le  lavage  èa  litfge  en  Angleterre  s'bpèré  lotit  à 
1  mténenr  des  Màis^oiis;  On  âe  vdit  nulle  pat-t  de 
ces  lavoirs  surbateaUx  ou  att  bord -dès  titièi^es 
eomnle  ei»  i^attCe.'Je  rtéis  que ,  danb  toute  1» 
Giwide-Bretaii^e ,  il  n-iexiste'^éfaldbseiinrent  ana- 
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logne  qu'à  Glateow.  La  dtitribulion  de  ce  bv<mr 
public,  ou  washmg-houae ^  et  la  manière  sin- 
gulière avec  laquelle  les  iavandières  écossaises 
rincent  leur  lessive ,  doivent  m'arréler  quelques 
instwts. 

Le  washbig-house  de  Glascovv,  vasie  éta- 
blissement d'environ  180  pieds  de  long  sur  iOO 
de  large ,  est   divisé  ainsi  qu^il  suit  :   20  pieds 
sont  consacrés,  à  Tune  des  extrémités,  au  loge- 
ment de  la  personne  qui  dirige  rétablissement; 
une  cour  de  20  pieds  de  largeur  règne  derrière 
dans  toute  Ja  longueur ,  et  sert  à   recevoir  les 
provisions  de  charbon  de  terre  pour  le  service 
de  la  maison  i,  entre  cette   cour  et  Te  logem^o^ 
du  directeur ,  qui  se  réunissent  à  angle  drok  et 
forment  Téquerre,  existent   deux  cours  de  80 
pieds  carrés  chacune}.  Autour  de  ces  deux  cours 
régnent  des  appentis  d'environ    20  à  25  pieds 
de  largeur  supportés  par  de  légères  colonnes  en 
fonte.  Dans  cbactine  de  ces  cours  «  des  chaudières 
pour  Teau  de  lessive  sont  adossées  contre  le  naur 
de  la  petite  cour  de  derrière  où  se  trouvent  Ton-* 
verture  des  fourneaux  qui  chauffent  la  lessive.  A 
défaut  de  cendre  de  bois ,  cette,  lessive  se  corn-- 
pose  exclusivement   d'eau  et   de   curlMmate  de 
soude;  elle  est  vendi»  par  l'établissement   aux 
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lavandières;  celles-ci  se  procurent  Teaupure  qui 
leur  est  nécessaire  pour  rincer  leur  lessive  à  une 
pompe  à  brimballe,  placée  dans  chacune  des  cours 
principales.  L^établissement  leur  fournit  encore 
un  chevalet  à  trois  pieds  portant  un  baquet  de 
la  grandeur  d'une  demi-barrique,  et  c'est  dans 
ce  .baquet  qu'elles  savonnent  leur  linge ,  non  point 
au  battoir  comme  en  France ,  mais  en  le  foulant 
avec  les  pieds  nus.  Chaque  lavandière  paie  par 
séance  une  somme  de  6  pence  (  douze  sous 
et  demi) ,  pouf  laquelle  elle  est  mise  en  posses- 
sion du  baquet  et  du  chevalet  nécessaires  à  son 
blanchissage.  L'établissement  peut  contenir  200 
laveuses  à  la  fois ,  et  ses  frais  généraux  annuels 
s'élèvent  à  environ  220  1. ,  ou  5,500  fr.  (i) 

L'usage  universellement  répandu  aujourdliui 
du  charbon  de  terre ,  tant  dans  les  maisons  par- 
ticulières que    dans  les  usines  de    tous  genres , 


(1)  Loyer ,     ....  140  1. 

Eau  de  lessive ..'..,  40 

Charbon  de  terre  à  raison  de  8  sb.  le  tombe- 
reau de  1  tonnjeaa  l^,  100  tmibereaax.     .     .  40 


Total. 220  L 
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les  compagnies  «  d'ëclaîrage  aB  gn  ,  efc. ,  couvre 
en  fout  temps  Londres  d'un  nuage  i^pais,  que 
rhumidîté  habituelle  du  climat  abat  sur  la  ville 
et  fixe  d'une  manière  indélébile  sur  toutes  les 
maisons,  sur  tous  les  monuments.  C^tes,  si 
l'Angleterre  doit  son  industrie  et  sa  grande  ri- 
chesse à  l'abondance  de  ses  mines  de  houiUes , 
les  incoinmodités  qui  accompagnent  l'usage  de 
ce  fossile  ont  été  long-temps  un  obstacle  à  son 
emploi.  On  se  douterait  à  peine,  de  nos  jours, 
où  toute  la  proi^érité  du  pays  est  fondée  sur 
l'extraction  et  la  consommation  de  ce  coipbus- 
tible  dont  le  produit  brut  dépasse  celui  des  mines 
du  Nouveau-Monde  ^  on  se  douterait  à  peine , 
dis-je  ,  des  difficultés  sans  nombre  qui  en  ont  re- 
tardé remploi.  Il  est  curieux  et  instructif  en  même 
temps  de  faire  par  instant  une  excursion  rétros- 
pective dans  le  'passé  ,  et  de  voir  combien  les 
usages  les  plus  avantageux  à  Thumanité  ont  eu 
à  lutter  pour  s'établir,  combien  de  combats 
contre  le  privilège  et  l'intérêt  privé  ,  la  vérité 
a  eus  à  soutenir  avant  d'être  reconnue  et  pro- 
clamée !  Cette  remarque ,  qae  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  noter  ^  à  pr(^os  des  grandes 
routes  et  des  voitures  publiques ,  se  représente 
ici  avec  phis  de  force...  Oui,  ce  précieux  com- 
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bostihle  ,  qi^i  faornU  un  aliment  peu  dîf^^iidieiix 
à  la  cheminée  du  paavre ,  qui  égaie  le  foyer  do 
riche ,  qui  soulève  les  mille  marteaux  de  Tiadas- 
tric  y  jBIe  le  coton ,  hi  hûne  etJa  soie,  les  con- 
vertit en  tissus  précieux ,  sillonne  les  mers  et  les 
G^naiix,, d'innombrables  paquebots,  rivalise  et 
supplée  la  lumi^e  du  jour,  anéantit  Fespace, 
smgmenle  nos  joinssances  et  nos  produks,^  po 
combustible  a  eu  ses  ennemis,  ses  d^racteurs, 
ses  lois  répressives! 

Bien  ^e  la  houille  fût  connue  de  ten^ps  im- 
mémorilil  en  Angleterre,  elle  n'a  guères  com- 
mence à  devenir  d'un  usage  commim  q«ie  vers 
le  Xfll/  siè^sle*  Â  crtte  époque ,  Texploitation 
des  mines  de  Newcastle^  s'étendit  considérable*- 
ment  :  Londres  commençait  à  consommer  une 
notable  quantité  d^  charbon  de  terre  ;  mais  cette 
consommation ,  blessant  par  son  odeur  et  sa  fu- 
mée épaisse ,  la  délicatesse  aristocratique  du  beau 
mon^e  (1)  j  une  proclamation  d'Edouard  I."  en 


(i)  Stow,  parlant  de  cette  époque  ,  écrivait  ce  qui 
suit  en  1598  :  a  À  aucun  prix  les  belles  dames  de 
»  Londres  n'auraient  voulu  entreï*  dans  une  maison  où 
»  Fon  eût  brôM  de  la  houitte ,  ni  toucKer  à  aucun  mets 
»  préparé  avec  cet  odieox  eombuslililie.  »    . 
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proserivit  l'usage  cofnme  une  incommodilé  pu- 
bKque. 

La  rareté  et  le  prix  ëlevë  de  tout  autre  corn- 
bustibk  fit  braver  Tëdit  royal  i  les  industriels 
de  Londres  s'entendirent  avec  Les  propriétaires 
honiltiers  deNewcastle  ,  et  travaillèrent  en  dépit 
des  lois  à  la  proipérité  de  leur  pays,  si  bien 
que  9  dans  le  palais  du  roi  lui-^méme,  on  ne 
brûla  bientôt  plus  que  du  charbon  de  terre.  La 
victoire  n^était  pas  encore  complète  cependant  : 
sons  le  régne  d'Elisabeth  on  défendit  de  brûler 
de  la  houille  pendant  les  sessions  du  parlement , 
de  peur  que  la  santé  de  nos  chevaliers  dès 
comtés  fi  en  fût  altérée.  Ce  ne  fut  "qu'au  XVIII/ 
siècle  que ,  définitivement^  l'intérêt  général  Tem^ 
porta,  et  qu'il  fut  permis  en  tout  temps  et  à 
tout  le  monde  de  brûler  du  charbon  de  terre. 
Aujourd'hui, la  consoijamation  s'en  élève  annuel- 
lement, à  Londres,  à  environ  2,139,078  ton- 
neaux ,  au  prix  moyen  de  28  sh.  le  tonneau.  Le 
charbon  de  terre  n'arrive  que  de  troisième  main 
au  consommateur.  Les  propriétaires  de  Newcastle 
ont  à  Londres  un  petit  nombre  de  correspon- 
dants consignataires ,  qui  revendent  à  des  mar- 
clumds  en  gros  les  cargaisons  complètes  du  char- 
bon qu'ils  reçoivent;  d'autres  nuurchands  en  dé- 
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tail  le  prennent  à  ceux-ci  par  parties  moins 
considérables,  el  le  livrent  ensuite  par  sac  ou 
par  tombereau  aux  petits  industriels  et  aux  par- 
ticuliers qui  le  consonùnent. 

Celte  combustion  considérable  d'une  matière 
aussi  fuligineuse  couvre  Londres ,  et  en  général 
toutes  les  villes  de  la  Grande-Bretagne,  d'un 
sombre  et  épais  nuage  de  fumée,  lequel,  à^Ks- 
tance  ,  détruit  4oote  espèce  de  point  de  vue ,  en- 
veloppant tout  d'un  voile  impénétrable.  Cette 
fumée  pénétrante ,  jointe  à  Thumidité  du  climat , 
s'attache  h  toutes  les  maisons,  à  tous  les  mono- 
ments  publics.  Si  Londres  p'ayait  pas  ses  squares 
nombreux,  sa^  parcs  immenses  qui  en  égaient 
et  en  relèvent  Taspect ,  il  ne  serait ,  pour  ceux 
qui  s'arrêtent  à  la  surface  des  choses ,  qu'un  vaste 
amas  de  petits  édifices  de  briques,  noirs  et  carrés 
4uij»  sans  corniche,  sans  toiture  apparente,  ne 
peuvent  être  mieux  comparées  qaii  une  maison 
de  dominos  vue  du  cêté  de  Tébèue.  Les  moiiu- 
ments  publics  ^  couverts  par  placards  inégaux  de 
cet  enduit  de  suie  et  d'eau ,  perdent  tout  leur  as- 
pect artistique.  Les  parties  noircies  échappent 
à  l'œil,  les  parties  blafardes  forment  saillies; 
ainsi  toute  Tharmonie,  tout  l'ensemble  des  formes 
sont  perdus  ;  les  plus  beaux  édifices  n'apparaissent 
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qae  par  fragments  rompns ,  par  trooçons  de  co- 
lonne. C'est  nne  plaie  inëvital3le  dont  les  beaux 
arls  gémissent  tout  bas,  mais  dont  ils  n'osent 
se  plaindre  trop  amèrement  par  égard  pour  leur 
sœur  Tindustrie. 

Les  magasins  de  détail ,  comme  on  le  pense 
bien,  se  ressentent  également  de  cette  fumée 
bitumineuse.  Ainsi ,  le  luxe  des  étalages  est-il  ren- 
fermé dans  un  double  châssis  vitré  sur  la  rue. 
Dans  rintérieur  des  boutiques ,  tout  resté  empa- 
queté et  ficelé  sous  enveloppe.  Du  reste ,  les  mar- 
chands de  Londres  sont  loin  de  donner  à  leurs 
montres  Télégance  que  Ton  trouve  dans  les  ma- 
gasins de  Paris.  On  voit  là  fort  peu  de  ces  de- 
vantures de  cuivre  et  déglace^  si  communes  dans 
la  csqpitale  de  la  France.  Par  suite  de  Fnsage 
anglais  qui  veut  qu'une  maison  entière  soit  occu- 
pée par  un  seul  ménage  y  les  constructions  parti- 
culières sont  étroites  et  basses ,  et  les  boutiques , 
se  ressentant  de  cet  élal  de  choses ,  sont  basses  et 
étroites  à  leur  tour.  Malgré  les  progrès  de  Tin- 
dustrie ,  on  ne  fabrique  point  encore  en  Angle- 
terre de  verre  à  vitre  soufflé,  on  en  est  toujours 
au  verre  en  disque  avec  l'œil  de  boeuf  au  milieu. 
Ce  procédé  suranné  ne  permettant  pas  de  fabri- 
quer des  carreaux  de  grande  dimension ,  les  chlis- 
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sis  des  magasins  «n  reçoivent  le  dontre-coup  :  si  la 
boiserie  en  est  amincie  et  bien  coupëe ,  pour  la 
dissimuler  à  l'œil,  les  vitres  qui  les  garnissent 
sont  toujours  assez  étroites.  A  Tapproche  de  la 
nuit,  toutes  ces  boutiques  sont ,  en  un  moment , 
brillamment  éclairées  par  le  gaz,  qui,  soit  àTin- 
teneur  des  magasins ,  soit  dans  les  rues ,  le  dis- 
pute à  Téclat  du  jour.  (1)  Mais  cet  éclat  des  bou- 
tiques no  dure  pas  long-temps ,  de  bonne  heure 


(1)  Nous  profitons  rarement  des  leçons  du  passé: 
IVclairage  ao  gaz  en  est  atie  preuve.  Si  nous  tiouvons 
surprenant  que  nos  aïeux  peu  éclairés  aient  long-teœps 
prohibé  lemploi  du  charbon  de  terre >  avons-nous  le 
droit  de  les  blâmer  ?  —  Quels  que  soient  les  avantages 
de  Téclairage  au  gaz  et  la  beauté  de  cette  lumière  ,  il 
ne  s*est  point  établi  sans  difficulté.  Lord  Brougham  lu i- 
méme  l'a  combattu  en  1809.  Un  des  premiers  essais  faits 
à  Londres,  fut  Téclàirage  du  0/d  Palace  yard.  Une 
foule  empressée  allait  tous  les  soirs  adtnirer  cette  bril- 
lante illumination.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  décider 
les  administrateurs  municipaux:  ils  ne  voulurent  point 
adopter  ce  nouveau  système  d*éclairage  ,  et  quand  la 
cotnpagnie  du  gaz  cessa  de  vouloir  éclairer  gratis  Old 
Palace  yard^  on  en  revint  aux  réverbères  ordinaires. 
Ce  nesi  qu'en  1811  que  le  gaz  remplaça  l'huile  d^^" 
nitivement,. 
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elles  8e  ferment,  les  pratiques  se  retirent ,  et  les 
trottoirs  des  rues  sont  alors  abandonnés  aux  filles 
perdues.  De  huit  à  neuf  heures ,  elles  quittent , 
véritables  oiseaux  de  nuit,  leur  retraite  contre  la 
lumière  du  jour ,  se  répandent  dans  la  ville  of- 
frant à  tout  venant  leurs  perfides  et  vénales  fa- 
veurs. Pourvu  que  tout  se  passe  sans  bruit  ^  sans 
désordre,  apparent,  la  police  anglaise  semble 
laisser  ces  malheureuses  exercer  en  liberté  leur 
hideux  commerce. 

Police.  —  En  cela ,  comme  en  tout ,  la  police 
anglaise  veille  avec  zèle  et  activité ,  sans  se  faire 
sentir  et  sans  avoir  Tair  de  se  mêler  de  rien.  L'ordre 
observé  sur  la  voie* publique  est  toujours  parfait. 
Les  atteintes  aux  personnes  ou  à  la  propriété 
sont  rares  dans  Londres,  comparativement  à  Tim- 
mensité  de  sa  population.  Quoi  qu  on  en  ait  pu 
dire,  les  querelles ^  les  parties  de  boxeurs  sont 
rares  aussi  dans  les  rues,  car  la  patience  parait 
être  le  fond  du  caractère  anglais.  Vifs  au  travail, 
nos  voisins  d'outre -mer  font  surtout  remarquer 
leur  vivacité  dans  leurs  courses  rapides,  soit 
à  pied,  soit  à  cheval,  soit  en  voiture;  mais  sur- 
vienne un  de  ces  obstacles  imprévus,  subits,  si 
fréquents  dans  les  villes  populeuses  et  qui  ar- 
rêtent en  un  moment  une  longue  file   de  cava- 
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lîers  et  de  voitures  (il  ae  s'agit  pas  des  piétons , 
p0iir  eux  ici  le  trottoir  est  toujoui*s  libre)  ,  vous 
voyez  à  Tinstant  ces  hommes  si  empressés,  si 
ardents  à  la  course  il  n'y  a  qu  un  moment ,  s'ar- 
rêter tranquillement ,  ne  donner  aucune  marque 
d^impatience ,  attendre  en  paix  sans  crier  ni  pro- 
férer aucun  de  ces  mots  brutalenf^nt  énergiques 
qu'emploient  si  fréquemment  nos  voituriers  fran- 
çais* Il  faut  dire  aussi  que  si  l'anglais  attend  avec 
une  patience  si  calme  le  dégagement  de  l'obstacle 
qui  l'arrête  ,  c'est  qu'il  est  convaincu  que  cet  obs- 
tacle ne  dépend  de  la  volonté  de  personne,  et  que 
celui  qui  le  cauiiie  s'exerce  de  son  mieux  pour  le 
faire  disparaître.  Si  une  voiture  abandonnée  en- 
trave un  passage ,  le  conducteur  de  la  voiture  qui 
survient  la  première ,  avertit  par  un  cri  particu- 
,  lier  le  yoiturier  négligent ,  celui-ci  accourt  aus»l- 
têt  y  range  sa  voiture ,  et  l'obstacle  à  la  libre  cir- 
culation est  levé.  Un  encombrement  subit  arréte- 
t-il  plusieurs  voitures  qui  se  suivent ,  le  cocher  de 
la  première  imprime  à  son  fouet  un  tournoiement 
particulier,  qui  est  aperçu  par  le  cocher  suivant, 
celui-ci  le  répète  à  son  tour ,  et ,  dans  un  clin- 
d'oeil ,  le  signe  télégraphique  arrive  à  la  queue 
des  voitures  qui  s'arrêtent  ensemble  et  d'un  temps, 
sans  augmenter .  l'embarras  par  une  marche  pré- 
cipitée. 
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Un  homme  de  la  police ,  placé  à  rextrémitë 
d'une  rue  qu'un  obstacle  passager  ou  des  tra^'^ux 
de  réparation  encombrent  momentanément ,  aver- 
tit les  voituriers  de  l'existence  de  Tobstacle  et 
les  empêche  ainsi  de  se  fourvoyer  dans  une  nie 
sans  issue.  C'est  par  suite  de  ce  concours  géné- 
ral que  Tordre  règne  partout  dans  Londres. 

Après  avoir  lu  ces  Kgnes ,  si  Ton  était  tenté  de 
faire  quelques  rapprochements  entre  là  police 
d'Angleterre  et  celle  de  France,  on  ne  verrait 
pas ,  sans  amertume ,  combien  la  nôtre  est  petite , 
tracassière  et  malheureusement  négligente ,  tandis 
que  la  police  anglaise  veille  partout  avec  attention 
et  sollicitude  sans  persécuter  personne ,  et  'sans 
avoir  Fair  de  se  mêler  à  rien.  Tout  cela  est  vrai , 
mais  si  Ton  veut  en  rechercher  la  cause,  ne  la 
trouverait-on  pas  dans  la  différenre  de  caractère 
des  deux  nations. 

L^Anglais,  je  le  répète,  est  patient  et  loin 
d'avoir  cette  impétuosité  irréfléchie  du  peuplé 
français.  Il  respecte  l'autorité  et  Tagent  qui  là  re- 
présente ,  h  quelque  degré  qu'il  soil  placé ,  depuis 
le  lord*maire  jusqu'au  dernier  policeman  ;  et , 
j'ai  hâte  de  le  dire ,  il  est  rare  qu'un  fonction- 
naire public  >  sorte  jamais  de  la  limite  légale  de 
ses  attributions;  respecté  dans  l'exercice  dé  ses 
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fonctions:  jamais  la  colère  inspirée  par  une  at- 
taque ou  une  relance  injuste?^  ne  le  porte  h 
les  exercer  avec  violence.  En  France,  au  con- 
traire ,  il  suffit  qu'un  homme  soit  dépendant  dii 
pouvoir ,  qu'il  soit  revêtu  de  quelqu  aritoriié ,  in- 
vesti d'une  fonction  publique,  quelque  mince 
qu'elle  sent,  pour  être,  par  cela  seul,  et  fût -il 
le  plus  honnéle  homme  du  monde ,  insulté  par 
les  journaux  •  et  méprisé  par  le  peuple.  Qu'à 
Londres  un  agent  de  police  fasse  une  obser- 
vation ,  on  s'y  soumet  sans  murmure  ;  qu'un 
sergent  de  ville  de  Paris  réclame  l'exécution 
d'une  îîtesure  de  police  ,  quelque  fondée  que  soit 
sa  réclamation,  on  s'en  moque,  on  le  honnit: 
s'il  insiste,  on  l'injurie;  s'il  a  le  malheur  de  se 
foi'maliser  de  l'injure  ,  on  l'injurie  plus  fort  ; 
s'il  se  fâche,  car  il  est  homme  et  par  conséquent 
irritable  ,  on  crie  :  à  l'eau  !  et  des  cris ,  parfois 
on  passe  aux  voies  de  fait.  Que  résulte-t-il  de  ce 
triste  élat  de  choses? —  Que  nous  roulons  cons- 
tamment dans  un  cercle  vichNix.  Le  peuple  se 
plaint  et  saufent  avec  raison  (car  si  Ton  com- 
prend l'irritation  de  la  police  ,  on  ne  peut  l'ap- 
prouver), que  la  police  est  brutalement  admi- 
nistrée ;  mais,  se  mettant  dans  son  tort  à  son  tour  ^ 
il  la  repousse  brutalement ,  môme  lorsque  son  in« 
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terveotion  est  anJcesMiire^  Les  hommes  de  la  police 
après  cela  se  plaignent  et  s^rritent  des  sévié^s 
dont  ils  sont ,  trop  souvent  sans  raison ,  les  vic- 
times; les  fonctions  qn^ils  exercent  tombent  dans 
le  mépris  ^  les  honnêtes  gens  s'en  éloignent  ;  pri- 
vée du  concours  d'hommes  recommaodables ,  la 
police  de  Paris  livre  ses  emplois  secondaires  à  des 
hommes  de  rien,  souvent  le  rebut  de  la  société, 
Téeume  des  prisons  ;  et  de  la  sorte  ,  des  fonctions 
qui  ne  devraient,  comme  toute  celle  de  la  nation , 
être  confiées  qu'à  des  mains  pures,  le  sont  à  des 
individus  sans  respect  humain  ^  sans  honneur  , 
^ans  probité,  qui  les  exercent  avec  rvÉèsse  et 
sont  toujours  préis  à  s'emporter,  à  repousser 
la  violence  par  une  violence  plus  grande,  à  ren- 
voyer injure  pour  injure,  à  rendre  coup  pour 
coup.  Jusqu'à  ce  que  notre  caractère  national  se 
reforme  par  l'éducation,  il  est  fort  à  craindre 
que  cette  difficulté  ne  trouve  jamais  d'issue.  L'au- 
torité supérieure  de  France  doit,  néanmoins, 
toujours  viser  à  c«kbut  en  multipliant  les  sources 
de  l'iostraction.  Puis ,  si  elle  cherche  constam- 
ment à  moraliser  ses  agents ,  ce  sera  un  achemi- 
nement à  la  moralisation  du  peuple.  Les  moyens 
de  surveillance  qu'elle  exerce  sur  les  sergents 
de  viUe,  par  exemple,  pourraient  facilement  être 
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rendus  plus  efficaces  et  phis  sârs.  ftien  n'empêche 
qo  elle  se  mette  en  position  de  recevoir  facile- 
ment les  plaintes  des  citoyens  honnêtes  qui  au- 
raient Hé  Tietimes  ou  simples  témoins  de  fiolences 
et  d  abus^'autorité  ;  il  snflSrait  d'adopter  une  me- 
sure bien  simple ,  employée  par  la  police  an- 
glaise, et  comistant  à  faire  porter  à  %e%poKcemen 
un  nuiDik^  d'ordre ,  brodé  des  deux  côtés  sur  le 
collet  de  l'habit.  Un  citoyen  maltraité  peut  ainsi 
faire  cennaitre  directement  à  l'administration  su- 
périeure l'agent  contre  lequel  il  veut  porter  une 
plainte  ;  de  son  c6té ,  le  policeman  •  qui  sait 
tonjonr»  qu'il  peut  être  reconnu  et  signalé  à  ses 
chefs  pour  une  faute  même  légère ,  s'observe 
davantage ,  et  ne  se  livre  pas  journellement  à  ces 
petites  tyrannies  subalternes ,  d'autant  plus  irri- 
tantes, que  l'arbitraire  part  de  plus  bas.  Nous 
avons  écrit  ces  réflexions  avec  impartialité  et 
conviction,  nous  serons  heureux  d'apprendre 
qu'elles  ont  été  entendues. 

J'ai  hâte  d'être  quitte  de  ces  petits  détails  sur 
Londres  pour  arriver  à  ses  importantes  institu- 
tions; ce  ne  sera  pas,  toutefois ,  sans  dire  quel- 
ques mots  de  ses  promenades  puMiques,  de  ses 
marehéa  et  de  c^elques  grands  établiseements  com- 
merdaux  que  renferme  cette  ri^e  capitale ,  et  qui 
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donnent  un  aspect  particulier  à  sa  phyâûMmie. 
Les  squares  de  Londres ,  que  Ton  retrouve 
aussi  dans  la  plupart  des  autres  villes  du  royaume , 
sont  de  J^ir^^es  et  vastes  places  ^  hors  de  j^opor- 
tiou  avec  la  plupart  des  places  publiques  de  nos 
villes  de  France,  mênîe  les  plus  grande  Ces 
squares  se  composent  d'une  partie  p^vëe  et  libre 
pour  la  circulation,  garnie  de  trottoirs  comme* 
une  rue  ordinaire  ;  au  centre  ,  uiie  giille  en  fer 
défend  une  promenade  du  genre  connu,  (^z 
nous,  sous  le  nom  de  Jardins  Anglais.  Ce  sopt  des 
allées  sablées,  des  bosquets  de  lil^s  et  autres  ar- 
bustes ;  des  bouquets  de  tilleuls  ou  d'orpieaiix , 
maintenus  dans  de  moy^nes  prc^rtions;  des 
bancs  de  gazon  et  des  tapis  verts.  L'entretien  de 
ces  jardins  a  lieu  anx  frais  des.  habitants  du  square, 
qui  ont  seuls  le  droit  de  s'y  promener >  et  qui,  a 
cet  effets  possèdent  une  clef  des  grilles.  Il  est  rmre 
cependant  qu  on  use  de  eette  faculté.  2  ainsi  le 
jardin  du  square  existe  plutâi  p^ur  le  plaisir  des 
yeux  que  pour  celui  de  la  prom^iade* 
.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ces  vastes  promenades  po- 
bKques  dîf^es  Paris  :  Londres  en  possède  plu- 
sieurs d'une  beauté  réeUein<»it  rernsorq^able.  et 
d'une  immen^  ëtew^W^  Ces  pwos  m  resseniè^lenl; 
en  rien  à  nos  promA^adj^  4ft  fjemw^f  frioîiles  et. 
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rëgolières;  ce  sont  des  campagnes  véritables ,  de 
vertes  prairies  ^  des  gazons  fleuris ,  des  lacs ,  des 
ruisseaux ,  des  bosquets  touffus,  des  bois  de  haute 
futaie ,  entrecoqpës  de  maisons,  de  palais ,  de  vastes 
allées  sablées ,  abandonnées  aux  promeneurs,  soit 
à  pied,  soit  à  cheval,  soit  en  carrosse  même.  Aussi 
Regeni' S'Park  et  Hyde-Phrk  sopt-ils  le  rendez- 
vous  du  beau  inonde,  d^s  riches  équipages  et  d'une 
grande  partie  des  habitants  de  Londres ,  qui  s' j 
réunissent  le  dimanche,  et  viennent  y  respirer  Tair 
pur  des  champs ,  »  précieux  au  milieu  de  Tat- 
mosphère  de  brouillards  «t  de  suîe  qui  les  enve- 
loppe pendant  six  longs  jours  de  la  semaine. 

Des  k*oupeaux  de  vaches  laitières,  de  n(mi- 
breuses  bergeries ,  animent  encore  ces  prome- 
iia4e$  et  leur  doiment  jw  aspect  de  vie  qu'on 
ne  rencontre  sur  s^iicune  autre  promenade  dq 
monde.  Les  gazons ,  conservés  verts  et  frais  p^r 
l'humidité  haliÂtueile  du  climat  ^  ne  sont  point 
encadrés  d'c^ ne  bajcrière  infran^chissable  ^  ils  sont , 
au  ççnlraiii'e,  Ulu*ement  accessibles  au  prome- 
neur, qui  peut  s'y  étendre  à  soi^  aise  et  se 
reposer  à  l'ombre  des  ori^anx^  sur  des  bancs 
larges  et  bien  entendus,  où  il  est  commodément 
asi^s,  Iç.  àfi%  Mxpn  sqppuyé  et  les  p^eds  à  l'abri  de 
tpi^e  hnmj^é  du  spl.  Compte  il  pentt  arriver 
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cependant  que ,  dans  des  mois  de  sécheresse ,  des 
gazons  soient  grillés  et  détruits,  des  barrières 
mobiles  en  fer  viennent  momentanément  en 
ceindre  les  parties  flétries  ;  puis ,  des  soins  assi- 
dus, une  protection  efficace  et  d'abondantes 
irrigation»  les  rappellent  en  peu  de  jours  à  leur 
verdure  primitive. 

Peu  de  villes  sont  aussi  complètement  et  aussi 
abondamment  approvisionnées  que  Londres  en 
denrées  de  toute  espèce ,  malgré  son  immense 
population  :  le  gouvernement  n'intervient  jamais 
dans  la  direction  de  cette  matière  ;  il  laisse  tout 
faire  à  la  libre  concurrence  ,  et  la  libre  con-  ' 
currence  fait  tout  ;  elle  n'est  entravée  ici  ni  par 
des  règlements  précautionnels  comme  ceux  im- 
posés, par  exemple,  aux  boulangers  français, 
ni  par  aucun  droit  de  barrière  ou  d'octroi,  et, 
libre  dans  son  allure ,  elle  n'a  jamais  doniié  lieu 
qu'à  se  louer  de  ces  extrêmes  franchises.  Bu 
reste,  il  en  est  de  Londres  comme  de  toutes 
les  villes  populeuses,  les  marchés  y  sont  d'au- 
tant mieux  pourvus  de  toutes  choses,  que  les 
pourvoyeurs  sont  plvm  assurés  de  la  défaite  de 
leurs  marchandises.  Le  riche  paie  cher  les  mor- 
ceaux délicats  et  rares ,  la  classe  moyenne  se  ' 
contente  de  mets  plus  communs,  et  les  pauvres 
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tcnitfiÈs,  ils 

tf obVetit  efldbré  uHénoiitritùi^e  .^aittté  ef  abdfiâàiîlë 
daiJis  lé  refus  ou  fa  rlei^^erté  ties'ètasses  atséek'. 
Dé 'là  sorte ,  toril  lé  Hiiottde  y  trouvé  ison  compte'^ 
ëi^malgyë  le' haut  prix  qui  pèàe  gënéralément 
sur 'tbutes' éhosèé  à  Londres,*  cliâctin  est  nonrii 
trômf6ftabCetnellt  èl  selon  ses' itiôyen^.  Londres 
consomme  par  an  plus  de  c^iit  soixante  millions 
de  ^rès  (1)  der  Tiande  de  bouclierié,  sans 
compter  -les  issues,  la  consonimation  du  Jard', 
du  poisson  9  de  ià  vol^tHe  et  du  gibier  (2)  est 
^  ped  pi^èÀ  ëgdrlé  éns'emblè  à  celle  dé  la  Viande. 
Gdle  du  beurre  est  de  50  njiilion^  dé  livres;  et 
celle  'an  ffolxiâgé  et  dés  œufs  ensemble  dé  50 
nûllionsT'  pesant  aussi.  On  suppose  que  ta  dé- 
pense dtt  làtt  s'élève  Seule  à'l,45«;0tM)  iiv.  st. 
^Sl,450,t»0ff  Mylé  paîii  eiitre  dans  la'  consoitii^ 
màiion*  àhtftleWé*  de  Londres -^cfcri^îïiO'niilBtonfe 
pesaiit ,  *  et^^îéfe'lëgùrfiéi  pour  4dO'  nnlKôtiV,  "th 
qui,  eu"j^^jôutatit''ies  gràins  àùti'éi^^^t^^   lefrô- 


'5-. 


(1)  La  ii^re-anglfiiaQ  é«]i]Uaiû  à . peu  prèa  àid.kito^ 
453tgrainmf^'  ,  .;,.  ...       ,  .    ,„.  .^  ,, 

{2)  On  prétend  qawn  étalagiste  du.  marché  de  Leaden- 
Hall  vend,  sôit  par  lui,  soit  par  150  à  200  individus 
qui  les  colportent  par  la  vilic,  environ  1400  lapins  par 
semaSûé;^   '"M  ^''-".    '   "-  *  -  ^- — •■«  '—  ''  -• 
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m«nt  9t  les  drarëes  colomidtft^  Aormp  up  pôidi 
de  %  liv.  4  ooces  (0  kilog.  9699,  près  dm  kilo- 
ipramine)  de  nourriture  par  individu  et  par  jour. 
Cette  énorme  quantité  de  denrées  est  détaillée  an 
public  dans  plusieurs  marçkés  et  dans  un  grand 
pombn  de  boutiques  répandues  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville. 

Le  marchdf  de  Smitlifield^  consacré  au:i&  boeufs^ 
vuches  9  moutons  ^  veaux  j  etc. ,  le  lundi  et  jle  yen* 
dredi  matin ^  et  anx  chevaux  Je  vendredi  soir, 
e)rt  une  place  ajisex  étroite  et  d*une  forme  irr^gu* 
lière^  située  aia  Kord  de  la  cité  |  dans  pndes 
plus  vieux  et  des  plus  laids  quartiers  d^  Londinjes, 
IHpt  composé  de  vieilles  et  vilaines  petites,  mai^ 
sons.4®  Imhs,  dont  les  étages  sup^eurs  sur- 
l^ombçnt  eyijpre  sipr  les  boutiqnef^  o^mine  au 
n^oyen-ïâge.Gcilte  place,  ou  champ  de  foire,  cmno^ 
on  voudri^,:  ctst  divisée  par  de  .fortes  baifières 
e^  une  i^ntité  infinie  d'étroits  compartiments 
#ù  les  bestiattx  sont  renfermés  pour  éviter  la 
confusion  ;  et ,  a(|ii  de  prévenir  les  accidents  qui 
pourraient  rësnker  d'un  aussi  gmd  nombre  d'à- 
nimaux  arrivant  tous  ensemble  en  traversant  les 
rues  d'une  grande  ville ,  il  est  de  règle  de  ne  les 
amener  que  de  nuit  au  marché.  tJn  espace  libre, 
mais  assez  restreint ,  est  réservé  pour  Tessai  dee 
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cbevanx*  Le  nombre  de  ces  derniers  animaux , 
Tendus  annnellemént  sur  le  marché  de  Smith- 
field,  sVIève  de  12^000  à  f  3,500.  On  amène  aassi 
par  an  sur  ce  même  mal*chë  149,8SS  têtes  de 
bétes à  cornes,  24,609  veaux ,  1,507,096  mou^ 
tons ,  et  20,000  cochons.  La  consommation  de  là 
Tiande  à  Londres  ne  se  borne  point  à  cette  selde 
quantité  cependant  ;  car^  d^  toutes  parts,  on  y  ap- 
porté dès  animaux  entie/s  abattus  dans  les  cam«- 
pagnes  environnanteii/  C'est  jprincipalemént  dans 
les  rues  de  Leâden-Hall  et  de  IVewgate  que  la 
chair  de  ces  àtlimaux  est  mise  en  vente;  ce  sont', 
pour  ainsi  dire ,  des  rnéà  de  bouchers.  " 

'  Comme  constructions ,  les  marches  de  Londres 
les  plus  curieux  sont,  sans  contredit ,  cdui  de 
Covent-Gai^den  et  de  Hunier fbrd.ljei  premier 
de  ces  marchés  est  sur  une  vaste  place  à  arcades , 
dont  il  occupe  le  centre.  Il  forme  trois  câtés  d'un 
quadrilatère  décoré  d^une  colonnade'  dWdre  do-^ 
inque.  Les  aitôs  sont  garnies  de  boutiques  où- 
vertes ,  lés  unes  sur  la  place?  les  autres  sur  le 
marché.  Ân-dessus  de  Ip  colonnade  existent  deux 
charmants  îpavilloitô  tobjours  remplis  des  planta 
et  des  fleurs  le*  pins  brillantes  et  les  plus  rareS^. 
On  y  wnf^  p^^J*  deux  volées  dVscalier  à'  chaque 
bout  de'  ailes,  n  né  parait  qoié  des  fleurit,:  dès 
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fmtto  et  des  légumes  sur  le  niarekë  Je  Covent- 
Garden;  celui  d^  Hiingerf^rd,  ^tué  entre  lu 
Tamise  et  le  West-End  ,,est  divisé  en  deux  par- 
ties,  Fuue  basse  et  au  bord  de  JL*.eau  poqr  le 
poisson ,.  Ts^ulre..  élevée  et  plus,  rappreehée  de  la 
rue  pour  le  débit  des  fruits  et  ôfis  légumes.  Cest.^ 
ensemble^  uu  fort,  beau  ipo^Mment:  .les..^(sux 
parties  qui  le  composent; sont  liées  par  .un  bel 
ijfçfilîer  en  pierres  de  taille. 
,^  nialgrji  réjégance  du. marché  de  Govent-Gar-- 
den ,  ipfilgré  la  magnificence  de  celui  d'Hungerr 
ford,  il  n'en  insiste  aucun  à^Londres^^  jjqiagine, 
qui  puisse  supporter  la,  comparaison  avec  celui  de 
Birm^g^^^*  Bien  que  ce  soit  sortir.de  mpo  su- 
jet, je  ne  puis  résister,  sp  désir  de  dc^nner  ici  la 
description  de. ce  iqoiiument* 
,  Le  marché  de  Birmingham  est  uq  bâtiment  isolé 
de  112  mètres  environ  de  longueur  sur  32  mètres 
de  largeur  ;  .quelques  degrés  y  donnent, accès  par 
^eux  siiperbes  portiques  placés  aUx  extrémités  et 
décorés  chacun  de  deu^  immenses  colonnes  ç^pne- 
^léesde  l'ordre  dePœstum.  ^Vintéijleur,  34  colon- 
nes ^n  font^ ,de.ier  élégantes,  ék|ioée$ ^.d'environ 
,î{5  à  30  pieds  d'élévatiQP:!t  v}9^^P^  ^^  dÇW^  wngs, 
suppçrtent  upp  ^ip^:Joi^we..^'*^Ç^*^^duçp^^ 
tre  domine  les  deux  autres  de    quelques  ^^eds  ; 
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des  fenêtres  d'une  grande  dimension  percées  dans 
les  quatre  marailles,  ei  des  ouvertures  vitrées 
pratiquées  dans  les  toits,  pennettent  au  jour  d^inon- 
derce  marché  de  lumière.  Quatre  pompes  à  brim- 
balle^placéesaux  quatre  angles,foùrnissent  en  abon- 
dance Teau  nécessaire  aux  marchandes  de  (leurs , 
de  légumes  et  de  fruits  dont  les  paniers  sont  élé- 
gamment rangés  sur  de  jolis  échafaudages  en  fer. 
Derrière  Tétalage  de  ces  fruitières,  les  bouchers  ont 
leurs  étaux ,  et  dans  les  autres  parties  de  ce  vaste 
monument,  des  marchands  de  poteries, de  paniers, 
et  autres  objets  variés  trouvent  encore  une  large 
place  pour  l'exposition  de  leurs  marchandises.  A  la 
chute  du  jour  tout  est  éclairé  par  le  gaz. 

Les  marchés  d'Angleterre  appartiennent  aux 
paroisses  ,  à  des  corporations  ou  à  de  simples 
particuliers;  les  étalagistes  paient  d'ordinaire 
un  prix  fixe  pour  le  loyer  de  leur  place  ou  de 
leur  échoppe,  et  quelquefois  en  sus  un  droit 
éventuel ,  prélevé ,  non  pas  sur  les  marchandises 
apportées  par  eux,  mais  seulement  sur  celles  qui 
ont  été  vendues.  Le  taux  de  ces  droits  est  géné- 
ralement réglé  par  acte  du  parlement ,  ou  par 
une  patente  royale  (1). 

(  l  )  Voir  appendios  D,  |ç  r^glcnieal  4"  marché  St- 
Jobn,  à  Livcrpool. 
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Les  docks  ou  bassins ^  pour  le  char|;eixient  et  le 
déchargement  des  vaisseaux  sont  encore  de  ces 
nip]|iiiments  qui  attirent  et  méritent  Tattention  d^ 
voyageurs  dans  la  capitale  du  royaume  uni.  Les 
superbes  magasins,  si  vastes^  si  bien  distribués, 
qui  les  entourent ,  sotnt  des  modèles  de  convenance 
et  d'utilité;  mais,  ne  voulant  pas  répéter  ici  ce 
qui  a  été  dit  ailleurs  à  leur  sujet,  je  renvoie  à 
Fouvrage  de  MM.  Lamé,  Glapeyron  et  Flachat 
frères ,  sur  les  travaux  publics  de  Francç  :  on  trou- 
vera là  les  détails  les  plus  circonstanciés ,  non-seu- 
lement sur  les  docks  comme  bassins  maritimes  et 
entrepôts ,  mais  encore  sur  le  système  général  des 
warrants  ^  pour  le  transfert ,  sans  déplacement , 
d'un  négociant  à  un  autre  des  marqhandises  entre- 
posées dans  lejs  magasins  des  docks. 

.  WhAREHOUSES*  •—  Une  chose  à  Londres ,  qui 
n  est  pas  moins  merveilleuse  que  les  docks ,  et  qu  oa 
ne  peut  trouver  que  dans  cette  capitale ,  centre  im-« 
mense,, actif  et.puissant  du  commerce  du  monde, 
ce  sont  ces  i^harehouses ^  ces  bazars,  ces  usi- 
nes, ces  ateliers,  qui  étonnent  Timagination  et  se 
font  admirer  autant  par  leurs  proportions  colos- 
sales que  parTentente  admirable  qui  règne  dans 
les  moindres  détails  et  qui  préside  à  leur  admi- 
nistration, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Las  éMx  maisons  de  Tente  ou  ppharehou^es^ 
que  Ton  visite  avec  le  plus  dlntërèt  à  Londres ,  ce 
sont  les  magasins  de  MJHT.  Leaf  and  Cotes ,  situés 
Old'Change ,  dans  la  dtë ,  et  ceux  de  M*  Bloris* 
son ,  Fore  streei.  Ces  denx  maisons ,  qui  font 
chacune  pour  1,500,000  à  2,000,000  de  Kvres 
sterling  d^affaires  par  an ,  renferment  pour  des 
sommes  immenses  de  marchandises  de  tbute  e^ 
pèce  qui  alimentent  le  commerce  de  détail  de 
Londres  et  de  ses  environs,  on  livrent  en  quelques 
henres  à  Tarmateur ,  des  pacotilles  complètes,  prê- 
les à  être  expédiées  dans  toutes  les  parties  du 
globe  connues.  Le  fonds  principal  de  ces  deux 
wAarehouse^ ^couAsie  en  soieries  de  tons  genres, 
rubans  et  étoffes  de  Lyon^  rubanerie  anglaise, 
soieries  et  foulards  de  la  Chine  et  des  Indes ,  étof* 
fes  de  laine  et  de  coton ,  mercerie ,  cordonnerie , 
bind>eloterie ,  cannes  et  parapluies,  nécessaires, 
gants  de  tous  les  pays ,  tricots  de  toute  nature ,  etc. 
Toutes  ces  marchandises  ont ,  chacune  selon  son 
espèce ,  leur  magasin  à  part ,  où  elles  sont  entas- 
sées par  masses,  mais  dans  un  ordre  admirable  ; 
chaque  magasin  est  séparé  des  autres,  de  manière 
à  énler  ta  confusion ,  mais  sans  qo'il  soit  écarté 
de  lensemble,  que  Ton  peut  saisir  d*un  coup 
d'œil  et  parcourir  dans  quelques  mincrtês.  Les  ma- 
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ga^»  Miaà«,3,et  4  éts)gv*s  ç  ;ow.4i6triba4K8Ul4^ur 
d'un  large  ;çqp9oe  ?ide  qiii  ^ur  apporta  la  Impièr^ 
dii  «Oinmet  de  Tédifice  jiisqn'çn  lia&  par  pqe,va$tj9 
toiture  en  glaces.  L^s  magasias ,  pour  les .  o|ii|MiJ|(ir 
gçtSiet  les  débtallageç^spntaq  mye^u  des.cave$.et 
C^HMEnuqicpi^t,  soH  avec  les.  cours .^t|a  rue,  sçi^ 
av^c  les.  ipagasins  de  vente  par  de  longs  plans 
inclinas  qui  permettent  .d'introduire  ou  de^.fairç 
sortir  les  marchandises  avec  pn^  grande  aisance 
^ur  de  petits  traineaux  ou  dans  des  paniers  à*  rou- 
lettes. Ces  magasins  inférieurs  sout  ^  toute,  heure 
du  jour  éclairas  au  gaz.  L'étabUèsement  entier  est 
échauffé  rhiver  par  de  Teau  bouillante ,  qui  circule 
sans  cesse  dans  de  longs  tuyaux- établis  dans  cha- 
que maga^n.particnlier,  et  qui  vienne^  tous  abour 
tir  à  une  chaudière  commune.  130  à  180  commis 
so)it.  employés  au  service  de  chaenae  de  ce^.ma^ 
sons.  Ils  y  sipnt  tous  logés  et  nourris  ^  et ,  afin  qfue  le 
service.des  comptoirs  ne  sçit  point . entravé  par  les 
«repasy  tout  ce  nombreux  personnel  «st  i]Uvisé  par 
.escouades  qui  vont  s^ccesi^ivemenjt  d4JBj(^ner  et.di- 
.  ^eç,à  de$  heui^s  différentes ,  mais  réglées*.  Le.  tra- 
vail .commence  r^uliièremeut  ^huit  heures  du.  ma- 
tîq ,  pour  s^  prolonger  jusqu'à  minuit,  et>  eu  cas 
de  pressa ,  jusqu  à  d^ux  heures  aprè$  minuU* 
J»I»RI3|SEI£  Cfcow«et  —  i^>rèe  ce§  ipagâsina, 
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j'eaça^^e  h  visiter  les  ateliers  do  M*  Clowes  rim- 
primeur^  ateliers  situés  dans  une  rue  retirée  du 
quartier  de  Blackfriars,  et  occupant  300  ouvriers, 
80  apprentis ,  e|  j'ignore  combien  de  plieuses. 

A  cette  imprimerie,  sont  annexées  une  fonderie 
de  caractères  et  une  stéréotypie.  Dans  cette  der- 
nière  est  coulée,  en  matrices  solides,  toute  la  com- 
position du  Penny  Magazine  ^  dont  les  nom- 
breuses planches  sont  ainsi  conservées  dans  une 
pièce  particulière  où ,  rangées  avec  soin  sur  des 
tablettes  numérotées ,  elles  forment  ce  qu  on  peut 
appeler  une  bibliothèque  de  plomb.  En  mai  1835, 
cette  bibliothèque  pouvait  contenir  2,200  ton- 
neaux pesant  de  formes  stéréotypées ,  et  ce  poid^ 
énorme  est  augmenté  chaque  semaine  de  formes 
nouvelles. 

Malgré  Fimmensité  des  publications  qui  sortent 
de  cette  imprimerie,  elle  ne  possède  que  16 
presses  ordinaires  à  bras  (15  à  la  Stanhope  ci 
une  Colombienne)  ;  mais ,  hàtons-nous  d'ajouter 
que  ces  16  presses  sont  puissamment  aidées  par 
19  presses  mécaniques  h  retiration ,  c'est-à-dire 
imprimant. d'un  seul  coup,  au  moyen  de  deux 
formes  et  de  plusieurs  cylindres,  deux  feuilles 
de  papier  d'un  seul  côté  à  la  fois,  et  successive- 
ment sur  le  recto  et  le  verso  du  feuîHett  Cç^ 
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presses  9  d*un  modèle  nniforme,  sont  coirforraes 
h  la  presse  connue  en  France  sous  le  nom  de 
presse  TonneKer.  -Quelques -unes  peuvent  im- 
primer des  feuilles  d^un  format  colossal.  Elles 
sont  mises  en  mouvement  par  deux  machines  à 
vapeur  de  la  force  de  6  chevaux  chacune. 

Une  presse  plus  ingénieuse  qu'utile  par  ses  ré- 
sultats ,  a  étë  introduite  depuis  un  petit  nombre 
d'années  dans  cette  maison  ,  c'est  une  presse  cir- 
culaire de  Tinvention  d'un  nommé  Âpplegarlh. 
Elle  ne  peut  servir  qu  à  des  éditions  stéréotypes. 
Les  formes  en  plomb  sont  fixées  et  courbées  sur 
un  cylindre  en  fonte  conformément  à  sa  surface  ; 
le  papier  filé  constamment  à  plat  sur  un  tympan 
inférieur ,  tandis  que  la  forme  tourne  d'un  mou- 
vement rapide  emportée  par  le  cylindre^  et  à 
chaque  révolution  se  charge  d'encre  à  cinq  rou- 
leaux encreurs  placés  au  sommet  de  la  presse. 
Cette  machine ,  qui  ne  se  distingue  pas  par  la 
netteté  des  épreuves,  peut  aisément  imprimer 
deux  mille  feuilles  à  l'heure  ,  mais  d'un  seul 
côté. 

Cinq  presses  hydrauliques ,  d'une  très-grande 
puissance ,  donnent  enfin  la  dernière  préparation 
ou  le  Tissage  aux  impressions  qui  sortent  de  la 
maison  doives. 
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BrASS£KI£S.  —  Après  cette  belle  imprimerie , 
se  présentent  les  brasseries  de  MAI.  VVhitbread 
et  Compagnie,  de  MM.  Barclay  et  Perkins:  c^est 
par  elles  encore  qu'on  peut  se  faire  une  idée  de 
la  puissance  industrielle  et  productive  des  Anglais. 
Il  est  impossible  de  contempler,  sans  une  espèce 
de  stupeur,  ces  énormes  établissements  qui  abreu- 
vent de  bière,  d'ale  et  de  porter,  des  milliers 
de  gosiers  anglais  et  étrangers.  Dans  ces  maisons, 
vous  voyez  des  chambres  de  plomb  assez  vastes 
pour  donner  bal;  un  grand  nombre  de  cuves, 
dans  chacune  desquelles  peuvent  fermenter  à  la 
fois  des  centaines  de  barriques  de  liquide,  etc. 
On  y  fabrique  par  jour  de  900  à  1200  barils  de 
bierre,  et  cette  effrayante  quantité  de  boisson 
est  continuellement  distribuée  dans  Londres  par 
de  nombreux  et  vigoureux  chevaux ,  dont  fample 
coffre  est  une  image  vivante  de  Ténormité  des 
maisons  qu^ils  desservent.  Londres  renferme  dans 
sou  enceinte  environ  5500  tavernes ,  cabarets  ou 
heer-houses  ^  pour  livrer  en  détail  aux  consom- 
mateurs altérés  Tocéan  fermenté  qui  sort  de  ces 
brasseries.  Quelques-unes  de  ces  maisons  sont 
connues  pour  vendre  de  la  bière  exclusivement 
sortie  de  telle  fabrique  .  plus  estimée  que  telle 
autre.  Il  n  est  donc  pas  rare  de  lire  en  gros  ca- 
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racières  sur  une  enseîgoe  de  cabar?t  les  mots 
suivants  :  JVhitbreaà  and  C^'^s  entire^  ou 
Barkiay  ^  Perhins  and  C'V  entire.  Ge  qui 
veul  dire  en  paraphrasant  :  Ici  on  vend  du  porter 
de  la  fabrique  de  MM.  W'^hilbread  et  C.*%  ou  de 
MM,  Barkiay,  PerLins  et  C*  Ce  mot  entire  ^ 
qui,  en  bon  anglais,  veut  dire  entier^  complei ^ 
est  une  source  d'embarras  pour  Télranger  qui 
cherche  à  en  deviner  le  vrai  sens.  Si  vous  inter- 
rogez quelqu'un  \\  cet  égard,  quelque  cockney 
ou  badaud  de  Londres ,  par  exemple  ,  il  vous 
répondra  sérieusement  :  cela  veul  dire  on  ne  vend 
ici  que  de  la  bière  ,  ou  eniièreinent  de  la 
bière  de  chez  MM.  tels  ou  tels.  Ne  croyez  point 
cela ,  c'est  (aire  un  barbarisme  anglais  fort  gra- 
tuit. Entire  est  le  nom  primitif  donné  2iW  porter^ 
et  ce  nom  primitif,  s^il  a  été  rayé  du  Diction- 
naire y  est  demeuré  fidèlement  sur  Tenseigne  des 
cabaretiers.  Selon  fauteur  de  Uotnesiic  life  in 
JSngland^  le  porter  est  une  boisson  toute  mo- 
derne ,  il  n'y  a  pas  plus  d*un  siècle  qu  on  en  fa- 
brique ,  et  voici  son  origine  : 

«  Avant  Tannée  1730,  les  liqueurs  extraites  de  la 
»  brèche ,  étaient  Taie  y  la  bière  et  le  twopenny  ; 
»  quelques  consommateurs  se  faisaient  souvent 
n  ^çrvir  ce  qu'ils  appçlaiçM  demie   et   demie 
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»  {halfandhalf)^  c  est- à-dire  une  plnle  com- 
»  posée  moitié  biC^re  et  moitié  aie  ,  ou  moitié 
»  bière  et  moitié  twopenny.  D^iautres  pratiques 
»  encore  demandaient  du  fit  en  trois ,  c'est -à- 
»  dire  un  mélange  par  tiers  d'ale ,  de  bière  et 
«  de  twopeony;  si  bien  que  le  cabaretier  était 
»  obligé  ,  pour  composer  une .  pinte  de  ce  breu- 
*  vage,  de  tourper  Je  robinet  de  trois  tonneaux. 
»  Pour  éviter  cette  peine  aux  maîtres  de  bu- 
»^vettes  ,  un  brasseur  nommé  Harwood,  inventa 
»  une  liqueur  qui  réunissait  à  elle  seule  la  triple 
»  saveur  dumélange  demandé  de  twopenny,  de 
»  bière  et  d'ale ,  et  lui  donna  le  nom  jde  entire  * 
»  6r/// (quartaut  entier  ou  complet)  ou  simple- 
»  ment. et  par  abréviation  entire.  Mais*  ce  breu- 
»  vage  étant  plus  fort  que  la  bière  ordinaire  , 
»  ne  fut  d'abord  consommé  que  par  les  ouvriers 
)>  et  les  portefaix  (en  anglais  porter) ,  d'où  lui 
A  vient  son  nom  actuel,  »  lequel  a  détrôné  (sauf 
sur  l'enseigne  deç  cabarets) ,  le  nom  è^entire 
qui  lui  fut  primitivement  imposé.  Depuis ,  lors  , 
le  porter  étant  devenu  une  liqueur  fashionable 
et  de  bonne  société,  il  a  fallu,  pour  le$s  gosiei^ 
moins  délicats  dès  classes  laborieuses  ,  inventer 
une  no^uvelle  bière  f  encore  plus  ,  forte  que  le 
porter;  et ,  dans  les  cabarets  d'aujourd'hui ,  cette 
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boiiffion  a  cëdë  la  place  au  sioui  et  à  Vexird-- 
êtout ,  ce  qui  veut  dire  en  bon  français ,  du 
vigoureux  et  de  \ extrà-^igoureux. 

Bakqubs.  —  Grâce  à  la  vivacité  que  les  An- 
glais apportent  à  tout  ce  quils  font,  grâce  à 
la  concision  de  leur  langage ,  à  la  brièveté  de 
leurs  discours ,  grâce  aussi  aux  modes  abréviatifs 
qu^ils  ont  introduits  dans  leurs  négociations  finan- 
cières ,  il  n  est  pas  de  pays  où  il  se  fasse  plus  de 
grandes  affaires  et  en  moins  de  temps  qu^à  Lon- 
dres. Les  comptoirs  des  commerçants  en  gros  ou- 
vrent de  dix  à  onze  heures ,  et  sont  fermés  à  quatre 
ou  cinq  ;  et ,  dans  ce  court  espace  de  temps,  tes  af- 
faires de  la  moitié  du  globe  sont  terminées.  Mais, 
il  faut  le  dire  ,  les  négociants  qui  habitent  les 
maisons  les  plus  éloignées  du  centre  de  Londres , 
ont  tous  leurs  cabinets  réunis  dans  le  quartier 
resserré  de  la  cité ,  de  telle  sorte  quW  négociant 
étranger  peut  voir  une  foule  de  correspondants 
dans  une  matinée ,  avantage  dont  jouissent  égale- 
ment les  négociants  de  la  ville.  Au  moyen  des 
warrants ,  ou  simples  reconnaissances  des  Docks, 
négociables  et  transmissibles  à  volonté  ,  s^opère  le 
transfert  des  marchandises  dVn  négociant  à  un 
autre.  Nul  négociant  n'a  de  caisse  chez  lui;  tous 
ses  fonds,  ainsi  que  ceux  des  riôhes  particuliers, 
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Mal  déposes  chez  la  banquier.  Si  on  négociant 
a  ao  paiement  à  faire ,  il  Topère  en  un  bon  sur 
son  banquier ,  lequel  fait  aussi  ses  encaissements. 
Des  commis  de  tous  les  banquiers  se  réunissent 
dans  iaprèfr-midiy  dans  un  établissement  parti- 
culier nommé  Clearing  house ,  et  là  échangent 
les  effets  dont  leurs  patrons  sont  porteurs  les 
uns  sur  les  autres  ^  de  manière  à  n'avoir  plus 
qa^one  (aible  balance  à  solder. 

Toutes  ces  affaires  de  banque ,  tout  ce  mou- 
vement de  fonds  9  tous  ces  paiements ,  tous  ces 
encaissements  pfir  les  banquiers  et  pour  le  compte 
de  tiers ,  sembleraient  se  faire  gratuitement  et  sans 
frais  de  commission  ;  il  n'en  est  poitit  ainsi.  Par 
une  convention  tacite ,  mais  reçue ,  chacun  laisse 
constamment  entre  les  mains  de  son  banquier , 
selpn  Fimportance  de  ses  affaires,  une  somme 
pins  on  rnmns  considérable  ^  sous  le  nom  de  ba- 
lance; cette  balance  ne  porte  jamais  intérêt  au 
profit  de  son  propriétaire,  et  si  un  jour  par 
hasard  il  n'a  pas  chez  son  banquier  un  capital 
plus  fort  que  sa  balance ,  quelque  besoin  qui  le 
presse ,  il  ne  tirera  pas.  Non  pas  que  le  banquier 
refusât  de  payer ,  mais  ce  serait  remarqué ,  et 
Ton  craint  pour  son  crédit.  Les  banquiers  ont  donc 
pour  leur  bénéfice  Tintérét  assez  fort>  non  seu- 
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lement  de  ces  balances  qui  «ont  •  pour  arnsi  dire 
immuables,  mais  encore,  de  .ouf  /^  surplus  des 
fond$  quils  encaissent  journellement  ci  qui  ser- 
vent à  les  couvrir  des  bons  tires  st.r  eux.  De 
plus ,  il  est  d'usage  qu^à  la  fin  de  Fannée  chaqne 
client  abandonne  plusieurs  guîoées  pour  grati- 
fication aux  commis  du  banquier.  Celui-ci  se  trouve 
doiic  ainsi  paye  de  ses  soins  par  rmtérét  des  ba- 
lances, et  ses  commis  reçoivent  encore  leurs  ap- 
pointements  en  gratifications  qui  ne  portent  point 
de  sa  pocbe. 

Cet  arrangement  qui,  au  premier  aperçu ,  pa- 
rait avantageux  ,  ne  laisse  pas  cependant  que 
d'être  asse;ç  onéreux  à  beaucoup  de  négociants  ; 
a  ceux  surtout  qui,  n  ayant  qu  un  laible  capital, 
sont  obligés  d'en  immobiliser  entre  lès  m^ins  du 
banquier,  une  partie,  de  laquelle,  daiîis  un  mo- 
ment de  presse ,.  il  leur  serait  impprtant  de  pour- 
voir disposer;  ce  motif  tout  puissant  ne  tardera 
pas  à  aitiener  une  ^évolution  dans  la  banque  de 
Loridres ,  révolution  qu'oi^  peut  déjà  déclarer 
commencée.  Depuis  peu  de  temps^une  compagnie 
formée  sous  le  nont  de  Bçinàue  de  Londres^  et 
J^eshninster f  offre  de  faire  les  encaissements 
et  les  paiements  de  fonds  aux  conditions  sùiyàiî tes: 

«  La  banque   recevra  des  tonds    en  coinpte 
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cowtot,  aux  mêmes  eondîlîons  que  les  auttes 
banquiers  de  la  capitale. 

»  Les  personnes  qui  désirent  avoir  des  comptes 
eottraats  avec  la  banque  saas  être  obligés  d^ 
laisser  une  balance  ,  peuvent ,  en  remplacement 
de  celte  formalité ,  payer  nn  prix  annoel  crnivenu 
à  forfait. 

»  La  banque  recevra  des  dépôts  permanents  de 
10  L  à  ieOOl.9  à  2  pour  cent  d'intérêt  par  an.  En 
échange  de  ces  dépôts ,  k  banque  délivrera  des 
reçus  9  dits  reçus  de  dépât.  Si  le  dépôt  est  re^ 
tiré  avant  trois  mois  révolus,  il  ne  sera   tenn 
conqite  d'aucun  intérêt.  Tout  dépôt  de  {)4us  de 
1000  1.  sera  l'objet  de  <H>nventîoiis  ipéciales.  9 
€e  IL  est  pas  sans  avoir  exeilé  les  murmures 
des  autres  hommes  de  finances  de  Londres,  que 
cette  bancpgie  s'est  établie  ,.vemint  briser  l'ancienne 
routine  cpit  faisak  leur  profit  ;  mais  elle  a  été  ac^ 
cu^lUe  avec  trop  df einpresement  par  un  g^nd 
nombre  de  petits  négoéianCs  et  dç  marchands  de 
la  cité ,  pour  que  son  succès  ne  soit  pas  assuré. 
Toutes  les  affaires  commerciales  de  Londres , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  se  font  rapidement,  en  peu  de 
mots,  par  formules  abrégées  et  concises ,  dans  le 
cabiqet  du  négociant  comme  dans  la  boutique  du 
marchand  en  détaâ*  Entres-vous  chez  l'un  d'eux , 
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c*e»t  toujours  le  chapeau  sur  la  tète  (on  perd  an 
temps  précieux  à  saluer  et  à  échanger  le  bonjour 
de  politesse) ,  vous  allez  droit  au  but  sans  embages , 
ni  phrases ,  ni  circonlocutions  :  Est-ce  à  un  mar- 
chand de  soieries ,  par  exemple ,  que  tous  avez 
affaire;  Foulez-vous  des  foulards?  Le  colloque 
suivant  s^établit  entre  vous  et  le  marchand  :  «  Dix 
» .  pièces  foulards  assortis  ? — Anglais  ou  des  Indes? 
»  —  Des  Indes.  —  Voilà  !  —  Combien  ?  —  Tant. 
»  -^  C'est  trop  cher  :  tant.  —  Je  ne  peux  pas  !  » 
Si  le  prix  est  réellement  plus  élevé  que  vous  ne 
voulez  donner ,  vous  tournez  le  dos  comme  vous 
êtes  venu ,  sans  saluer  et  sans  ajouter  un  mot  de 
l^us.  Si ,  au  contraire ,  vous  tombez  d'accord ,  ce 
qui  nest  jamais  long^  on  vous  remet  facture, 
vous  payez ,  ou  vous  donnez  un  bon  sur  votre 
banquier,  et  vous  courez  en  hâte  conclure  ailleurs 
ime  nouvelle  affaire  aussi  peu  cérémonieusement 
entamée  et  aussi  lestement  terminée  que  la  pre- 
mière. —  Voilà  Londres  !  Voilà  les  Anglais  ! 
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BEAUX-ARTS. 


THÉÂTRE,   LITTÉRATURE,  JOURNAUX,  PEIN- 
TURE, GRAVURE,  SCULPTURE. 


gH^ATRS.  —  C'est  une  erreur  assez  gënë- 
^  ^ralement  répandue  en  France,  que  les 
thë&tres  anglais  remportent  sur  les  théâ- 
tres de  France,  ^non  par  la  bonté  des  pièces 
fi'on  y  représente,  du  moins  par  la  vérité  de  la 
imse  en  scène,  la  richesse  des  costumes ,  Tillnsion 
des  décors.  J'ai  long-temps  partagé  cette  erreur , 
et  la  partagerais  sans  doute  encore  si  l'occasion 
de  me  détromper  par  mos  propres  yeux  ne 
m'avait  été  doniiée.  Grand  a  été  mon  désapoin- 
tement,  je  l'avoue ,  lorsque,  pour  la  première  fois , 


Digitized  by  VjOOQIC 


132  BSJLUX-AMTf. 

je  me  sais  assis  dans  un  théâtre  anglais  ^  pour  la 
première  fois  j'ai  assisté  à  une  représentation  tout 
anglaise.  Une  des  principales  causes  de  la  médio- 
crité de  la  scène  britannique ,  matériellement  par- 
lant ,  est  sans  doute  l'absence  de  tout  théâtre 
subventionné,  qui,  par  la  richesse  des  décorations, 
Féclat  de  la  mise  en  scène,  serve  comme  notre 
Académie  royale  de  musique ,  de  modèle  aux 
directeurs  des  théâtres  secondaires ,  et  leur  donne 
le  ton.  Tous  les  théâtres  d'Angleterre  sont  des 
entreprises  particulières  pour  lesquelles  il  faut 
obtenir  une  autorisation  spéciale  de  l'autorité. 

Dans  la  Cité  et  dans  la  circonscription  muni- 
cipale soumise  aux  magistrats  communaux  de 
cette  partie  de  Londres ,  l'autorisation  d'exploiter 
un  théâtre  ou  tout  autre  établis^emeiit  destiné 
aux  pjaisics  da  public ,  s'obtient  de  «es  mêmes 
magbtratS;.  Dans  las  autres  villes  da  royaume, 
c'est  également  aux  magistrats  d«  la  commune 
qu'on  réclame  la  permission  d'Quvrir.  une  saH» 
de  spectacle ,  de  daos«  ou  de  music]^.  Ibi»,  à 
Londres ,  dans  le  quartier  de  Wei^minstw  ^  ou  so 
trouve  le  palais  de  S^int- James ,  li{4iité  pas  le 
souverain ,  et  dans  tous  les  lieux  où  U  {dait  an 
roi  de  faire;  résidence ,  ce  n'e^t  qu'en  v«i^u  d'une 
pateute  royale  014.  d'un^  licejpice  accovdée  par  le 
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lord  grand  ^^IfambéUaiî ,  que  Ton  a  le  droit  d  amu- 
ser h  piibKc.  Les  directeurs  des  théâtres  ne  jouis* 
sent  éénc  d*am;un  privilège ,  d'aucune  subvention 
comme  en  France,  c'est  à  leurs  risques  et  périls  qu'ils 
élèvent  un  théâtre ,  louent  une  salle  et  composent 
une  troupe  de  comédiens.  Aucune  \îUe  ne  fournit 
de  salle  grattuite ,  toutes  sont  des  propriétés  par- 
ticulières pour  le  loyer  desquelles  les  directeurs 
s  engageât  à  payer  des  prise  excessifs ,  qui ,  fort 
souvent ,  les  conduisent  à  la  banqueroute.  Une 
salle  de  spectacle  est  donc ,  par  cela  même ,  une 
propriété  fort  précaire ,  h  laquelle  les  possesseurs 
donnent  peu  de  soin  ;  une  salle  sera  donc  bien 
noire ,  bien  enfumée  avant  qu'on  se  décide  à  y 
appeler  de  nouveau  le  peinire-décorateur.  Aussi 
n  est-il  pas  rare ,  à  Londres  même ,  de  voir  les 
cristaux  d'un  lustre  transformés,  pour  l'a^ect, 
en  fragments  de  ce  charboil  do  terre  qui  pro- 
duit le  gaz  qm  l'éclaire.  La  plupart  du  temps  ces 
losires  sont  petits  et  mesquins;  dans  un  grand 
nombre  de  théâtre,  surtout  dans  les  comtés,  le 
lustre  central  est  supprimé  tout  à  fait  :  de  petits 
lustres  à  3  ou  6  becs  espacés  autour  de  la  saHe 
tout  contre  les  loges-,  en  tiennent  lieu.  Cette 
manière  d'éclairer  une  salle  de  spectacle  est  triste, 
plutôt  à  cause  du  peu  de  multiplicité  des  lustrç^ 
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et  de  leurs  .becs,  sans  doute,  que  par  ^le  de 
leur  disposition.  Plus  nombreux ,  ils  seraient  d^ua 
bon  effet  et  n'auraient  pas  les  iacoayénients 
d'un  lustre  central  unique,  concentrant  trop  la 
lumière  et  gênant  la  vue  des  spectateurs  placés 
derrière  dans  les  galleries  élevées. 

L'avant-^cène  est  toujours  très-saillante  en  avant 
du  rideau,  que  des  pans  cintrés  et  rentrants^ 
garnis  de  porte  et  fenêtre ,  unissent  aux  loges. 
C'est  par  la  porte  de  ces  paos  semblables  k  une 
portion  de  façade  de  maison,  que  parait  l'acteur, 
redemandé,  que  le  directeur  du.^héàtre  ou. son 
représentant  vient  faire  aux  spectateurs  les  com- 
munications nécessaires,  annoncer  le  spectacle 
suivant,  ou  llndisposition  subite  de  l'actrice  à  la 
mode.  Souvent  ce  pan  cintré  se  lie  à  la  décoration 
d'une  pièce  et  la  complète.  La  place  occupée  par 
l'orchestre  est  généralement  fort  restreinte.  Quinze 
à  vingt  musiciens  le  remplissent  et  y  font,  malgré 
leur  petit  nombre ,  un  bruit  assourdissant  que  ne  . 
couvre  pas  toujours  le  talon  métronome  du  ch«f 
d'orchestre.  Immédiatement  derrière  se  trouve 
le  parterre  garni  de  bancs,  la  plupart  du  temps 
sans  dossiers  et  foit  mal  rembourrés  ;  il  est  pour- 
tant d'usage  d'y  admettre  les  ^ames,  et  un  peu 
plus  d'égards  pour  le  beau  sexe  ne  gâterait  rien. 
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Souvent  les  loges«oiit  spacieuMs,  el,  dans  quelques 
théâtres,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  divi- 
sions à  hauteur  d'appui^  de  mauière  à  laisser 
voir  du  fond  aussi  bien  que  sur  le  devant.  Dans 
aucune  salle  de  spectacle  en  Angleterre ,  il  ny  a 
de  ibyer,  de  vestibule,  Xatrium  communs.  Dans 
une  rue  est  1  entrée  des  premières  loges,  dans  une 
autre  celle  des  secondes,  ou  des  troisièmes,  l'entrée 
du  parterre  et  des  galleriesest  ailleurs  ;  car  ici  Taris- 
tocratie  ne  veut  jamais  se  mêler  an  peuple ,  même 
sous  le  péristyle  d'un  théâtre.  Les  différentes 
parties  d'une  salle ,  conséquemment ,  n'ont  aucune 
communication  entre  elles ,  et  les  rangs  des  specta- 
teurs ne  peuvent  être  confondus.  Les  corridors, 
les  escaliers ,  sont  généralement  sombres  ^  étroits 
et  n'offrent  rien  de  ces  habitudes  de  propreté  et 
de  comfortable  qiïe  Ton  retrouve  partout  ailleurs. 
Les  sévères  mesures  de  police  qui  interdisent 
de  salir  les  murailles  et^d'y  appliquer  des  pan- 
cartes, réduisent  à  dn  bien  petit  nombre  ,  tels  que 
murs  eu  démolition,  ou  entourages  en  planches 
d'une  maison  en  construction ,  les  endroits  licites 
où  placarder  des  affiches ,  ce  n'est  donc  que  dans 
les  papiers  publies,  derrière  les  vitraux  de  quel- 
ques magasins  qu'il  faut  chercher  l'annonce  de  la 
représentation  du  jour.  On  peut  Tacheter  encore 
pour  deux  pence  (4  sous^  à  la  porte  des  salles  de 
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sp€cttM)le  y  OÙ  nous  alloas  mahilenaniiieos  asseoir 
et  voir  ce  qui  se  passe. 

Il  est  d'asage  de  ne  se  présenter ,  dans  les 
théâtres  de  Londres,  dans  les  principaux^  du 
moins ,  qu'en  grande  toilette  de  bal  et  en  robes 
décolletées  :  c  est  alors  un  eoup-^d'œil  vraiment 
enchanteur  que  la  vue  de  ces  qnatre  on  cinq 
rangs  de  loges  du  King's  iheaêre  (1) ,  par 
exen^le ,  tous  garnis  de  jeunes  et  belles  Ladys. 
Venez  surtout ,  venez  ,  si  vous  êtes  un  véritable 
amateur,  h  une  de  ces  représentations  qae  le  Roi 
ou  la  Reine  d'Angleterre  honorent  de  leur  pré- 
sence ;  vous  pourrez  alors  admirer  des  femmes 
qui  seraient  les  plus  séduisantes  beautés  de  Tuni- 
vers ,  si  une  expression  plus  vive  et  plus  piquante 
animait  ces  traits  charmants,  ces  physionomies 
angéhques,  dont  un  air  modeste,  et  doux  tem- 
père la  sévère  régularité.  La  pâleur  habituelle 
des  dames  anglaises,  relevée  dans  ces  circons- 
tances solennelles  par  Téclat  des  pierreries ,  s'en* 
cadre  harmonieusement  dans  un  nuage  de  gaze, 
aux  lames  d'or  et  d'argent ,  et  cette  toilette  bril- 
lante, toute  prévention  à  part,  ne  laisserait  rien 


(i)  L'Opéra  italien. 
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à  repreedre  au  goût  le  plas  sévère ,  si ,  par  suite 
des  inexorables  lois  de  cette  vieille  et  radoteuse 
étiquette  qui  tient  encore  Faristocratie  anglaise 
sons  son  sceptre  de  plomb ,  les  Dames  n^ étaient 
tenues ,  en  présence  de  LL.  MM.  ^  de  se  charger 
le  front  d'un  faisceau  de  plumes  trop  pressées 
pour  ne  pas  exclure  la  grâce.  Quelques  fleurs 
fraîches  et  jolies  mêlées  aux  cheveux ,  une  plume 
légère  adroitement  penchée  sur  la  tète ,  seraient 
naille  fois  plus  élégantes  et  plus  gracieuses.  Mais 
Féliquetle  le  défend:  si  barbare  quelle  soit,  on 
ne  peut  s'y  soustraire  !.•••  Pour  amener  une  ré- 
forme, il  faudrait  que  la  Beine  elle-même  la 
voulût  et  donnai  Texemple  :  or,  oii  trouver,  par 
le  teinps  qui  court,  une  Reine  réformiste?  même 
en  toilette,  c'eslla  chose  impossible.  Une  réforme, 
quelque  futile  qu  elle  soit  en  apparence  ^  n'en- 
traîne-1- elle  pas  toutes  les  autres  après  soi? 
Voyez  plutôt  le  citoyen  Rolland  :  ses  souliers 
plats,  et  sans  boucles  à  la  cour  de  Versailles 
préparèrent  la  révolution  française^ 

Mais,  chut!  Il  est  huit  heures,  le  chef  d'or- 
chestré a  donné  le  signal ,  l'ouverture  commence. 
Vie  perdons  pas  de  vue  que  nous  sommes  au 
théâtre  italien,  le  mieux  monté  et  le  plus  consi- 
dérable de  Londres.  Ce  que  je  disais  tout-à-l'heure 
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des  bruyants  orchestres  anglais  ne  s'apj^ue 
dooc  point  à  celui  du  Ktng*s  theaire  ;  celui-ci 
possède  un  grand  nombre  d^artistès  d'un  mérite 
reconnu  et  d  une  réputation  européenne.  La  toile 
se  lève^  la  scène  est  occupée  par  Rubini,  Tem- 
burini,  Lablache,  Julia  Grisi  :  c^esl  dire  assez 
que  rexécutîon  des  chefs  -  d'œuvre  de  Rossini , 
Bellini ,  Meyc^r-Beer ,  et  autres  maëstri ,  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Quant  aux  chœurs,  ils  ofi&ent 
assez  de  nfasse,  mais  pèchent  trop  souvent  par 
Tensemble.  Le  corps  de  ballet  est  faible  et  peu 
nombreu3(.  Cette  branche  des  jeux  scénicfueS) 
toujours'  négligée  en  Angleterre ,  ne  brille  ici 
dW  éclat  passager,  que  lorsque  nos  sylphides 
de  la  rue  Lepelletier  ont  déserté,  d'un  vol  incons- 
tant ,  les  rives  de  la  Seine  pour  celles  dîe  k  Ta- 
mise. Elles  arrivent  :  confiants  alors,  les  directeurs 
anglais  n  omettent  rien  pour  reproduire  avec  assez 
de  pompe  nos  ballets  à  la  mode  :  elles  reparlent , 
et  la  salle  attristée  a  perdu  sa  splendeur.  La 
mise  habituelle  des  comparses  est  généralement 
d'un  négligé  qui  fait  peine  :  j'ai  vu  les  dames 
figurantes  de  4ft  cour  du  doge ,  dans  Marina 
f altéra^  couvertfBS  dô  sales  oripeaux,  de  pail- 
lons jadis  dorés ,  que  porteraient  tout^au  plus  nos 
acrobates  de  la'  foire. 
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Ce  néglige  se  retrouve  sur  tous  les  théâtres 
anglais*  Les  premiers  sujets  mêmes ,  sur  les  petits 
théâtres  des  villes  de.  fabrique,  sont  d'une  mal- 
propreté vraiment  inconcevable  dans  un  pays 
commerAngleterre,oiila  sévérité  sur  larticle  toi- 
lette est  portée  si  loin.  J'ai  vu  à  Birmingham  un 
premier  amoureux  sans  col  de  chemise ,  couvert 
d'habits  gras  et  usés.  Lo$  actrices ,  presque  tovtes 
fort  jolies  se  mettent ,  sans  doute ,  avec  plus  de 
soin  et  de  coquetterie  que  les  gommes ,  mais  leurs 
toilettes  d'apparat,  dans  les  rôles  à  caractères, 
sont  bien  frippées  encore  ;  les  princesses  ont  des 
femmes  bien  peu  soigneuses  attachées  à  leur 
garde-robe;  les  plis  courent  trop  pressés  sur  la 
robe  de  satin  blanc  de  la  grande  coquette  ou  de 
l'ingénuité;  la  couleur  équivoque  des  bottes  et« 
des  gants  jaunes  des  preux  chevaliers ,  ferait 
croire  que.  ces  braves  gens ,  princes  et  rois  »  sur 
la  scène,  font  probablement  le  service  de  .quel- 
qae  chaudière,  à  vapeur  dans  le  jour  ,  sans  avoir 
double  costume  pour  leur  double  emploi. 

Ces  troupes  d'acteurs,  réunis  seulement  pour 
une  saison ,  n'oflrent  jam^s  Tensemble  que  nous 
trouvons  sur  nos  théâlres  de  Paris ,  où  les  mêmes 
acteurs,  en  société  permanente,  contractent  peu 
^  peu  cet  accord ,  cette  unité  de  jeu ,  qui  donnent 
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du  relief  au  talent  même  de  second  ordre.  Les 
meilleures  troupes  de  Londres  ont  ainsi  peu 
d'avantage  sur  nos  bonnes  troupes  de  provinces. 
Quelques-unes  se  distinguent  cependant  par  un 
heureux  choix  d'acteurs. 

Il  y  a  peu  de  noms  célèbres  aujourdliui  dans 
la  comédie  anglaise.  L^opéra  est  plus  heureux 
et  compte  divers  artistes  de  talent:  IIIJIL  \^Vilsou 
et  Templeton  ,  ténors  ;  JVI.  Phillips  ,  basse ,  et 
Miss  K.  Romer,  prima  dona,  sont  des  vir- 
tuoses que  Ton  entend  avec  plaisir.  Quelques 
sujets  ont  de  la  verve  et  du  naturel.  Leur  talent 
se  montre  particulièrement  dans  les  pièces  bouf- 
fonnes, dont  le  sel  un  peu  grossier  ne  laisse  pas 
que  d'être  fort  agréable  aux  oreilles  britanniques. 
Les  spectateurs  anglais  sont ,  du  festc ,  peu  dBf- 
ficiles ,  ils  se  contentent  à  bon  marché ,  applau- 
dissent toujours  du  meilleur  de  leur  coeur ,  et  ne 
se  laissent  aller  au  sifflet  que  dans-  de  grandes  et 
rares  occasions ,  où  Ton  a  blessé  plutôt  leurs  sen- 
timents que  leur  bon  goût. 

La  mise  en  scène  laisse  toujours  beaucoup  h 
désirer,  et  les  décorations  anglaises,  si  vantées, 
répondent  mal  à  leur  réputation  :  elles  sont 
froides  et  fausses,  peintes  sans  goût,  sans  déli- 
catesse, sans  relief,  sans  entente  des  effets  pers- 
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pectifs  et  de  cbir-obscur^  pub  elles  $<mt  éclai- 
rées sans  illusion ,  sans  vëritë*  La  parlîe  da  ma* 
chiniste  iseule  est  canvenableoieiit  #o^iiëe.  L'esprit 
du  pays  se  retrouve  là  tout  entier.  Les  change- 
ments de  décoration  à  voe ,  fort  multipliés  dans 
les  pièces  féeriques  si  goûtées  du  public  bri- 
tannique .  f  oi^t  toujours  exécutés  avec  adresse  et 
pronqptilnde ,  au  premier  coup  de  sifflet  du 
chef. 

Que  dirai -Je  maintenant  des  pièces  ?  dies 
annoocent  Hpe  décadence  complète  de  l^rt  dra- 
mati<|ue«  En  Angleterre  ^  plus  qu'en  France  en^ 
core,  Iç  théâtre  tanche  à  sa  nÛAc.  Je  ne  aais^ 
en  \:érité ,  où  en  seraient  les  directeurs  de  apee- 
tade ,  s'ils  n'avaient  9  pour  alimenter  leurs  réper- 
toires 9  nos  vaudevilles ,  nos  drames  et  nos  opéras 
français,  qui  paraissent  chaque  jour  en  grosses 
lettres  sur  leurs  affiches,  accompagnés  de  notices 
dictées  par  le.,  charlalaniiime  le  plus  ampoufeé* 
Cesiïiuimiréatàfe  et  incomparable  drame  d'^^ia^ 
gelo  ou  le  T^rau  de  Vadoite^  de  IM.  Yietof 
Hugo  '^  c'est,  l'opéra  si  populaire  et  si  eétéhre 
de  M*  Anber,  la  Muette  de  Poriici^  oor  €ius^ 
tave  IIS  ;  ou  les  opéi*as  italiens  arrangea  pocnr 
la  scène  ai^glaise  à  hi  manière  de  Gastii-Bbze  ; 
car,  à  peine  nue  pièoe,  soit  dcama,  aoit  oomé- 
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die ,  s<Mt  farce ,  soit  apéra ,  est-eHe  imprimée  en 
France  ou  en  Italie,  qu'elle  est  immédiatement 
appropriée  par  trois  oa  qaatre  versions  diffé- 
rentes pour  autant  de  théâtres  différents  d^An- 
gleterre.  Le  fameox  Bobert  Macaire  de  X Au- 
berge des  Adrets  fait  aujourd'hui  la  fortune  de 
tooa  1<»  lecteurs  de  spectacle  de  ta  Grande- 
Bretagne^  dans  tontes  les  villes  des  trois  royaumes 
unis.  Quant  aux  productions  du  crû ,  elles  sont 
plos  pauvres  que  tout  ce  qu'on  peut  concevoir* 
Les  opéras  anglais  n'offrent^  la  plupart  du  temps, 
que  de  plates  rapsodies,  de  mauvais  pastiches 
composés  de  morceaux  empruntés,  sans' discer- 
nement, à  tous  les  opéras  français  on  italiens, 
arrangés  saiis  méthode  et  saiis  goût ,  sans  que 
jamais  le  maladroit  arrangeur  confesse  encore 
un  seul  de  ses  plagiats.  On  ne  retrouve  plus  nidie 
part  rien  qui  rrtrace  l'énergi^e  vérité ,  1»  verve 
et  le  naturel  parfait  des  pièces  de  ShaLspeare  : 
les  dramaturges  modernes  ont  remplacé  le  na-- 
turel  par  l'enflure ,  et  la  bonne  plaisanterie  par 
la  charge»  Les  plus  habiles  d'entr'euï  s'aipusent 
à  indiquei^  les  sc^ses  de  ces  pantomimes  bur^ 
lesqnes  qui  font  encore  les  délices  du  public 
anglais  à  Tépoque^.des  fêtes  de  Noël. 

Ces  pantomimes  sont  un  nonnsens  perpétuel , 
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un  Sialmgondts  amphigourique  auquel  en  ne  com- 
prend ryeiï ,  de  grosses  farces  de  paillasse ,  etc.*. 
Cest  Jrlequin  et  Colombine  se  jouant  de  Pan- 
talon et  de  son  valet  Cloçf^n ,  qui  les  persécu- 
tent el  traversent  leurs  amours.  Des  pas  de  deux 
entre  les  deux  amants  ^  des  tours  de  magie  noire 
ou  blanche ,  joués  au  moyen  de  la  batte  mira- 
calense  ^  par  le  héros  de  Bergame  à  sai  persécu- 
teurs; des  scènes  sans  commencement  ni  fin, 
sans  cause  ni  effet  ;  des  tours  de  force  et  d'agi- 
lités ;  la  souplesse  des  reins  ;  la  figure  enfarinée 
de  Ctoç^n  ;  les  changements  de  décorations  à 
vue,  le  diable  et  ses  suppôts;  le  tout  pendant 
une  heure,  deux  heures,  sans  interruption;  un 
pêle-mêle  général  dont  on  pourrait  prendre  le 
commencement  pour  en  faire  la  |iu,  ou  le  dé- 
nouement pour  en  faire  1q  début ,  sans  nuire  en 
rien  à  la  conduite  d'unct  intrigue  qui  n'existe  pas  ; 
et  enfin ,  pour  la  clôture ,  le  mariage  d'Arlequin 
et  de  Colombine,  l'union  dejs^deux  fidèles  amants 
par  l'interventtpn  d'une  fée  bienveillante ,  le  dé- 

sapointement  de  Paiitalon  et  de  son  digne  valet 

Voilà  k  pantomime  anglaise  ! Et  pendant 

ces  deux  heures  de  farces ,  un  bon  public ,  bien 
disposé^,  bien  débonnaire ,  qui  pouffe  de  rire 
jusqu'aux  convulsions ,  sapi^  craindre  de  perdre 
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le  fil  da  dkcoqrs*  puisque  ^  maigre  f|oe^ae.  gros 
lazzis  seiuës  çà  et  là,  il  est  convenu  que  tonte 
la  pièce  est  gesliculée. 

LlTXÉaATU£,£.  —  Après  ce  triste  tableau  de 
Fart  draDaatique  eu  Aqgleterre,  on  me  deman- 
dera sans  doute  où  sont  réfugia  les  ëcrivaine-  an- 
glais; car  aujourd'huiîl  n'est  pas  plus  possible  à  une 
natiou.comme  la  nation  britannique  de  cesser  d'é- 
crire qu  a  la  terre  de  tourner  ;  je  répondrai  que 
depuis  la  mort  de  lord  By  ron  et  de  Walter-Scott , 
la  poésie  n^a  conservé  qu'un  bien  petit  nombre 
d'interprètes,  dont  Wordsworth  et  Tennisson 
sont  les  prineipaux  ;  BL-L.  i^ulvv^er,  Morier  ^  God-* 
win,Banim,  le  capitaine  Marryai^  Hliss  Edge^ 
wortk  et  quelques  autres  ëcriveiit  des  romans  de 
moeurs  et  d'imagination  d'un  mérite  incontestable^ 
comme  œuvres  de  style  et  d'observation;  mais 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  le  goût  universel^ 
lement  répandu  de  ces  sortes  d'ouvrages ,  et  de 
toute  lecture  saperÊcielle  en  général ,  n'ait  trop 
puissamment  contribué  à  la  décadence  de  la  bonne 
et  saine  littérature*  Celle-là  demàrde  des  écri- 
vains posés ,  patients ,  consciencieux ,  elle  coûte 
beaucoup  de  travail  et  de  reeherches,  et  rap- 
porte peu;  car,  accessible  à  Un  petit  nombre 
d'^intelligénced  développées  par  Tétude  ^  eUe  a  peu 
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de  lecteurs ,  par  conséquent  peu  d'acheteurs.  L'es- 
prit  de  spéculation,  qui   est  l'esprit  du  siècle  , 
parce  qu'il  s'esl   infiltré  partout ,  a  détourné  les 
hommes  de  talent  et  de  génie  de  leur  voc<ition 
naturelle  ;  elle  a  fait  dVux  et  des  écrivains  à  la 
suite ,  de  véritables  barbouilleurs  de  papier ,  qui  « 
en  quelques  heures,  conçoivent  un  sujet  ,  en  bâ- 
tissent la  chai-penle  en  quelques  jours,  et  Tout 
complètement  écrit  en  2  ou  3  mois.  Kn  Angle- 
terre ,  qu'un  pareil  écrit  soit  signé  de   l'un   des 
noms  eii  ifaveur ,  il  trouve  do  suite  un  libraire- 
éditeur  pour  en  payer  le  manuscrit  de  4  à  500  t. 
(10,000  à  12,500  fr.)  Les  ouvrages  de  moins  longue 
haleine  obtiennent  un  accès  facile  dans  les  Revues. 
La  véritable  littérature  tombe  donc  en  Angleterre, 
tandis  que*  les  magazines ,  les  journaux  vont  se 
multipliant  et  recrutent  chaque  jour  de  nouveaux 
écrivains  de  plus  en  plus  superficiels.  Il  faut  re- 
connaître néanmoins  que  des  hommes  vraiment 
recommandables  et  d'un  talent  qu'on  ne  saurait 
mettre  en  doute ,  des  hommes  politiques  de   la 
plus  haute  portée ,  tels  que  les  Brougham  et  les 
Bobert  Peel,  ne  craignent  pas  de  rédiger  des  ar- 
ticles écrits  souvent  avec  une  vigueur  de  style  et 
de  raisonnement  i*emarqnable,  soit  pour  la  Revue 
erÊdimàourg^  soit  pour  lé  Quart erly  Revie^H^ 

10 
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et  autres.  Afais  il  est  fort  difficile  de  coanailr^ 
les  rédacteurs  des  feuilles  aoglaifies,  Tbabitude 
de  ces  écrivains  n  étant  pas  de  signer  leurs  ar- 
ticles :  et  c'est  dommage ,  parce  que  leur  nom 
mettant  enjeu  leur  honneur  et  leur  amour-propre, 
serait  coutre  eux  et  pour  le  public  une  garantie 
de  probité  et  d'application.  Je  sais  mieux  que 
personne  la  difficulté  d'obtenir  toujours  la  signa- 
ture d'un  écrivain  pour  un  î>imple  article  poli- 
tique dans  un  journal  quotidien,  n|ab  la  chose 
est  si  loin  de  présenter  les  mètnes  obstacles  pour 
les  revues  purement  scientifiques ,  littéraires  ou 
de  haute  politique ,  qu'en  France  les  articles  des 
publications  mensuelles  sont  presque  tous  revèlns 
du  nom  de  l'auteur. 

JouRXfAUX.  —  La  presse  périodique  est  une 
institution  d'une  trop  haute  importance  d^s  un 
état  libre*,  pour  n'y  pas  donner  quelque  attention  ; 
et  puisque  j'ai  commencé  quelques  lign4fs  «nr  ce 
sujet,  je  l'épuiserai  de  suite  avant  de  passai^ 
outre. 

Le  haut  prix  du  timbre  sur  les  journaux  en 
Angleterre ,  a  concentré  leur  publication  dans  un 
petit  nombre  de  mains,  en  constituant  une  es-- 
pèce  de  monopole  de  Ja  pepisée.  On  jugjera  jus- 
qu'à qiiel  point:  ce  quai  s'étend  et  fait  Iwple   à 
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rhumanifë,  larsqa  on  saura  qne  plusieurs  feuiiLes 
d  opinions  ctifierentes  ont  appartenu  à  un  même 
propriétaire,  femwâsant  ainsi  à  ses  abonnés,  de 
la  marchandise  •  non  point  selon  sa  conscience  et 
ses  convictions  personnelles,  mais  selon  leur  goût; 
trafiquant  de  son  âme^  de  ce  que  l'homme  a  de 
plus  pur  et  de  plus  divin  ,  de  sa  pensée  :  et  c'est 
ainsi  que  Ton  profane  l'usage  de  la  parole ,  que 
Ton  avilit  le  sacerdoce  de  la  presse  !  •  •  • .  Auri 
sacra  fames^! 

Les  journaux  des  comtés,  comme  la  presse 
périodique  départementale  de  la  France ,  sont  ré- 
digés avec  plus  de  conscience.  Ces  feuilles ,  ra-r 
rement  quotidiennes,  appartiennent  généralement 
à  un  imprimeur  qui  rédige  lui-même ,  ou  fait 
rédiger  des  articles  par  des  hommes  de  la  loca- 
lité ,  connus  du  public ,  et  par  conséquent  sous 
son  contrôle  immédiat,  contrôle  auquel  échap- 
pent les  écrivains  anonymes  des  feuilles  de  la  oa-> 
pitale. 

Les  rédacteurs  des  journaux  se  paient  de  deux 
manières  :  les  uns  reçoivent  un  traitement  fixe 
et  annuel  qui  s'élève  pçur  quelques-uns  jusqu'à 
25  et  30,009  fr.  |^ar  an  ;  mais,  plus  ordinairement, 
ils  sont  payés  à  tant  p«*  article ,  sçloii  leur  méHte 
personnel  9  ou  mieux  selon  la   feveur  dont  ils 
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jouissent  parmi  les  abonnés:  faveur  qui,  si  elle 
n^est  pas  toujours  la  mesure  réelle  de  leur  talent , 
est  du  moins  celle  de  leur  habileté  à  parler  aux 
passions  diverses  des  lecteurs.  Les  Revues  prin- 
cipales ,  et  les  plus  estimées ,  qui  ne  reçoivent 
d'articles  que  des  meilleures  plumes,  les  paient 
en  général  de  15  à  16  guinées  (environ  400  fr.) 
la  feuille  ou  les  16  pages  d'impression  grand 
in-8.°  Tel  est  le  cas ,  par  exemple  de  la  Revue 
fF Edimbourg  ^  du  Quarierly  Revietv  ^  etc.. 
D'autres  recueils  d'une  moindre  importance  ne 
paient  la  feuille  que  10  à  12  guinées,  et  quel- 
quefois moins. 

Voici  la  liste  des  journaux  politiques  publiés 
h  Londres. 

Journaux  quotidiens  paraissant  le  matin:  Ti- 
mes ,  Guardian  and  public  JLedger ,  3Iorning 
advertiser ,  Morning  Chronicle  ,  Morning 
Herald  n,  Morning  Posi. 

Journaux  quotidiens  do  soir  :  Albion  and 
Siar y  Courier^  Globe  and  Traveller ^  Sun^ 
True-Sun^  Standard. 

Feuilles  ne  paraissant  qu'une  fois  par  semaine  : 
Atlas ,  Age ,  Selfs  Messenf^r^  BelFs  New 
JVeekly  Messenger  ^  BelFs  life  in  London^ 
J}ispaick  ^  Ifeiv  -  JDispaich  ,    Englishman^ 
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Examiner^  John  Bull^  I¥eivs^  Observer ^ 
Sa4irUt^Spe€tator^Sunday  Times ^  JVeekly 
True-Sun. 

J'cmprualerai  à  un  pelit  ouvrage  anglais  pu- 
blié jsur  Londres 9  les  lignes  suivantes,  dans  les- 
quelles Fauteur  signale  bnèvenient ,  mais  d'une 
manière  assez  piquante,  Topinion  représenl<^e 
par  les  principales  feuilles  politiques  ou  litté- 
raires de  cette  capitale. 

«  Bien  que  chacun  ait  sou  goût ,  dans  ce  bas 
«  monde ,  il  ne  sera  peut-être  pas  déplacé ,  pen- 
j>  dant  que  nous  en  sommes  sur  le  compte  des 
»  journaux,  de  recommander  aux  personnes  cu- 
»  rieuses  de  savoir  les  projets  officiels  dii  gou- 
»  vernement  ,  le  Courier  \  aux  lorys  gros  et 
»  menus,  \ Albion  et  le  Standard \  à  ceux  qui 
A  désirent  connaître  les  nouvelles  de  la  cour  et 
»  du  beau  monde ,  le  Morning  Posi  ;  aux 
»  chercheurs  de  cancans  bons  ou  mauvais,  le 
»  Morning  Herald \  aux  amateurs  de  pirouct- 
»  tes  et  d'évolutions ,  lo  Times  (1);  aux  avocats 


(I)  Ce  journal  est)  en  effet ,  remarquable  pour  la  sou- 
plesse de  fcs  opinions.  Tantôt  whig,  tantôt  tory.  Le 
Times  était  naguères  journaL  semi-ministériel ,  on  dit 
qu'il  reçoit  maintenant  ses  inspirations  de  sir  Hobort 
Pccl  et  du  parti  conservateur, 
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»  d'une  reforme  radicale,  le  True-Sun:,  aux 
n  admirateurs  du  pur  whiggisme ,  le  Morning 
ïi  Chronicle\  à  ceux  qui  ont  besoin  de  noa- 
»  Telles  de  mer ,  le  Public  JLedffer  ;  aux  habi- 
»  tués  des  courses  de  chevaux  et  des  combats  de 
»  coqs,  le  JSelfs  life  in  London ;  aux  amis 
j»  de  la  littérature  ,  la  Litierary  Gazette  et 
»  XAthenœum  ;  aux  amateurs  de  scandale , 
»  ï  Age  et  le  Saiirist;  aux  personnes  qui  seraient 
»  curieuses  de  nouvelles  connues  depuis  13  jours 
»  Y  Atlas  \  aux  dames  enfin ,  nous  recommandons 
»  le  Court  Journal  et  le  Miror  of  Faêhion.  » 

L'éditeur,  désireux  de  publier  un  nouveau  jour- 
naf,  commence  par  remettre  au  bureau  du  timbre 
(Stamp-offtee)  une  déclaration  portant  les  noms 
fet  demeures  de  l'imprimeur ,  du  directeur  et  du 
propriétaire  de  la  nouvelle  feuille ,  le  montant  des 
actions  de  Tentreprise ,  le  titre  du  journal  et  la 
description  de  la  maison  où  il  sera  imprimé. 

Selon  rimportance  de  la  feuille ,  un  cautionne- 
ment de  300  à  400  liv.  steri.  (7500  à  10,000  fr-) 
est  fourni  comme  garantie  des  dommages  et  intérêts 
qui  pourraient  être  adjugés  par  un  jugement 
contre  l'éditeur ,  pour  délit  de  calomnie  ou  autre. 

Ces  formalités  remplies ,  le  journal  parait ,  sous 
la  condition  de  remettre  à  la  directian  du  timbre 
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un  exemplaire  de  chaqae  numéro  dans  les  six 
jours  qui  suivent  la  publication. 

Le  prix  dû  timbre ,  par  chaque  numéro  d'un- 
journal  pubKë  sans  supplément ,  est  de  4  pènce 
(8  sous  1  liard)  (1)  6  pence  avec  supplément, 
la  feuille  de  papier  coûte  un  derai-penriy ,  reste 
à  rimprimeur  qui  vend  ses  journaux  6  pence  la 
pièce,  en  gros,  un  penny  et  demi  pour  couvrit* 
les  frais  d'impression  et  de  rédaction.  Il  est  cer- 
tain  que  cette  somme  no  serait  pas  suffisante, 
s'il  n'avait,  comme  dédommagement,  le  bénéfice 
des  annonces ,  qui  remplissent  tous  les  jours  la 
moitié  ou  les  trois  quarts  de  sa  feuille.  Mais  ces 
annonces  mêmes  sont  sujettes  au  fisc  :  elles 
paient  chacune  au  bureau  du  timbre  un  droit  do 
1  sh.  6  pence  (1  fr.  82  c.  1/2). 

Le  prix  en  gros  de  chaque  numéro  d'un  jour- 
nal ,  s'élève ,  ai-je  dit ,  à  6  pence  :  pour  le 
public,  ce  prix  est  porté  à  7  pence  (près  do 
quinze  sous).  Ainsi  chaque  journal  quotidien  pu- 
bliant environ  300  numéros  par  an  (aucune  feuille 


(I)  Le  penny  vaut  0  fr.  10  c.  -3-  Petice  est  lo  pluriel 
Ae  penny.  Ainsi  on  dira  nn  penny  et  deux  pence^  et  non 
pas  deux  pennys. 
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n'est  impriinée  le  dimaiicbe  ni  les  jours  de  fête 
en  Angleterre)  le  prix  de  Tabonnement  annuel 
serait  de  8  liv.  15  sh.  (218  f.  75  c);  ce  prix  ënorme 
ne  permettant  pas  à  la  plupart  des  lecteurs  de 
journaux  d'y  prendre  un  abonnement  rëgutier  , 
I9  distribution  des  feuilles  publiques  se  fait  chez 
nos  voisins  d'une  autre  manière  qu  en  France. 
JSumais  le  public  n'a  de  rapport  pour  les  abon- 
nements avec  la  direction  d'un  journal,  celle-ci 
ne  traite  directement  qu'avec  des  libraires  ou 
marchands  de  nouvelles  qui  demandent  à  la  direc- 
tion ,  au  prix  de  6  pence  la  pièce  ,  un  nombre 
d'exemplaires  variable  selon  leur  vente  de  chaque 
jour.  Des  colporteurs  de  nouvelles  viennent  a 
leur  tour  prendre  chez  les  marchands  quelques 
exemplaires  de  plusieurs  journaux  qu'ils  vont 
vendre  par  la  ville  ^  sur  les  promenades  ,  aux 
bureaux  de  diligences,  etc.,  au  prix  de  8  ou  9 
pence.  Ceci  n'est  que  le  casuel  ilu  métier ,  les 
abonnés  réguliers  reçoivent  leurs  feuilles  direc- 
tement des  marchands  de  nouvelles  au  prix  de  7 
pence  la  feuille.  Mais,  le  nombre  de  ces  abon- 
nés est  très-restreint ,  et  ne  suffirait  pas  à  payer 
les  frais  immenses  qu'eut  raine  la  publication  d'un 
journal  ;  il  faut  donc  suivre  une  autre  marche. 
Chaque  marchand  de  nouvelles   ou  ne^smmi^ 
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selon  rexpresfiioa  anglaise ,  entretient  un  certain 
nombre  de  petits  garçons  dont  l'emploi  consiste 
à  porter  aux  habitues  h  journal  auquel  iif  sont 
abonnés,  à  un  prix  inféi*ieur  au  prix  de  vente 
ordinaire  ;  au  bout  de  quelques  heures ,  le  même 
petit  garçon  retourne  pour  reclamer  la  feuille  et 
la  reporter  à  une  autre  pratique,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  l'heure  de  la  poste.  Le  journal  est 
alors  <^onfié  au  courrier  pour  un  abonné  de  pro- 
viace,  ou  pour  un  second  nei^smande  comté 
qui.  à  son  tour,  le  fait  disiribuer  h  ses  abonnés 
particuliers ,  puis  Texpédie  h  ses  clients  des  colo* 
nies  ou  de  la  campagne  ;  de  telle  sorte  qu'un  seul 
numéro  de  journal  a  quelquefois  passé  par  vingt 
mains  avant  de  s'immobitiser ,  ou  d'être  mis  par 
l'osure  tout  à  fait  hors  de  service.  Chaque  journal 
perdu,  déchiré  ou  taché  est  remboursé  an  prix 
coûtant  de  7  pence,  sans  aucune  difficulté.  Les 
iVé^^ifiTi^iijouissentd'uocrédit  plus  ou  moins  limité 
auprès  des  administrations  des  journaux ,  ce  qui 
rend  encore  plus  considérable  le  capital  néces^ 
saire  à  ces  sortes  d'entreprises ,  et  en  assure  d'au- 
tant plus  le  monopolo  en  un  petit  nombre  de 
mains. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  la  posie 
anglaise  opère  gratnitemeut  le  transport  des  jour- 


Digitized  by  VjOOQIC 


154  BlAtX-ÂRTS. 

naux  dans  tonte  Tétendoe  dn  Royaume-Uni ,  et  de 
SCS  colonies. Les  jonmauA  étrangers  sont  également 
transportés  sans  frais  en  Angleterre,  pourvu  qu'il 
y  ait  réciprocité  de  franchise  pour  les  feuilles  an- 
glaises. Les  feuilles  des  pays  où  cette  réciprocité 
n  existe  pas  paient  un  droit  de  poste  de  2  pence 
exigibles  de  la  personne  qui  les  reçoit  (f  )• 

Les  frais  exorbitants  imposés  h  là  presse  pério- 
dique d'Angleterre  n'empêchent  pas ,  grâce  au  mo- 
nopole ,  les  directeurs  de  journaux  de  prélever  des 
bénéfices  considérables ,  pour  peu  que  la  vogue 
les  favorise. 

Le  capital  du  Times  est  représenté  par  24  ac- 


(1)  D  après  un  nouvel  arraugement  conclu  depuis  peu 
entre  la  France  et  TAngletcrrc ,  ladministraUcn  des  pos- 
tes françaises  tient  compte  elle- môme  de  4  pence  à  ladml- 
nistration  anglaise ,  pour  chaque  exemplaire  des  journaux 
de  France  transportés  en  Angleterre.  Ainsi  le  destinataire 
anglais  n'est  pins  obligé  d'acquitter  celte  somme  h  la  rc- 
ceptiott  de  chaque  numéro  do  son  journal.  Quant  à  1  ad-^ 
ministratiou  des  portes  de  France,  elle  se  fait  trop  ample- 
ment dédommager  de  ses  déboursés  tIs -à-vis  les  postes 
d'Angleterre  par  le  droit  de  50  c.  qu'elle  se  fait  payer  à 
raffranchissement  des  feuilles  destinées  à  ce  dernier  pays. 
II  serait  bieu  désirable  que  ces  transports  de  journaux  d^un 
pays  &  un  autre  s'opérassent  sur  des  bases >moins  fiscales. 
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lions ,  vendues ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  la 
somme  de  100  livres  sterling  (SSOOfr.)  chacune. 
Aujourd'hui,  grâce  a  la  faveur  accordée  par  le 
public  à  cette  feuille,  et  grâce  aussi  aux  soins  de  son 
directeur,  chaque  action  s'est  élevée  graduellement 
à  la  somme  énorme  de  12^000  liv.  sterL  (300,000 
fr.)  Ce  succès  merveilleux ,  mais  tout  exception- 
nel ,  ne  pourrait  être  pris  sans  erreur  comme  type 
absolu  des  succès  des  autres  feuilles  ;  néanmoins  , 
c'est  la  preuve  de  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  en 
flattant  les  goûts,  les  intérêts  et  les  passions  d'un 
peuple.  On  a  calculé  que  les  avertissements  seuls 
versaient  dans  les  caisses  du  fisc  çt  des  journaux 
une  somme  annuelle  de  300,000  livres  sterling 
(7,500,000  fr.)  ,  tandis  qu  en  prix  d'abonnements 
les  ^  Anglais  s'imposaient  chaque  année  pour  la 
lecture  des  journaux  une  taxe  supplémentaire  de 
près  d'un  million  sterling  ,  c'est  à  dire  d'environ 
25  millions  de  francs,  tant  est  grande  l'activité 
morale  d'un  peuple  libre,  et  tant  il  a  besoin  de 
trouver  chaque  jour  un  aliment  nouveau  à  cette 
insatiable  ^t  infatigable  activité. 

On  a  souvent  parlé  de  l'extrême  indépendance 
des  journaux  anglais,  de  la  licence  même  à  la- 
quelle se  livraient  quelques-uns  de  leurs  écrivains; 
mais  on  n'a  pas  dit  dans  quelles  limites  celte  li** 
cence  peut  être  contenue. 
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L£GI8LAT10^  l>£  LA  P&SSSE.  —  Voici  le  ré- 
sumé succinct  de  la  léjjislalionresirtclîve  de  la  ii- 
berlé  de  la  presse  en  Angleterre. 

A  proprement  parler ,  sauf  le$  condilions  du 
caulionnement,  de  la  déclaralipn  de  noms  et  de 
domiciles,  du  dépôt  d'un  exemplaire  de  chaque 
numéro  publié,  la  législation  anglaise  n'oiVrc  rien 
de  parliculièrement  spécial  aux  journaux  :  les  lois 
ont  été  dirigées  contre  tout  libelle  y  tout  pamphlet 
eu  général;  mais,  dans  le  cas  de  poursuites  judi- 
ciaires ,  un  article  coupable  est  toujours  considéré 
comme  libelle. 

La  première  garantie  demandée  à  un  typogra- 
phe, c'est  rinscription  de  son  nom  et  .de  son 
adresse  sur  toutes  les  feuilles ,  sur  tous  les  ouvrages 
qui  sortent  de  son  imprimerie.  De. plus,  il  doit 
conserver  de  tout  écrit  sorti  de  ses  presses  un 
exemplaire  portant ,  en  lettres  imprimées  ou  naa- 
nuscrites,  le  nom  de  fauteur  ou  de  la  personne 
qui  en  a  fait  la  commande.  Avant  fexpiration  des 
six  premiers  mois  qui  suivent  sa  publication  ,  tout 
juge-de-paix  est  en  droit  de  se  faire  représenter 
cet  exemplaire. 

D'après  la  loi  anglaise ,  le  iibeUe  est  défuii , 
une  diffamation  malveillante  exprimée  con- 
tre quelqu  un  ^  soit  pur  écrit  ^  imprimé  ^  des- 
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sîn^peinlure  OU  iouie  autre  représeniationi 
relalivecnenl  aux  l/?r/#V/V///vr,e^l  considéré  comme 
Kbelle  loul  ce  qui  esl  de  nature  à  porter  alteinte 
à  leurs  senlimenls,  à  leur  caractère  ou  à  leur  ré- 
pulafioji  ;  relativement  à  Xatttoriié^  est  considéré 
comme  libelle  tout  ce  qui  tentl  à  exciter  h  la 
haine ,  au  mépris  ou  à  une  simple  mésestime  du 
gouvernement. 

Dans  certains  ca»,  où  une  personne  diffamée  ré- 
clame des  dommageset  intérels  contre  son  diffama- 
teur,  celui-ci ,  malgré  le  scandale  causé  par  son  li- 
belle ^  est  admis  à  prouver  la  vérité  des  faits;  car 
alors,  s'il  esl  condamné  comme  ayant  porté  atteinte 
à  la  tranquillité  publique ,  il  est  dispensé  du  moins 
de  payer  aucune  indemnité  au  pleignant. 

Une  simple  allusion  lendant  àrendreun  citoyen 
odieux  ou  ridicule .  peut  éîrc  poursuivie  comme 
libelle.  De  mi^me  aussi  une  personne  désignée  seïi- 
lement  par  des  initiairs  ,  mais  suffisamment  recon- 
naissablesparles  indications  qui  les  acompagnent, 
a  le  droit  de  poursuivre  son  calomniateur. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement ,  il  s'agit 
seulement  de  prouver  si  Ton  a  dirigé  contre  lui 
de  fausses  imputations,  ou  si  ces  imputations  sont 
rédigées  en  termes  indécents ,  blessant  les  conve- 
nances et  descendant  jusqu'au  cynisme.  îN'est  pas 


Digitized  by  VjOOQIC 


158  BBlDX-AfiTS. 

considérée  comme  libelle  rirapolaliond  une  sim- 
ple erreur  de  jugement  on  de  réflexion  dirigée 
même  contre  la  personne  du  roi,  si  cette  im- 
putation est  présentée  avec  convenance  et  modé- 
ration. Ainsi,  s'il  est  permis  à  tout  anglais  de 
discuter  les  actes  du  gouvernement ,  il  ne  lui  est 
pas  loisible  de  prêter  à  ces  actes  un  motif  honteu:^:; 
il  peut  critiquer  les  ministres  ou  leurs  agents, 
mais  non  les  accuser  de  vénalité  ,  ni  les  supposer 
disposés  à  empiéter  €ur  les  libertés  reconnues  de 
la  nation* 

Quelquefois  des  réflexions  publiées  sur  le 
compte  d'une  personne  décédée ,  sont  considé- 
rées comme  libelle ,  s'il  est  reconnu  que  ces 
réflexions  ont  pour  but  de  porter  atteinte  à 
rhonneur  de  la  famille  du  défunt. 

On  a  toute  liberté  de  critiquer  l'œuvre  littéraire 
ou  artistique  d'un  individu ,  pourvu  que  la  cri- 
tique ne  s'attache  qu'à  l'œuvre  et  non  à  la  per- 
sonne ou  aux  habitudes  privées  de  l'auteur.  L'im- 
primeur et.  l'éditeur  d'un  libelle  sont  toujours 
responsables ,  fût-il  prouvé  qu'ils  n'ont  point  eu 
connaissance  de  son  contenu. 

Pour  qu'un  libelle  soit  considéré  avoir  reçu  la 
publicité  qui  en  fait  la  culpabilité ,  il  su£Bt  qu'il 
ait  été  communiqué  à  un  seul  individu  ;  ainsi  ^ 
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une  Hinple  lettre  adressée  k  un  lîerî  est  un  acfe 
de  pubiicitc^  ^  aussi  condamnable  pour  son  €on« 
leau  ,  que  si  ce  contenu  avait  été  livré  h  Vimpres- 
.^ioa  et  distribué  publiquemeiit. 

Les  peines  portées  contre  la  publication  d'un 
libelle  ,  sont  aujourd'hui ,  Teniprisomienient  et 
Tamende.  Autrefois  on  condamnait  à  la  déporta- 
tion Técrivain  libelliste  qui  avait ,  en  état  de  réci- 
dive^ publié  un  pamphlet  déclaré  blasphématoire 
ou  séditieux.  L'application  et  l'appréciation  de 
la  peine  sont  laissées  aux  magistnits,  qui  la  fixent 
eu  quelque  sorte  arbitrairement ,  selon  le  rang 
et  la  fortune  de  l'offenseur  et  selon  la  portée. de 
l'offense*  La  conduite  antérieure  de  l'accusé  est 
quelquefois  prise  en  considération  9  et  sert  à  éta- 
blir aux  yeux  du  jury  des  circonstances  atté- 
noantes  ou  aggravantes. 

En  ce  ({ui  concerne  les  droits  de. succession 
au  trône  exprimés  dans  l'acte  d'établissement 
de  la  dyna^e  régnante  {aciof  seulement) ^ij^ui 
être  considéré  comme  coupable  de  trahison  et 
puni  comme  tel^  celui  qui ,  par  écrit  ou  imprimé, 
déclare  ne  pas  reconnaître  les  droits  au  trône 
de  l'héritier  présonqptif  désigné  par  droit  de  pri- 
mogénUwe  et  par  Xaci  of  seulement  ;  est  traître 
aussi,  cehn  <pi  dénie  w  souverain  duRoy.amne- 


Digitized  by  VjOOQIC 


160  BEAt'X«AlTS. 

Uni  oonjoinlement  aux  deux  chambi^s  do  parle- 
ment 9  le  droit  de  faire  des  lois  et  des  statuts  qui 
lient  la  rouronne  et  relui  qui  en  kérile.  Les  divers 
châtiments  de  la  tiahison  sont  la  peine  capitale  , 
la  coniif^eation  des  biens,  la  mort  cixim  et  les 
conséquences  qui  en  découlent* 

La  publication  de  nouvelles  fausses  concernant 
quelque  personnage  éminent  du  iH>yanme  ,  on  ca- 
pables de  semer  la  discorde  entre  le  roi  et  là 
noblesse  ,  est  passible  d'une  amende  et  de  la 
prison.  La  publication  de  prétendues  prophéties, 
dans  le  but  de  troubler  la  paix  publique,  est 
punie  ^  pour  une  première  fois ,  d\me  amende 
de  10  liv.  sterL  (250  fi\)  et  d  un  an  de  prison. 
La  récidive  entraine  la  prison  perpétuelle  et  la 
confiscation  des  biens. 

On  s'est  souvent  plaint  qu'en  France  la  loi  fut 
athée.  On  pourrait  adresser  un  reprocke  contraire 
à  l'Angleterre.  La  loi  a  pris  là  la  religiop  domi- 
nante sous  sa  protection  trop  immédiate  ,  pour 
qu'on  ne  l'accuse  pas  d'intolérance.  Ainsi  ¥  apos- 
tasie ,  V hérésie ,  le  mépris  des  canons  de 
féffKse  anglicane  ^  le  blasphème  ,  X éteigne- 
ment  systématique  des  églises^  la  simonie  j 
\9k  profiination  du  dimanche^  les  Hnposiures 
religieuses ,  la  fîégation  de  la  fhi  chrétienne 
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et  de  la  diviniié  de  Jésus-Christ ,  V  athéisme  y 
etc.^  sont  punissables  de  chûlîments  plus  ou 
moins  sévères.  Il  est  certain  que  celte  législation  a 
été  révoquée  en  partie  pour  ce  qui  concerne  l'exer- 
cice des  cultes  dissidents,  mais  le  fonds  est  resté  le 
même,  et  est  toujours  applicable.  Ainsi,  toute  chan- 
son, toute  comédie,  ou  simplement  toute  parole 
susceptible  de  blesser  la  morale  publique,  ou  re- 
ligieuse, est  sévèrement  réprimée.  Llvresse,  con- 
sidérée comme  atteinte  à  la  morale  ,  Test  égale- 
ment. On  conçoit  qull  serait  facile  auxjournaux  de 
violer  souvent  quelques-unes  de  ces  dispositions  , 
si  fesprit  public  éminemment  religieux  des  An- 
glais ne  se  joignait  à  la  loi  pour  forcer  les  écri- 
vains à  se  renfermer  strictement  dans  les  bornes 
quelle  leur  a  tracées^  bornes  difficiles  à  franchir 
sans  s'exposer  à  être  mis  sur  le  champ  au  ban 
sévère  de  Ippinion  publique  et  de  la  société. 

Malg4*é  cette  législation  exhorbitante  contre  la 
presse  •  les  journaux  anglais  prétendent  jouir 
d'une  liberté  plus  illimitée  que  les  feuilles  fran- 
çaises. Ils  n'ont  pas  absolument  tort ,  leurs  rédac- 
teurs pèchent  contre  ces  lois  beaucoup  plus  sou- 
vent qu'elles  ne  leur  sont  appliquées.  Car,  en 
Angleterre,  comme  ailleurs,  l'âpreté  du  code 
est  tempérée  par. les  moeurs  ,  qui  ne  cessent  de 

11 
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progresser  plus  rapidement  que  les  iusiitutions. 
Mais  ces  lois  n  en  existent  pas  moins ,  et  «^il  plai- 
sait à  un  journaliste  de  les  violer  trop  fréquem- 
ment, ou  d'une  manière  trop  ouverte  en  matières 
sérieuses,  il  serait  certainement  poursuivi,  dé- 
claré  coupable  par  le  jury  ,  et  condamné  dans 
toute  la  rigueur  de  la  loi.  Mais,  il  faut  le  dire , 
ne.  fusse  que  pour  Texemple ,  les  écrivains  an- 
glais, sans  pour  celaélre  plus  modérés  dans  leurs 
opinions  ,  savent  les  déguiser  avec  esprit  et  en 
restreindre  la  manifestation  dans  les  limites  que 
leur  imposent  le  respect  humain  tout  puissant  en 
Angleterre  et  le  sentiment  de  certaines  conve- 
nances qu  on  blesse  là  moins  impunément  que 
partout  ailleurs  (1). 


(1)  Malgré  ce  que  je  dis  ici  du  respect  des  conve- 
nances, il  existe  k  Londres  une  ou  deux  feuilles  mé- 
prisées de  tous  y  conspuées ,  honnies ,  lues  presqu'ex- 
clusivement  dans  les  offices  et  dans  les  antichambres  de 
la  haute  aristocratie,  et  qui  ne  vivent  que  de  scandales. 
Les  rédacteurs  de  ces  feuilles ,  croupiers  de  tripots  ,  à 
1  abri  du  honteux  anonyme  qui  les  couvre ,  répandent 
autour  d^ux  la  fang^c  de  ce  que  Ton  appelle  la  chro- 
ni^uê  scandalevsê.  Il  n'est  pas  d'infamie ,  de  procès  en 
adultère,  d^histoire  de  rapt,  d'attentat  à  lapodenr,  de 
contes  de  subornation  et  de  séduction ,  qui  ne  trouvent 
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Peinture.  —  Sculpture,  —  Ce  chapitre  est 
intitule  Beaux-Ârts^  et  le  théâtre,  la  Uttëratare, 
les  jonrnaux,  y  ont  seuls  été  traités,  il  reste  donr, 
pour  le  parfaire,  la  peinture,  la  sculpture ,  le  dessin 


là  immédiatement  ud  écbo  effronlé.  Voici  en  quels  lermes 
énergiques  un  membre  du  parlement^  M,  E.  Lytton 
Bulwer ,  trace  le  portrait  d'un  écrivain  de  cet  étage , 
qu'il  flétrit  tout  dabord  du  nom  supposé  de  Sneak 
(reptile)  : 

«  Sneak  rédige  wn  Journal  du  Dimanche  y  égoûtde 
»  toutes  leà  ordures  de  la  semaine  ;  il  tient  un  cabinet 
0  ^a/jano^j  ouvert  à  quiconque  est  pressé  déracuer  un 
»  mensonge.  Aucun  trafiquant  ^e  Tespëce  ne  peut  être 
»  plus  obligeant  ou  moins  difficile  en  goût  :  son  â(ne 
»  pue  son  métier;  vous  crachez,  si  son  nom  est  pro- 
»  nonce  en  votre  présence.  Sneak  a  parcouru  tous  les 
»  degrés  de  reOronterie  ;  il  n  est  rien  de  si  bas ,  de  si 
»  honteux ,  de  si  méprisable  que  Sneak  n  ait  commis. 
»  Y  a-t-il  un  mensonge  a  répandre  sur  le  compte  d'un' 
»  individu?  Sneak  le  répandra.  Y  a-t-il  une  grande  dame 
»  à  calomnier  ?  Sneak  la  calomniera.  Y  a-t-il  une  escro- 
»  querie  à  commettre  ?  Sneak  vous  écrira  :  Monsieur , 
»  fai  i^eçu  plusieurs  anecdotes  t/ui  vous  concemenl  ; 
»  je  ne  les  publierai  pour  rien  au  monde  ^  si  vous  avez, 
»  la  bonté  de  me  donner  dix  guinées  pour  elles.  Pour 
»  six  pence  et  demi  Sneak  appellera  sa  mère  guémpe^ 
»  et  son  père  vcdet  de  bourreau.  Sneak ,  qui   se  croit 
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et  les  arls  qui  en  découlent.  Lorsque  j'ai  visité 
Londres ,  les  portes  de  Texposition  annuelle  des 
travaux  des  peintres  et  sculpteurs  anglais  étaient 
ouvertes;  et ,  après  y  avoir  fait  plusieurs  séances, 
voici  dans  quels  termes  je  m^exprimais  sur  leur 
compte  avec  quelques  amis ,  dans  une  coi*respon- 
dance  écrite  sous  Tinspiration  toute  fraiche  d^une 
première  impression. 


»  quelque  chose  à  la  mode  se  faufile  derrière  le  rideau , 
)}  et  jase  avec  le  moucfaeur  de  chandelles  :  s*il  s'eDiirre, 
»  il  s'oublie  et  adresse  la  parole  à  un  galant  homme  ;  le 
»  galant  homme  le  soufflette.  Personne  n  a  reçu  au- 
»  tant  de  soufflets  que  Sfieak ,  personne  n'a  reçu  tant  de 
))  coups  de  fouet  ;  tout  son  corps  est  noirci  des  hon- 
))  tcux  stygmates  de  la  flagellation  :  il  est  encore  ce- 
))  pendant  un  autre  châtiment  qui  l'attend  à  Toccasion. 
»  G  est  une  pitié  d  assommer  qui  a  été  si  souvent  as- 
»  sommé,  de  briser  les  osa  qui  les  a  eus  si  souvent 
»  brisés  ;  mais  qui  se  refuserait  un  plaisir  si  peu  coû- 
»  teuxPIl  y  aurait  quelqu'honneur  à  le  battre  plus  plat 
»  qu*il  ne  la  été  jusqu'ici!  Sneak  est  jusqu^au  cœur  le 
»  plus  grand  misérable;  il  est  empoisonné  par  la  puan- 
f)  teui  seule  de  son  infamie,  etc....  Voilà  les  beaux  ré- 
D  sultats  de  la  presse  anonyme  ;  je  les  ai  décrits  pour 
»  que  la  postérité  sache  jusqu'à  quel  degré  de  corrnp- 
»  tion  peut  tomber  un  infâme.  » 
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Londres^  l.*'j<lra  1835. 

ff  II  VOUS  serait  impossible ,  mes  chers  «imis  , 
de  vous  faire  une  idée  de  Teflet  que  produit  sur 
un  amateur  étranger,  familiarisé  avec  les  admi- 
rables chefs--d'oeuvre  qui  décorent  nos  musées 
de  peintures,  la  première  vue  du  salon  d'exposition 
de  Sommerset-IIouse  ;  c^est  un  désapointement 
complet  7  un  mouvement  de  dépit  ditHcile  à  con- 
tenir ,  et  dont  un  exainen  plus  altentif  ne  peut 
malheureusement  vous  faire  plus  tard  compléle- 
ment  revenir.  Au  ton  blafard  qui  règne  sur  toutes 
ces  toiles  y  pq^serait  tenté  de  croire  que  les  ar- 
tistes britanniques  se  plaisent  < à  faire  contraster 
faspect  de  leurs  tableaux  avec  la  teinte  enfumée 
et  inégalement  jaunâtre  des  monuments  de  leur 
capitale.  Un  peu  de  rose  sur  du  blanc ,  voilà  le 
coloris  ordinaire  de  leurs  figures  ;  une  lumière  at* 
raosphérique  et  froide  répandue  sur  des  monu- 
ments de  pierres  d'un  gris  pâle  ,  une  végétation 
fausse  et  plate  ,  sans  qu'aucun  de  ces  défauts  de 
couleur  soit  racheté  par  l'habileté  du  faire,  voila 
Taspect  générai  que  présentent  les  œuvres  des  pay- 
sagistes anglais.  Il  est  certains  de  leurs  tableaux 
qu'on  prendrait  volontiers  pour  de  mauvaises  mo» 
saicjues  în^^chevécs  ,  ou  dpnl  Une  main  brtllale  w 
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rait  maladroitement  enlevé  quelques  pierres^  pour 
les  remplacer  par  un  enduit  de  plâtre.  Soyez 
surpris ,  après  cela ,  que  les  compositions  si  som- 
bres ,  mais  si  grandioses ,  bien  que  d'un  effet  quel- 
quefois forcé,  de  John  Martins^Tauteur  renommé 
du  Déluge  j  de  la  destruction  de  jNinive  et  de  tant 
d'autres  admirables  productions,  soient  si  peu 
goûtées  ici  que  Messieurs  de  TAcadémie  Royale 
aient  cru  devoir  le  repousser  du  leur  sein. 

M  Si  Ton  juge  du  goût  national  par  la  col- 
lection aujourdliui  réunie  à  Sommerset-House , 
le  portrait  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  demandé  chez 
nos  voisins  d'outre -mer.  Ce  genre  de  peinture 
forme  ici  la  bonne  moitié  des  ouvrages  exposés , 
sans  qu'on  en  puisse  citer  beaucoup  qui  vaillent 
les  honneurs  de  la  magnifique  bordure  dorée  et 
ciselée  qui  les  encadre.  Au  milieu  de  ces  artistes 
vulgaires  qu'aucune  qualité  tranchée  n'élève  au- 
dessus  de  la  médiocrité ,  il  est  cependant  quelques 
honorables  exceptions  dont  j'aurai  le  plaisir  de 
vous  entretenir  tout  à  l'heure;  mais,  permettez- 
moi  d'abord   d'en  finir  avec  le  portrait. 

»  C'est  donc  en  pied,  en  buste,  en  statue,  a 
l'huile,  à  l'aquarelle,  au  paslcl,  en  miniature, 
dans  toutes  les  dimen^ons  et  sous  toutes  les 
formes  en  un  mot ,  rjue  les  Anglais  aiment  à  con- 
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tctmpler  leur  image.  Les  robes  de  soie  ,  de  ve^ 
lours  on  de  moire ,  les  habils  miîs  ou  brodes  , 
les  uniformes  rouges  et  chamarrés ,  les  ëpauleUes 
dorées^  ont  envahi  ici  près  des  Irois  quarts  du  local. 
Le  duc  de  W^ellhiglon  à  lui  seul ,  commande  dans 
tontes  les  salles,  comme  naguères  dans  tous  les 
ministères  (t);  vous  le  voyez  partout  ici,  inirà 
vel  eœtrà  muras ^  à  Thuile,  en  miniature,  en 
lithographie,  en  caricature,  en  plâtre ,  en  marbre, 
et  même ,  grâce  à  ses  services  passés ,  en  enseigne 
de  cabaret,  etc....  On  dirait  ,  que  comme  les 
barreaux  de  fer  des  croisées  de  son  hôtel ,  son 
image  s'est  multipliée  en  raison  directe  de  la  di- 
minution de  sa  popularité. 

»  Mais,  permettez-moi    mes  bons  amis,   de 
laisser  en  paix  sa  seigneurie ,  que  fesprit   réfor- 


(t)  On  D  a  pasauMié  qu*aa  mois  de  décembre  1834  la 
fantaisie  ayant  pris  au  rot  d'Angleterre  de  clianger  tout 
H  coup  son  minisière  et  le  système  de  son  gouverne* 
méat ,  et  d  appeler  des  tories  à  remplacer  ecs  ministres 
whigs ,  lord  Wellington,  en  l'absence  de  plusieurs  de 
ses  collègues,  cl  notamment  du  chef  du  nouveau  ca- 
binet sir  Robert  Peel  j  qui  voyageait  alors  en  Italie  sans 
plus  songer  au  caprice  de  S.  M.  B. ,  tenait  en  main  les 
portefeuilles  de  cinq  ou  six  départemenlSk 
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miste  du  siècle  tourmente  assez ,  sans  que  je  me 
metle  de  la  partie ,  et  laissez-moi  revenir  à  Tex- 
position  de  Sommerset-House.  Je  vous  Tai  dit , 
plusieurs  honorables  exceptions  relèvent  la  pau- 
vreté de  l'art  en  Angleterre.  Si  la  grande  majo- 
rité des  peintres  à  Thuile  est  mauvaise,  la  minia- 
ture compte  quelques  dignes  représentants;  quant 
à  Taquarelle  ,  c'est  une  branche  de  Fart ,  cultivée 
ici  d'une  manière  remarquable  et  réellement  pro- 
gressive. Les  artistes  qui  ont  adopté  ce.  genre, 
sont  en  très-grand  nombre ,  et  produisent  assez 
d'oeuvres  capitales  pour  mériter  une  exposition 
particulière  dans  un  local  à  part.  Cette  exposi- 
tion qui  a  lieu  à  Pall-Mall ,  dans  le  beau  quartier 
du  West-End ,  attire  tous  les  jours  la  foule  et 
mérite  de  fixer  son  attention.  Quittant  donc  un 
moment  Sommerset-House  pour  Pall-Hf  ail ,  je  suis 
contraint  de  payer  ici  un  juste  tribut  d'éloges 
aux  tableaux  de  genre  si  originaux  de  W.  Ilunt, 
aux  compositions  gracieuses  et  soignées  de  mis- 
triss  Seyffai^h,  anx  marines  de  Copley  Fielding, 
aux  paysages  et  aux  vues  diverses  de  H.  Gasti- 
neau  ,  de  S.  Proul  ;  enfin  ,  je  dois  aussi  une  men- 
tion honorable  à  MM.  J.-F  Lewis ,  Jh.  Nash , 
G.  Chambers  ,  Riehter ,  Bentley ,  G.  Cattermole, 
E,  M^ich^nù^  ^  J,-D,  Harding  et  de  Wint ,  puis 
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je  retiens  aux  peintres  à  Thuil^  de  Soininersei' 
Honse*  —  Landseer  est  un  peintre  d'animaux 
dont  les  ouvrages  ne  manquent  ni  de  mérite  m 
de  vérité.  Son  tableau  du  Départ  des  conduc- 
teurs de  bestiaux n^  offre,  outre  un  coloris  assez 
ferme  quoique  un  peu  pâle,  des  détails  bien  étu- 
diés. Sur  le  ^an  à  droite  se  font  les  adieux  et 
les  préparatifs  du  départ;  sur  la  gauche,  ainsi  que 
dans  le  lointain,  des  bestiaux  nombreux  sont 
déjh  en  marche.  Cette  œuvre  offre  plus  d'unité 
d'action  et  d  mlention  que  la  plupart  des  com- 
positions des  artistes  anglais ,  qui  ne  parais- 
sent guère  se  douter  de  la  conception  d'uu  ta- 
bleau. Toujours  il  y  a  du  décou{$u  dans  leurs 
oeuvres,  on  dirait  qu'ils  attendent  pour  chaque 
détail  l'inspiration  de  chaque  jour. 

»  A  la  tête  des  peintres  anglais,  je  n'hésite  pas 
\  placer  D.  Wilkie.  Cet  artiste  possède  une  ma- 
nière à  lui,  que  je  n'engagerais  pas  à  imiter;  mais 
sa  couleur  a  de  la  forcjs  et  de  la  vérité,  et  si 
ses  lignes  ont  quelque  chose  de  vague ,  son  in- 
tention est  toujours  sentie.  Comme  tableau  d'his- 
toire, son  Christophe-Colomb  développant  ses 
projets  de  voyage  et  de  découvertes  dans  le  cou- 
vent de  la  Babida ,  est  une  œuvre  remarquable. 
L'expression  du  célèbrç  voyageur  annonce  la  con* 
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vîetion  du  génie  ;  la  curiosité  et  l'étonneinent  ani- 
ment les  figures  de  ses  auditeurs:  h  sa  gauche, 
son  jeune  fils,  par  son  air  d'indifférence  et  de  can- 
deur, forme  un  contraste  heureux  avec  Tappa- 
rence  fortement  préoccupée  des  autres  person- 
nages. Connne  lableauii  do  chevalet ,  K Enfance 
ffc  Smicfio-Pança  et  la  Pretniire  bonde  cVo- 
reilîe^  du  même  auteur,  sont  deux  jolies  corn- 
poiitions  que  la  gravure  ne  manquera  pas  de  re- 
produire. 

n  J'ai  écrit  le  mol  gravure:  tout  le  génie 
des  artistes  anglais  parait  s'être  rejeté  siu'  celle 
dernière  branche  de  Tari,  qu'ils  cultivent  avec 
bonheur.  Si  quelques-uns  en  ont  fait  un  travail 
presque  mécanique,  d'autres  le  relèvent  par  un 
talent  incontestable.  Quant  à  la  lithographie^  aban- 
donnée ici  au  crayon  incorrect  et  négligé  du  ca- 
ricaturiste ,  elle  est  nulle  et  incomprise.  Les  An^ 
glais  en  sont  encore  h  se  demander  comment 
s'en  fait  une  bonne  épreuve. 

»  Pour  finir  ma  revue  de  l'exposition  britan- 
nique, il  îne  reste  l'architecture  et  la  sculpture. 
La  première  est  représentée  au  salon  par  une  mul- 
titude de  plans  et  de  projets  de  châteaux  réels 
ou  fictifs.  Les  vues  perspectives  de  ces  châteaux 
sont  d'une   bonne   exécution  et  d'un  joli    effet. 
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Parmi  les  projets  purement  spécuialifs  existe  celui 
à^un  nouveau  palais  pour  le  parlement.  C'est  lui 
amas  assez  confus,  quoique  symélrîque^  de  coloimes 
et  de  chapiteaux  forces ,  qui  n'annonce  dans  son 
auteur  ni  beaucoup  de  goût  ,  ni  une  apprëcîalîon 
bien  vraie  du  climat  anti-artistique  de  la  Grande- 
Bretagne.  INéaumoins,  j'ai  cru  devoir  vous  citer 
ce  dessin,  parce  qu'il  est  de  nature  à  séduire 
quelques  personnes  par  le  clinquant  de  son  exé* 
cution. 

»  Le  plan  d'un  hôtel  dans  le  goût  oriental, 
mitigé  parles  besoins  d'un  climat  froid  et  bru- 
meux, est^  h  mon  avis,  une  conception  originale 
de  M.  H.-E.  KendalL  On  peut  dire  que  cet  hâtel, 
actuellement  en  construction  dans  le  duché  de 
Kent ,  sera  un  des  plus  jolis  monuments  de  la 
nouvelle  ville  de  Roscherville.  Le  plan  du  château 
de  Shediey ,  comme  exécution,  honorera  son  an- 
leur  M.  S.  Beazley  ;-  mais ,  certainement ,  on  n'at- 
tribuera qu^à  la  fantaisie  bizarre  d'un  propriétaire 
peu  éclairé  cette  idée  de  tours  crénelées,  de  po- 
ternes pour  rire ,  dans  un  siècle  aussi  éminem- 
ment pacifique  que  le  nôtre,  surtout  en  Angle- 
terre, où,  plus  que  partout  ailleurs,  le  bruit  des 
mille  marteaux  de  l'industrie  a  remplacé  les  ter- 
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reurs  et  le  tumulte  de  la  guerre.  (1)  C'est  sans 
doute  la  suite  de  ces  vieilles  rëminisc^nces  de 
féodalité  qui  se  rallumont  ici  par  instants  pour 
s'éteindre  bientôt  à  jamais.  Je  laisse  donc  là  cette 
conception  d'un  autre  âge ,  et  j'aborde  la  sculpture. 


(I)  Au  moment  où  j'ccrivais  ces  lignes,  je  n avais 
puinl  encore  parcouru  l'Angleterre.  J'ai  pu  me  convaincre 
plus  tard  que  ce  que  je  prenais  pour  une  fantaisie  particu- 
lière, y  est  un  gofit  asFcz  général.  La  plupart  des  cIkI- 
teaux  modem js  offrent  tous,  plus  ou  moins,  des  rémi- 
niscences du  genre  oriental  ou  des  tourelles  découpées 
de  créneaux  du  moyen*âgc.  Ce  dernier  genre  est  même 
adopté  pour  des  édifices  qtii  n'ont  aucun  rapport  ave<; 
les  cliAtcaux.  A  la  rigueur,  on  peut  encore  donner  à 
ceux-ci  une  apparence  de  forteresse  pour  singer  les 
donjons  des  hauts  barons  et  des  suzerains  d'autrefois  ; 
mais  des  clochers  d'église ,  des  façades  et  des  intérieurs 
de  collège,  des  hosgices  et  des  écoles  primaires,  hé- 
rissés d'inofl*ensifs  créneaux ,  c'est  ce  que  je  ne  comprends 
pas,  et  pourtant  je  l'ai  vu.  Les  architectes  anglais  sont 
loin  de  savoir  approprier  toujours  les  décorations  archi- 
tecturales aux  édifices  qu'ils  construisent.  Parmi  les  plus 
beaux  monuments  modernes  que  Ton  admire  dans  la 
Grande-Bretagne,  est  sans  contredit  le  beau  collège 
d'Edimbourg.  £h  bien!  les  décorations  de  la  frise  qtit 
ne  devraient  offrir  que  des  objets  analogues  aux  études 
ecjçptifiques  de  ce  collège ,  ne  fon\  autres  que  ces  \Hv9 
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j»  Ici,  comme  en  peinture,  c'est  le  portrait 
qui  domine.  Les  bustes  sont  ressemblants  et 
d'une  exécution  satisfaisante ,  mais  peu  d'oeuvres 
remarquables ,  si  ce  n'est  une  jeune  fille  attachant 
un  billet  sous  l'aile  d'une  colombe ,  par  M.  L. 
Macdonald. 

»  Une  statue  de  la  Dévotion ,  par  R.  VV'^es- 
macolt,  est  empreinte  d'un  sentiment  religieux, 
qui  peint  mieux  peut-être  la  Vierge  catholique 
vouée  aux  contemplations  du  cloître ,  qui  a  placé 
toute  son  affection  eu  Dieu  ,  et  qui  met  une  sorte 
de  volupté  dans  son  amour  du  Christ,  que  la 
piété  rigide  et  un  peu  puritaine  des  dévotes  pro- 
testantes. 


de  vicUmes  ornées  de  bandeleUcs  et  de  festons  qnï  dé* 
coraient  les  portiques  des  temples  anciens.  C  est  ce  que 
j'appelle  un  barbarisme  en  architecture.  La  plupart  des 
monuments  modernes  en  Angleterre  sont,  malgré  leur 
aspect  assez  grandiose  sur  le  papier ,  petits  et  mesquins 
à  Toeil,  parce  qaon  s  attend  tcrnjonrs  k  les  voir  élevés 
sur  nne  éehelle  plus  grande  qu'ils  ne  le  sont  en  effet. 
Comme  on  veut  prodiguer  paitout  et  à  tout  propos  les 
riches  colonnades,  les  frontons  et  les  entablements  somp- 
tueux, il  faut  bien  se  résoudre  à  en  réduire  les  pro- 
portions. 

}e  dirai  ailleurs  le  système  d'architecture  adopté  pour 
les  constructions  religieuses. 
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»  David ,  rendant  des  aclions  de  grâce  au  ciel , 
après  son  triomphe  sur  Goliath,  est  une  jolie 
statuette  due  au  ciseau  de  T.  Sharp. 

I»  L'œuvre  capitale  de  la  salle  de  sculpture , 
et  peut-être  de  toute  l'exposition  est,  sans  con- 
tredit, un  groupe  de  marbre  représentant  une 
femme  endormie  ,  et  son  enfant  qui  se  presse  sur 
son  sein.  Cette  production  ^  tout-à-fait  à  part  de 
E. -II.  Baily,  est  d'une  conception  heureuse  et 
d'une  exécution  pure ,  quoique  hardie.  On  aime 
h  suivre  les  contours  gracieux  de  ce  beau  corps; 
à  contempler  ces  traits  où  régnent  la  candeur  et 
la  paix  ;  seulement ,  on  regrette  que  cette  femme 
si  jeune  et  si  belle  soit  condamnée  à  dormir  éter- 
nellement sur  un  lit  aussi  dur.  L'auteur  inconnu 
Aeï  Hermaphroelite  a  su,  lui,  amollir  le  marbre; 
son  secret  aurait-il ,  comme  son  nom,  été  perdu 
pour  Hr.  lîaily  ? 

»  Il  y  a  bien  peu  de  chose  ici  qui  rappelle  les 
admirables  compositions  de  Flaxmann ,  le  roi  des 
sculpteurs  anglais  et  même  de  tous  nos  sculpteurs 
modernes  ,  sans  que  j'en  excepte  Canova  ;  on 
trouve  encore  cependant ,  mais  ailleui^s  qu'à  Som- 
merset-'llouse,  quelques  statues  et  quelques  bas- 
reliefs  d'un  grand  mérite.  Sous  les  voûtes  de 
Wesminster  abbey,  par  exemple  ^^  j'ai  vu  avec 
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admiration  quelques  œuvi-es  grandioses  de  Chan- 
frey  et  Wesmacott,  dignes,  sous  loiis  les  rap- 
ports ,  de  ce  magnifique  panthéon  anglais. 

»  Maintenant,  mes  chers  amis,  une  dernière 
observation  sur  Sommerset-House ,  et  celle-ci  ne 
portera  pas  sur  les  objets  qui  y  sont^  exposés. 
Pourquoi  les  Anglais  condamnent-ils  les  curieux 
h  leur  payer  un  prix  d'entrée  à  cette  exposition, 
comme  à  tous  leurs  établissements  publics  ?  Est-ce 
pour  renlretien  de  la  chose?  Est-ce  par  esprit 
aristocratique  ?  Je  n  oserais  me  prononcer  d'une 
manière  absolue;  mais  je  crois  pourtant  qu'il  se 
glisse  un  peu  des  deux  dans  l'affaire.  Eh  !  Messieurs 
les  Anglais ,  vous  qui  vous  montrez  si  sages  et  si 
prudents  dans  mille  autres  circonstances,  soyez- 
le  donc  un  peu  dans  celle-ci.  Si  vous  faites  payer 
au  beau  monde  sa  curiosité  et  sa  vanité  dans  la 
semaine,  laissez  au  bon  peuple  les  moyens  de 
s'instruire  et  de  se  former  le  goût  les  dimanches , 
vous  verrez  que  tout  le  monde  s'en  trouvera  bien. 
Votre  rigidité  religieuse  ,  qui  vous  fait  fermer 
toute  exposition  publique  ,  tout  spectacle  de  quel- 
que nature  qu'il  soit ,  le  jour  du  Seigneur,  n'au- 
toriserait-elle ,  par  hasard ,  dans  ce  ce  saint  jour, 
que  Tonverture  des  tavernes  ?  —  En  vérité ,  j'en 
ai  grand  peur  ?  » 
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HABITATIONS  ANGLAISES. 


HAISONS  DE  VILLE,  COTTAGES,  CHATEAUX, 
PARCS. 


Homes  of  Engiand  ^  the  ùest  homes  upôn  earih. 
(Proveiiie  «ng^«) 


^S8S^Aisoifs  m  TilLLB.  —  «  Maisoms  dAn^ 
S  Wf  ^ff^^^^^^f  tes  meiUeures  maisons  sur 
^^sm^a  terre!  »  Ce  proverbe  est -il  absola- 
ment  vrai  pu  non  ?  On  en  jugera  par  les  quel- 
ques lignes  que  je  consacre  entièrement  à  ces  ha- 
bitations que  la  rencmimëe  fait  si  commodëment 
et  si  judicieusement  distribuées ,  si  délicieusement 
eonrfortables. 

18 
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Tout  d^abord  ^  ce  qa^an  Anglais  parait  avoir  le 
plus  en  horreur ,  c'est  Tespionage  journalier  d'un 
portier,  le  commérage  des  locataires,  rinquisi- 
lion  des  voisins  de  l'escalier;  avec  un  grand  fond 
d'esprit  d'association  pour  ce  qui  tient  au  com- 
merce ,  à  l'industrie ,  à  la  politique ,  à  toute  la 
vie  extérieure  en  un  mot,  il  ne  peut  souffrir, 
dans  la  vie  privée ,  que  ce  qui  lui  appartient  ex- 
clusivement en  propre.  Il  ne  dira  donc  sérieuse- 
ment :  ma  maison ,  que  lorsque  sa  maison  sera 
occupée  du  havil  en  bas  par  lui  et  les  siens;  il 
ne  dira  tnon  ménage ,  que  lorsque  son  ménage 
sera  libre  de  tout  contact  avec  le  ménage  du 
voisin.  Oe  cette  passion  pour  Tindividualisme  de 
famille  chez  les  Anglais ,  a  dû  résulter  un  système 
d'architecture  tout  particulier  à  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  maisons  anglaises ,  au  lieu  d'être  vastes, 
élevées  comme  celles  de  France ,  seront  donc 
baisses  ^  étroites  ^  ramassées  j  réirëcies  dans  leurs 
proportions  ;  mats ,  iatérteuromeot ,  eUes  seront 
soignées ,  rasgée« ,  d'une  propreté  exquise  ;  le 
vestibule,  Tescalier,  tout  aussi  bien  que  le  salon 
et  la  chambre  à  coacber,  seront  clos  €t  garnis 
da  tapii»  de  pîod.  (M$i%  un  Aaglais  aisé ,  ils  seront 
4écorésde  tableaux,  de  bustes,  de^^ statues,  d#Bt 
il  est  impossible  de  garnir  les  dégagemente  d'un 
hôtel  accessible  à  vingt  locataires. 
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A  Londres,  où  b  pierre  est  fort  rare,  la  plu* 
part  des  makons  sont  coBStruites  en  briques;  les 
hâtels  les  plus  splendides  mêmes  sont  rarement 
en  pierres  de  taille^  on  se  contente  de  les  revêtir 
d'an  ciment  compose  de  sable  et  de  ehanx  hy- 
draulique ,  qui  leur  en  donne  Tapparence.  Mais 
ce  travail  est  dispendieux  et  ne  s'applique  guères 
quaux  monuments  publics  et  à  un  très -petit 
nombre  d'édifices  particuliers. 

La  brique ,  qui  est  d'excellente  qusdité ,  mais  de 
couleur  sombre ,  est  ordinairement  laissée  à  nu , 
et  communique  un  aspect  triste  et  rembruni  aux 
édifices  de  Londres ,  que  leurs  murs  unis ,  leur 
toiture  applatie.et  dépourvue  de  corniche,  leurs 
petites  fenêtres  carrées ,  sans  balcons  et  sans  or* 
nements  d'aucune  e^èce,  ont  fait  comparer  à 
la  table  d'un  jeu  d'échecs,  C'est  hors  de  la  ca- 
pitale des  trois  royaumes  qu'il  faut  aller  chercheur 
des  habitations,  dont  l'extérieur  révèle  d'un  coup- 
deeilletaknt.de  l'architecte;  néanmoins,  on  peut 
considérer  une  extrême  simplicité  comme  le  type 
extérieur  des  maisons  anglaises. 

La  poussière  de  charbon  de  terre ,  la  «uie  et 
la  fumée  c^aisse  dont  l'atmosphère  est  eonti** 
nuellement  imprégnée  ,  ne  permettant  pas  de 
tenir  les  fenêtres  ouvertes  ,  à  moins  qu'on  né 
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vemlle  sacrifier  tout  on  mobîKer  en  pen  de  jours  j 
ont  fait  adopter ,  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités 9  un  système  de  cage  saillante  ou  balcon  vitré , 
formant  avant-corps  sur  la  façade  de  la  maison,  et 
permettant  anx  dames  de  voir  de  derrière  leur 
ridean  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'elles  dans  la 
rue.  Ces  cages  forment  le  plus  souvent  un  large 
pan  cintré  ou  section  de  cylindre  ;  quelquefois 
aussi  elles  sont  carrées ,  ou  abattues  obliquement 
sur  les  angles.  Lorsque  le  rez-de-chaussée  n'est 
point  occupé  par  des  magasins,  la  porte  d^en- 
trée ,  presque  toujours  porte  bâtarde ,  est  décorée 
d'un  petit  fronton  supporté  par  deux  colonnes.  ' 
Une  des  dispositions  des  maisons  anglaises  qui 
surprend  le  plus  un  étranger,  c'est  cette  partie 
qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  ground  fioor^ 
c'est  un  étage  souterrain  au  niveau  des  caves.  Les 
pièces  de  cet  étage  sont  la  cuisine,  Tévier,  le 
charbonnier,  etc.  Biles  reçoivent  le  jour  par  des 
fenêtres  ordinaires,  percées  sur  des  espèces  de 
fossés  creusés  autour  du  bâtiment ,  soit  du  cÂté 
de  la  rue,  soit  du  côté  de  la  cour,  et  souvent 
des  deux  côtés  à  la  fois.  Dans  les  plus  belles  rues 
de  Londres,  ces  fossés  larges  et  profonds  sont 
séparés  de  la  voie  publique  par  une  grille  en  fer, 
ayani  sa  porte  et  son  escalier  de  dédagement  des- 
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tioës  au  service  des  cuisines  et  de  l'office ,  qui  se 
trout'ent  aiosi  tout  à  fait  indëpendaots  du  reste 
de  l'hôtel.  On  arrive  à  celui-ci  au  moyen  d\ui 
v^e  perron  jeté  comme  un  pont  d'une  seule 
arche  sur  le  fossé  qui  l'environne.  Dans  d'autres 
quartiers,  nue  simple  grille  hor.i^ontale^  faisant 
partie  du  trottoir ,  ne  permet  qu  à  une  lumière 
douteuse  d'arriver  au  ground  floof\ 

Sur  un  grand  nombre  de  trottoirs  à  Londi*es , 
on  aperçoit,  de  distance  en  distance,  de  petites 
trappes  en  fonte  de  fer ,  rondes  ou  carrées,  d'enr- 
viron  un  pied  de  diamètre  ,  encastrées  dans  la 
pierre  du  trottoir.  Ces  trappes  servent  à  déchar- 
ger le  charbon  de  terre  qui  tombe  directement , 
par  là ,  du  sac  du  marchand  dans  un  charbonnier 
pratiqué  soua  le  trottoir  même ,  sans  porter  sa 
poussière  noire  et  salissante  dans  les  autres  pièces 
de  la  maison. 

La  principale  entrée  d'une  maison  particulière  ^ 
je  l'ai  dit  déjà ,  est  une  porte  bâtarde  :  celte  porte, 
propremeiit.peinte ,  offre  sur  iiiiC  plaque  de  cuivre 
le  nom  du  locataire;  plus  haut  est  le  numéro  de  |a 
place  ou  de  la  rue,  et  entre  les  deux  le  heurtoir. 
Souvent,  à  main  droite,  est  enclavé, dans  le  pied 
droit  die  la  porte,  un  boulon  de  sonnette  pour  sup- 
pléer le  masti^au,  lortque   ce  dernier  n'est  p^s 
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entendu  dn  ground-flùor.  Lés  eheminëes  qui 
couronnent  l'édifice*  sont  qneiquefbis  massives, 
quelquefois  atnssi  elles  sont  '  élégamment  décou- 
pées et  divisées  par  tuyaux.  Voilà  pour  Texté- 
rieur;  mais ,  avant  de  pénétrer  à  fînlérieur,  regar- 
dons un  moment  les  maçons  qui  bâtissent.  lis  sont 
'  en  général  rifs  et  adroits,  et  en  peu  d'instants  cons- 
truisent un  haut  mur  de  briques.  Mais  convenons 
aussi  que  celle  espèce  de  matériaux  est ,  par  sa 
formé  régulière  ,  d'un  usage  commode  et  d'un  fa- 
cile emploi.  Les  maçons  anglais  font  plus  souvent 
usage  du  mortier  ordinaire  (chaux  et  sable)  que 
de  plâtre.  Ce  mortier  est  toujours  éteint  et  gâché 
dans  l'auge  roulante  que  j'ai  décrite  au  chapitre  des 
voies  de  communication  et  du  pavage.  V oiseau 
anglais ,  pour  le  transport  des  briques  et  du  mor- 
tier, est  une  espèce  de  caisse  en  équerre  ,  formée 
de  trois  planches  et  ouverte  d'un  bout  ;  il  est  sup- 
porté par  un  pied  d'environ  tiu  mètre  de  haut  et 
se  charge  sur  l'épaule  ,  le  pied  restant  d^ns  la  main 
du  maçon  et  servant  h  maintenir  l'oiseau  en  équi- 
libre. Les  échafaudages  ne  diflferent  pas  généra- 
lement de  ceux  usités  en  France.  Néanmoins^  j'en 
*  ai  vu  un,  à  Birmingham  ,  d'une  espèce  tonte  nou- 
velle et  qui  mérite,  sans  doulfej  Un  examen  parti- 
•^feuliter.*  Il  s'agissait  de  construire  la  ftiçade  d'un 
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édifice  publie  ;  de  chaque  c6të  du  mdr  s'élevaient 
paraUèlement^deCix  échafaudages  droits  et  légers , 
sur  le  sommet  desquels  était  placé....  im  chemin 
de  fer  !  oui,  un  chemin  de  fer ,  un  vrai  chemin  de 
fer,  sur  lequel  marchait,  porté  par  un  chariot  h  dou- 
ble moavement ,  un  treuil  qui  pouvait  prendre  h 
terre  tonte  espèce  de  fardeaux ,  soulever  une  pierre 
qoelqùe  énorme  qu  elle  fût,  Télever  h  hàuteui*  con- 
venable, et  la  placer  avec  aisanèe  et  rapidité  au 
lieu  même  où  elle  devait  être  assise. 

On  90  fait  peu  f idée  du  parli  que  l'on  a  su  tii-er 
en  Angleterre  des  chemins  de  fer  pour  le  trans- 
port des  terres  et  matériaux  de  décombres ,  p^mr 
les  remblais  des  routes,  terrains,  etc.  A-t-ondes 
terres  à  enlever  sur  un  point  pour  les  porter  sur 
un  antre  ?  s'il  n^est  pas  très'-étendu ,  Tintervalte 
qui  sëpare  les  deux  points  est  bientôt  nivelé ,  de 
courtes  solives  le  croisent  à  distances  rapprochées , 
des  raéf^sy  sont  en  un  instant  fixés ,  et  dans  quel- 
ques minutes  es!  improvisé  un  bout  de  chemin  de 
fer  où  roulent,  poussés'h  bras ,  de  légers  v^  aggows 
ott  tombereaux  d'un  mëtre  cube  environ  de  ca- 
pacité. Un  seul  homme  peut  mettre  en  mouve- 
ment ces  tombereaux ,  qui  remplacent  avantageu- 
sement la  brcmette  et  la  holte ,  économisent  une 
mainHd'oeuvre  précieuse ,  rendent  de  rudes  et  longs 
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travaux  plu»  faciles  et  plus  expé4tfi&  9  •(  coatii- 
bueni  puissamment  à  diminuer  le  ekâmiige  des 
capitaux»^ 

JKIais  entrons  :  nous  lavons  vu ,  k  euisme  et 
les  caves ,  Tof&ce  et  le  sellier  sont  sur  le  oiéme  ni- 
veau au*-des80U^  du  rez*de*chaussëe,  et  formratl^  au 
moyen  d'une  porte  particulière  de  dégagemeat, 
une  partie  diMincte  et  s^arëe  du  reste  du  1<^* 

Introduits  au  vestibule,  nous  «apercevons  les 
pièces  auxquelles  il  donna  accès«  D*un  côté  s'offre 
une  petite  chambre  d'encooibroiaeint,  espèce  de 
salle  d'attente  où  Ton  vous  fait  asseoir  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  annonce ,  le  maître  de  la  maison  vous 
admette  au  salon^  et  où  vous  trouvez  qnelquefok 
une  fontaine  à  laver  Ifis  mains  9  unei  table,  nn  porte- 
manteaux, au  besoin  même  une  brosse  pour  vo« 
tre  habit ,  des  chaises  en  bois  de  chêne  où  de  noyer, 
plus  ou  moins ricbement  découpées,  dontk  ^ége 
lui*méme  est  en  bois ,  et  l^^èremeut  creusé*  Vis^-à- 
vb  est  la  salle  à  manger  :  4es  stores  s'abattent  smF 
les  croisées  et  forment  un  auxibaire  aux  rideaux; 
le  rang  de  vitres  inférieur  est  masqué  par  de  pe- 
tits châssis  portant  des  tiingles  veiiicales,  légères 
et  mobiles  sur  pivots  $  un  tour  de  bouton  les  éloi- 
gne ou  les  rapproche  comme  les  lames  d'une  ja^ 
Ipusie,  pour  admettre  ou  intercepter  la  lumière. 
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naos  beaucoup  de  meiaons  une  toile  métallique  h 
mailles  serrées  a  remplacé  les  triilgles  sur  ces  châs- 
sis 9  d'un  usage  général  et  indispensable  poor  mas- 
quer aux  promeneurs  de  la  rue  ce  qui  se  passe  au 
r»-de-€haussée,  dans  le  for  intérieur. 

Deranila  cheminée,  aux  barreaux  de  fer  polis, 
les  asâetf  es  se  tiennent  chaudes  dans  un  meuble 
de  tâle  vernie ,  espace  de  cuisinière  de  forme  peu 
élevée^  pour  ne  pas  masquer  aux  convives  la  vue 
pétillante  du  feu  de  charbon-de-terre  qui  brille 
an  foyer.  Au  milieu  de  la  salle  est  la  table  à  cou- 
lisse ,  beau  meuble  d  acajou  massif  aux  angles  ar- 
rondi, aux  pieds  ciselés,  à  la  surface  luisante  et 
vernissée^  l'orgueil  d'une  maîtresse  de  msâson; 
un  ta^s  moelleux  aux  carreaux  écossais  ^  qui  ne 
disparait  qu  avec  la  nappe  an  seul  instant  du  des- 
sert ^  la  protège  contre  la  chaleur  des  plats ,  et  le 
frottement  des  assiettes* 

Au  fond  de  la  salle  s'élève  le  riche  side-^àcard^ 
pièee  de.mobitier  métis ,  moitié  ti^le,  moitié  buf- 
fet ,  dont  les  portes  massives  mettent  d'ordinaire 
les  carafes  de  vin  de  Xérès,  de  Porto,  ou  de 
Clarei  hors  de  l'atteinte  des  laquais.  A  l'heure 
du  diner  le  side-beard  se  couvre  d'une  riche 
vaisselle  pbtte  ou  en  plaqué,  de  piles  d'as- 
siettes^ de    vases  à  rafraiehir  les  vins,  de  ver- 
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rières,  etc....  Dans  quekjfie»  salles  à  manger  plils 
somptueusement  garnies  le  side-board  a  pour 
auxiliaire  des  t a bles-ser vantes ,  également  en  aca 
jou,  et  des  meubiesd'encoignure  garais  de  rayons. 

la  tablette  ëtroitede  la  cheminée  ne  porte  gifère 
que  quelques  tasses  favorites;  les  glaces,  peu  com- 
mîmes en  xVngleterfe,  sont  souvent  suppléées  ici  par 
un  miroir  rond  et  convexe  qui  reflète  en  petit 
les  objets  environnants.  Ce  miroir^  del  8  pouces  de 
diamètre,  est  entouré  d'un  cadre  doré,  cliargé  de 
ciselures  baroques  avec  bouqueis  et  nœuds  de  ru- 
ban. Les  chaises  sont  embourrécs ,  et  couvertes 
d'une  étoffe  de  crin  noire  et  unie  ;  au  milieu  d'el- 
les s'aperçoivent  deux  fauteuils  destinés  au  père 
de  famille  et  au  fils  aîné  de  la  maison ,  qui  s'as- 
seyent aux  deux  bouts  de  la  table  pour  en  faire 
les  honneurs.  Un  papier  de  tenture  uni  décore 
les  murailles,  où  sont  appendus  quelques  tableaux. 

\.fdsà  chambres  à  ooucher  de  garçon  s^étaliiissent 
aussi  quelqu^ois  a»  rez-de*chaasée.  Le  premita* 
étage  rassemble  le  parkmr^  le  drawing-^room 
et  la  chambre  à  coucher  principale. 

La  chambre   à   coucber   d'un    Anglais,   maii» 

sui*iout   celle .  d'une    Anglaise ,    est   le  sc^àciuni 

^unciorum^  Tabsides  inviolable  dont  l'accès  est 

interdit  au  vulgaire  profane.  Nos  Françaises  re- 
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çoivent  saits  scrupule  les  visites  du  inonde  dans 
leur  chambre  à  coucher  ;  mais  une  maîtresse  de 
maison  en  Angleterre ,  sous  aucun  prétexte ,  à 
aucune  condition ,  ne  permettra  qu  on  jette  un 
regard ,  quelque  furtif  qu'il  soit,  dans  celte  même 
chambre  :  mats  que  peut-on  tenir  secret  par  le 
temps  qui  court  ?-  Je  dirai  donc  quelques  mots 
du  sanctum  sanctorum  de  l'Angleterre,  ie  lit, 
ce'  moirbfe  indispensable ,  grâce  à  la  porte  invio- 
lable qui  le  cache  à  tous  les  yeux ,  n'a ,  pour  ainsi 
dire,  ëprottvé  aucune  modification  dans  ses  formes 
depuis  plusieurs  siècles  jnscpi'à  nos  jours.  C'est 
toujours  l'énorme  et  gothique  couchette  à  que- 
nouilles de  ma  m^rc-graiid' ,  aux  draperies  droites 
et  froncées  ,  en  perse  raide ,  passée  a  la  calandre , 
ao«  six  rideaux  et  h  la  tenture  de  fond  pareil. 
Biitre  le  lit  de  Charles  11,  consente  au  château 
d'Holy-Bood ,  et  un  lit  tout  neuf  pris  *  chez  le 
premier  tapissier  de  Lowdnes,  la  différence  est 
pen  de  chose.  Cb  le  place  au  milieu  de  la  chani- 
bre ,  la  tête  appuyée  au  mur.  Une  dr^peri^  des- 
cend des  pans  jusqu'à  terre,  et  caehe  le  dessous 
du  lit  qui  tient  Keu  de  table -de-nuit.  Un  petit 
matiche-pied ,  dont  les  trois  degrés  sont  couverls 
en  moquette ,  est  placé  près  do  lit ,  car  la  couche 
est  alssee  élevée^  et  y  sans  \^  niarche^pted ,  on  ne 
pourrait  y  atteindre  sans  efforts. 
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Le  reste  de  f  ameublein^it  est  âesple  el  h 
TavenanL  II  se  compose  de  chaises  embourrées , 
de  deux  fauteuils  à  long  dosâer,  d'une  commode 
élevée  sans  marbre ,  et  d'une  espèce  d'armoire- 
commode  à  trois  corps ,  nommée  ivanl-robe  ^ 
ou  garde*robe,  pour  pendre  robes  et  babils ,  et 
renfermer  le  bnge  à  Tusage  du  corps. 

Une  table  de  toilette^  surmontée  de  sa  glace 
à  basctde ,  complète  ce  mobilier ,  avec  une  toi- 
lette-lavabo  ^  si  la  chambre  à  coucher  est  ao^ 
cabinet  de  toilette.  A  cMé  du  lavabo,  un  petit 
chevalet  léger,  porté  comme  un  écran  sur  ^^ 
pieds  à  patins,  sert  à  étendre  les  serviettes.  La 
cheminée  est  unie  et  propre  ;  sa  tablette ,  étroite 
et  chargée  de  colifichets,  est  surmontée  d'une 
glace  en  travei*s,  à  la  moulure  dorée.  Les  croi- 
sées sont  garnies  de  stores  blancs  et  de  rideaux 
pareils ,  le  plos  souveirt  sans  draperies* 

La  chambre  ài  coucher  des  en£B»ts  de  la  maison 
présente  peu  de  changements.  La  même  sinqië- 
cité  préside  à  ses  dispositions  ;  seulement ,  si  Toc- 
cupant  est  un  jeune  petit* maître >  amateur  de 
nouveautés,  nous  apercevrons  le  un  lit  et  luie 
table  de  nuit  à  la  française ,  produits  de  Tindos- 
trie  parisienne ,  empiétement  rare  et  curieux  sur 
Tantique   habitude    que    Te^rit    réformiste    du 
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siècle  eoimnenee  à  battre  en  brèche  dans  le  foyer 
«fomestique  aussi  bien  qo^au  forum. 

La  pièce  on  Ton  se  lient ,  et  où  Ton  reçoit  le 
plos  habitueUeraent  et  clans  rititimilé  ée  la  ma- 
tinëe ,  c'est  le  partout  >  on  petit  salon  dans 
lequel  les  dames  se  livrent  au  travail  et  à  la  bonne 
causerie.  Là  se  trouvent  péle*méle  et  sous  la 
main ,  de  larges  tables  à  ouvrage ,  de  longues 
chaises  à  bras,  chaudes  et  mollement  embourrëes, 
des  tabourets  moelleux ,  un  échiquier ,  des  trico- 
teuses j  des  écrans ,  des  cassettes  à  livres ,  des 
rayon»  suspendus  à  quatre  cordons  verts  ,  char* 
gés  du  recueil  de  poésies  à  la  mode ,  du  roman 
nouveau  et  du  livre  de  prières  ;  sur  les  tables 
court  un  pupitre  en  bois  de  senteur ,  contenant 
pluBies,  crayons,  encre,  et  papier  satiné;  des 
portefeuilles ,  des  albums  sont  répandus  çà  et  là 
avec  toutes  ces  inventions  du  luxe ,  utiles  an  tra- 
vail, à  Télude  ou  aux  délaesements  d'esprit  ;  mille 
rien»  divers ,  produits  d'une  oisive  industrie  s'y 
trouvent  encore,  et  aident,  dans  ce  déKcieujk 
sanctuaire,  à  faire  couler  des  heures  rapides^ 
sans  fatigue  comme  sans  ennui ,  dans  le  sein  d'une 
douce  intimité  que  la  présence  d'un  étranger  ne 
profane  jamais;  car  l'initié  seul  est  admis  dans 
cette  |Mèce« 
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Les  \iekies  à'étiqoetles  et  les  réoiiîons  de  Taprès- 
diner  ont  lieu  dans  le  drawing-romn  ,  ou  salaa 
de  eompagnîe.  Avec  plus  d'ordre^  {dus  de  iaxe 
et  moins  de  profusion  9  vous  r^ro«ve%  là  une 
partie  du  mobilier  du  parleur^  Le  meuble  prin- 
cipal est  une  large  taUe  de  salon  ronde  ou 
carrée ,  en  acapa  ou  en  bois  de  palissandre  sans 
dessus  de  marbre ,  autour  de  laquelle  le  thé  du 
soir  réunit  la  famille  :  dans  le  )Our,  l'éeritoire  et  ^ 
le  papier  y  remplacent  la  bouilloire.  Le  reste  du 
mobilier  consiste  en  consoles  chargées  de  vaaes 
en  porcelaine  ou  en  biscuit,  en  €Oi4>eUles  de 
fleurs  et  autres  petits  objets  de  curiosîtë.  Dans 
les  maisons  bourgeoises ,  la  bibliothèque ,  n  oceo- 
pant  pas  une  pièce  à  part ,  présente  là  de  beaox 
volumes  sur  des  rayons  d'acajou,  le  piano  à 
queue  de  Broadvvood  est  à  côté;  autour  de  la 
pièce  sont  des  chaises ,  des  fauteuils ,  des  lits  de 
repos  d'une  forme  lourde ,  mais  commode ,  cou- 
verts d'étoffes  précieuses.  La  cheminée ,  en  foate, 
est  chargée  d'ornements  en  bronze  uni;  la  peUa, 
les  pincettes,  le  poJker  (1),   sont  en   acîor   de 


(l)  Instrument  de  fer  nécessaire  à  briser  la  houille, 
et  à  en  activer  la  combastion,  en  en  rapprochant  les  par- 
ties ,  et  en  faisant  tomber  les  cendres. 
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Biraiingham  )  ei  reflètent  la  lumière  par  leors 
mikh  facettes  polies  comme  le  diamant.  Le  garde- 
cendre  est  lai^ge ,  élevé ,  fantasliqnement  découpé 
à  jour  comme  une  fine  dentelle  de  Malines  ou 
d'Alençon.  Une  glace  basse  est  sur  la  cheminée , 
que  décore  quekpefois  une  pendule  de  médiocre 
valeur,  demandée  à  Tindustrie  française.  Autre- 
fois on  n'en  voyait  aucune  en  Angleterre  :  c'est 
UD  lux'e  naissant  que  les  habitants  d'Albion  n'ont 
commencé  à  sous  emprunter  que  depuis  quel- 
ques années.  On  voit  des  tableaux ,  dos  portraits , 
des  gravures  précieuses  appendues  aux  murailles  ; 
tes  rideaux  des  croisées  sont  riches^  mais  les 
draperies  attsichées  a  une  lourde  corniche  dorée 
soat  dépourvues  de  grâce  et  d'élégance. 

L'étiquette  anglaise  ,  û  sévère  et  si  empesée 
dans  ses  statuts ,  no  permet  pas  d'admettre  les 
enfants  au  salon.  La  natve  familiarité  de  leur  âge  , 
leur  abandou^  leurs  libres  allui*es  ne  seraient 
pas  de  mises  au  milieu  d'une  société  au  maintien 
grave  et  réservé  ;  ils  sont  donc  relégués  o  l'étage' 
supérieur  dans  la  pièce  appelée  Nursery  (cham- 
bre de  la  nourrice ,  de  la  bonne  d'enfant)  :  au 
milieu  des  berceaux,  des  lits  à  barreaux,  est  dressé 
le  lit  de  .  la  gouvernante.  Là  toutes  les  chaises 
yaisA,  basses»,  >  1m  meubles  simples  et  à  coins  ar- 
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rendis.  Les  chambres  des  attires  domestiques , 
les  pièces  de  décharge ,  sont  encore  sur  le  pallkr 
de  la  ISursery.  Je  fais  grâce  du  haut  de  la 
maison  où  sont  uniquement  les  greniers,  et  je 
descends  à  la  cave.  Un  quarlant  de  bière  y  est 
toujours  enlamë  ;  les  vins  en  bouteille  ainsi  que 
le  porter,  sont  rangés  avec  soin  dans  des  cases 
briquées;  le  sol  est  le  plus  souvent  dallé,  et  de 
forts  madriers  sont  rangera  distance  du  mur  pour 
supporter  les  futailles.  La  cmsine  n'eist  pas  éloi- 
gnée: voyons  la. 

L'aspect  propre  et  rangé  d'une  cuisine  an- 
glaise est  toujours  agréable  et  satisfaisant  à  Toeil 
de  Tamaleur;  si  les  produits  de  ses  fourneaux  ne 
sont  pas  tous  flatteurs  à  une  bouche  française , 
si  un  palais  délicat  rejette  leurs  soupes  insipides , 
leurs  pâtés  indigestes ,  du  moins  l'étranger  sait- 
il  rendre  justice  à  la  chair  tendre  et  moUe  de 
leurs  beefsteaks^  à  la  succulence  de  leurs  rocLst-- 
heefs^  à  la  délicatesse  de  leur  agneau  et  de  leur 
veau  rôti  ;  il  estime  fort  leurs  lamb^ebop^.  et  sait 
apprécier  ce  qu  il  y  a  de  généreux  dans  leurs 
puddings  au  rhum. 

Autour  d'une  pièce  de  18  pieds  sur  15  environ, 
sont  rangées  des  tables  surmontées  de  tablettes , 
des  dressoirs  ,  bien  garnis  de  vaiselle  et  d'as- 
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sietfes^  9x\  milieu  est  une  large  table,  ]uidki$us 
épais  en  cœur  de  chêne  ^  les  casseroles ,  les  bouil- 
loires, les  poissonnières )  les  lèche-frites,  les  bror- 
ches  et  brochettes^  le  tourne-broche  verticale, 
tout  est  luisant,  poli,  brillant  et  propre.  Gomm^ 
tontes  les  cheminées  d'Âng)[eterre ,  la  cheminée 
de  la  cuisine  est  eu  fonte  de  fer  ;  elle  a  qpelquc'- 
fois  une  plate-forme  n|obile  pour  porter  chau- 
drons et  bouilloires  ;  des  élnves  sont  ménagées 
autour  et  servent  de  four  de  campagne  ;  un 
réservoir  où  l'eau  s'échauff<^,  ua  four  pour  rôtir 
la  viande,  et  um?  foule  d'autres  petits  arrangements 
commodes  en  sont  aussi  les  dépendances  indis- 
pensables. 

Le  fourneau  n'offre  pai^  moins  de  commodité; 
quelquefois  il  n  est  percé  d!aucun  trou ,  mais  une 
plaque  de  fonte  qui  le  recouvre  étant  fortement 
échauffée  par  un  feu  de  chaînon  âe  terre  allumi^ 
à  l'intérieur ,  les  ragoûts  se  préparent  à  la.  seulç 
chaleur  de  la  plaque.  Ces  fourneaux  sont  en  fonte 
et  proviennent ,  ainsi  que  les  cheminées ,  des  fa- 
briques de  Birmingham.    . 

Parmi  les  ustensiles  commodes  que  renferme 

toute  cuisine  angbise ,  on  ne  doit  pas  omettre 

une  balance   à   bascule  et   un  A^ife  ^  cfpis^er 

pour  net  loyer  les  couteaux.  Je  n^e  m'arrêterai  pap 

'  '''      '    ■'     '  ''     ''13 
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h  déét-trè  le  lamîs  toétattiqiïe ,  qui  sert  à  tamiser 
les  cèÉkdtaâ  de  cfaairboii  de  terre,  ni  te  sceau  Ae 
\6\e  an  de  éùivrè  pour  le  transport  de  èe  com^ 
bbsiiblé  dans  te^  appartetliénts  :  ce  sont  choses 
pàrtieilUèi^eg  an  pay^,  i|ùi  né  |>èârrâiënf  être  im- 
portées chez  nons  îifii'avec  cette  foule  A'iisàges 
qtrn  leur  à  d6nnë  nabsancè. 

A  cdtë  de  la  cuteine  est  le  charbonnier ,  divisé 
en  pltrsiédl^  cases  pour  recevoir  les  différentes 
i^ttrtés  de  ehàrhoti  ;  d\in  autre  côté ,  contigù  à  là 
ttii^ne,  est  Tévier.  Cette  pièèeest  abonàammenl 
fotiHiie  d'eàd  par  les  cdnJuità  ordinaires  âes  dis- 
trihaliôné  publiques  d'eïiu  à  domicile,  quelque- 
fois un  robinet  y  foornit  leau  chaude  prise  h 
rétavè  de  la  cuisine.  Tous  ces  robinets  donnent 
au-dëssàis  de  différentes  dallés  ^  on  se  lavent  aller- 
natiVeMèfit  té  poisson ,  lés  légumes  ou  ta  vâî^lté. 
IM  j^âtrde-ttianger  bien  aéré  et  âànï  les  fenêtres 
toni  gdrhi^s  de  téilél^  métalliques,  fait  aussi  partie 
des  dëpekidàncés  indispensahles  d^uné  cuisine  an- 
glaise; éar  on  à  toujours  ti  y  conserver  le  boéuT, 
les  jambons,  le  porc  frais  où  sàfé  dont  chaque 
fklïlillb  ife  iiéj^irge  pas  d*avdir  en  toiit  temps  âbon- 
d«htfe  j^rttvkiôh. 

"Si  Tè  mattrè  de  là  maison  est  homme  d^àflairè , 
It  y   il  qilél^liefois  son   cabinet,   toujours   iort 
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sîihpte.  Une  grârïde  table  à  pnpitres  est  au  milieu* 
qoatre  cm  six  petites  colôunettes  en  bfonze  poii< 
sfip{>orteDt  deux  tringfeâ  d^  même   métal:   ces 
tringle»  fdrltoenl  tablettes,  e\  n'ont  pas  Tincon-^ 
vénient  comme  une  fabli3tte  en  bois  de  pointer 
ombre  aà  bureau.  Les  petits  ustensiles  h  l'usage 
S^nn  hôijnne  de  cabinet  sont  ici  peu  nombreux. 
L'defîloire  est  vaste,  mats  siniple,   souvent    en 
éhiin  et   dépourvue-  de   lout*  oi^nement;   k   côte 
^t  pÏAcéé\  en  permanence,  une  petite '  balance 
en  broiize ,  d'une  forme    particiiliére  :  c^êst  '  un 
petit  poids  invariable  dans  sa  pesanteur ,  faisant' 
équilibre  àum  double   crôcbet  dans   lequel   on 
phce»tine   lettre  pour  s*assurfer  qtrele  poids  de 
la  missive  ne-  dépasse  pas   le  taux    lëgâl'  admis 
sans  surcbargé  à  la  poste.  *llne'seide  règle  suffif 
pènr  raj^er  le  papier  daiis  toutes  les;  proportion^,' 
cette  règle  '  n'^étanf  ni  plate  ni  carrée  ^   comme 
nos  règles  deTrancc ,  niais  forte  et  cyKikdrique  ;' 
elle  se  tient  fâcïlenient  de  la  main  gaucbé  dont 
les  •dôigfts  lui   iibpriment  Une  prbgression  uni-' 
forme   p^ildHnt '  (^tfê  ik'  mlàiri  droite,  arniée  'du 
crajnoil  ,  ttàëc?  lés  llgiies  sur^  le  pdpîér  a  dès  dfs^* 
tances  Jflus  oïl  moins  rapprochées,  queTôbil  seut 
indique  et^rbpoi^tiomie.'iyèis  plumés,  dë^  crayons,' 
des  câikift,'*une   sébiffe  '  à  sàblè ,'  dès  tabourets,' 
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quelles  chaises  el  an  fftoteuîl  remboQrrë  cofor- 
plètentcet  ameublement  très, borné  d'un  cabinet, 
dans  lequel  nëanmoins  les  affaires  ks  plus  îm- 
portanles  se  discutent,  tous  les  jours  sans  am- 
barras  9  ni  vaines  formalités. 

Habitués  à  une  ten^rature  moyeniie  y  a^ssi 
éloignée  des  ardeurs  des  contrées  méridionalil 
que  des  froids  rigoureux  du  nord^  nous  aUacbws 
généralement  trop  peu  d'importance,  nous  au- 
tres Français,  aux  agréments  d'une  habitation 
bien  close ,  ne  permettant  à  aucun  vent  coulis  et 
froid,  à  aucun  courant  d'air  glacial  de  s'introduire 
subrepticement  par  ces  ouvertures  perfides  d'une 
feoé^^  mal  fermée  j  d'une  porte  déjointe ,  qui  ne 
rencontre  hermétiquement  ni  son  pied-droit  ni 
son  seuil.  On  a  souvent  célébré  les  douce^i*  de  ce 
délicieux /2zr  nienie  qu'on  éprouve  un  soir  d'hiver, 
enfoncé  dans  une  profonde  el  moelleuse  berg)^ , 
devant  un  bon  feu ,  les  pieds  ^r  les  deux  che- 
nets i  tenant  en  main  un  de  ces  livres  rares 
et  précieux ,  qui ,  saps  latiguer  l'esprit ,  doment 
à  rêver  à  Tâine;  mais  il  est  bien  rare  qu'en  France 
les  charmes  de  cette  position  molle ,  réyen^  ,  in- 
décise puisant  être  complètement  sfi^tis^i  Derrière 
nos  ouvertures  mal  joiptes  %  devant  nos  vastes 
cheniinées.^  cpnslraites  s^fp  prév.of.f ncc^  et  sam 
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art ,  dont  le  large  manteau  et  le  tuyau  trop 
ouvert ,  ne  permettent  d'atiBser  au  plus  que  la 
deux  centième  partie  du  calorique  développe  par 
le  combustible ,  ntg  bràle-t-on  pas  le  plus  souvent 
par  devant  pendant  que  Ton  est  gelë  par  derrière  ? 
Dïins  la  salle  h  manger,  c*est  pis  encore ,  avec 
chaque  plat  tiouveau/le  valet  qui  sert  à  table 
inanque-t-il  d'introduire  une  provision  nouvelle 
^d*air  froid  ,  qui  arrive  et  tombe  d'aplomb  sur  les 
épaules  des  convives ,  leur  pénètre  les  reins ,  les 
prend  au  cou ,  les  saisit  aux  jambes,  paralyse  en 
eux  les  facultés  de  restomac,  condense  leurs  sucs 
gastriques,  provoque  les  indigestions  et  transforme 
une  j  ouissance  attendue  en  un  cruel  supplice?  Plu^ 
sieurs  fois  des  voyageurs  venus  du  nord ,  et  à  qui 
je  ne  manquais  guère  de  vanter  la  mansuétude 
de  notre  climat,  m'ont  répondu  qu'ils  n'avaient 
jamais  eu  froid  qu'en  France.  Aujourd'hui  ,  je 
comprends  cette  réponse,  qui  d'abord  m'avait 
paru  singulière.  Chez  eux  ^  ils  ont  tout  fait  pour 
combattre  un  mal  permanent;  nous,  nous  souffrons 
sans  prévoyance  un  mal  passager. 

La  distribution  d'une  maison  anglaise,  habitée 
par  une  seule  famille,  permet  de  tenti*  les  es- 
caliers parfaitement  clos,  et  d'allumer  au  ground- 
flaor^  des  calorifères  pour  distribuer  dans  tous 
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les  corridoi*»  ot  vestibiil^^.ufie  çhalpnr  um&rme  eJt 
douce  qui  ne  souffre p«^. que  Tair  froid  pénètre 
daps  une  chambre,  m^me  lorsque  sa  fVVJte  est 
ouverte.  Et  j  h  toutes  letspîèçfs  d'un  appartement 
«ont  pourvues  d'un  épais  tupi^  de  lainr,  les  de- 
gré|$  de  Tescaliçr ,  les  carrés  et  tous  les  dégagée- 
.^ents  spAt  garnis  de  ispis  cii*és,  que  d®&  sôwç 
Ii|sidu9  entretiennent  toujours  49^nsnn  ^tat  de 
pvopreté  adminabi^e.  Cet  usfl^  génuéral  des  t^pîs 
|i9  force  poînt  à  laisser  au-dessous  des  portiez  un 
jour  pernicieux  ;  des  gonds  d'upe  .invention  in- 
génieuse p  taillés  obliquement  «  soulèvent  graduel^ 
lement  chaque  battant  de  porte,  quand  il  $'o|3m  re, 
pour  le  lais^r  ensuite  lomher  au  vez  du  sol  sitôt 
qu  il  est  fermé» 

Sous  .un  climat  comme  celui  de  T Anglç terre  ^ 
froid,  pluvieux ,  humide,  une  partie  de  Tannée 
chaîné  de  brouillard,  en  tout  tenqprs  imprégné  de 
de  suie  et  d'une  noire  fumée ,  il  faut  des  croisées  à 
Tépf  Quve  de  fair  et  de  Teau  :  aussi  les  fenêtres  au- 
gjiaises  diffèrent* ellns  complétexuenl  de  nos  fenêtres 
françaises  dont  les  deux  battants,  toujom*s  entre- 
bâillés, malgré  un  grand  ri^tnfort  de  lisières^  ne 
seraient  pas  supportables  de  1  autre  côté  du  détroit. 
Xà ,  les  crois^ées  n  ont  point  de  balcons  ;  elles  sont 
étroites,   presque  carrçes,  et  garnies  ^e    deux 


Digitized  by  VjOOQIC 


imy^  de  çpnltre-p<|i<Jli|,e)(|tf:e4i(uxqQi.ulfS«p9  ver- 
ticales ,  joignant  heraiëtiquenient  de  ^ute^  p^rh» 
el  ne  p?rpte^a.llt  n;  ^  )> îr  f^id  4|i  4f^prs  i  QÎ  à 
Teaii  d'^iiip  avçrse  fie  pénétrer  à  Tîaitëri^fwpr. 

Parés  d'abord  , et  avfinl  tout  CQntre  leuf  çhpfM, 
ho^tif e^  les  iM^^  90»i|;e9|  ens|iîtp  à  d^cpcer  ïmté- 
riear 4e  j^eur  demeuiiie.  Si  le  Igxe  4e  leqr  décoration 
çîjt.t^OMyeiit  ioord  et  de  ffîaiiya4$  Sovl,.^  mqms  est- 
il  toi^oj^  çojQifotrJta^e  :  cl^aii&  tapis  sous  les  pieds  ^ 
be«$  fj^ff f ^iiUs  fp^EHir  s'asf ep^r ,  somnolente^  ç^ffse^ 
loijK^^es  pour  s'é^eiidre  à  |>we.  Si  le  ^îj  e^  an- 
tii^oe  et  ^éi^odé^  il  est  en  m^me  leiiips  l^rgp  ?( 
mfieUem:.  Si  les  ri^eatis:  de$  croîaées  s^ivtt  jna»$t: 
(ffî\m  et  les  draperies  pesai^te^,  les  ch^sî^  quf 
fernient  fi  eonU«»e  et  ^  pjlfit ,  ^ans  oipvrir  ep  dc^^f.^s 
4es  chambres ,  permettent  de  garnir  aisément 
e^^9i|a^  fenêtre  d'un  store  qui  a  le  dppble  avan* 
Uge  d'^^^UGÎr  l'ëclfit.du  jour  lorsque  le  spl<|il  luit  ? 
et  d'intercepter  le  peu  d'air  qui  potu*rait  pénétrer 
psM^  Jtes  interstices  fort  .étr:pit^  de^  vi(traitx« 

IlAe  petite  n^aniveUe  élégante  et  pplie  j  sortant 
d'une  rosace  de  ]brQf^%e  appliqtu^'e  contre  la^  bpir 
série,  e<»t  tout  ce  quon  voit  des  î^oniiettcs  dpnl 
les  cordons,  rarement  apparents  comme  les 
nôtres,  sont,  ainsi  que   les  mouvemieiiti»  et  Iç^ 
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fils  de  communlcafions ,  dissimules  par  la  boi- 
serie oa  caches  derrière  lé  papier  dans  i'épaîs- 
sear  des  raurs. 

Les  ferrures  des  porfesfourniespar  les  fabricants 
quincailfiers  de  Birmingham,  sont  fortes  et  soignëcs. 
A  Finverse  des  Français ,  la  nation  anglaise  vise 
moins  h  Féconomie  qu^à  la  solidité.  Ainsi  les 
serrures ,  les  verroux  sont  de  bonnes  qualités , 
peut-être  s^incruslent-4ls  moins  élégamment  que 
les  nÀtres  dans  le  bois  des  portes;  mais  ils  ne 
réclament  que  peu  ou  point  de  réparation.  Les 
targettes  sont  de  cuivre  jaune  et  rondes^  elllés  mar- 
chent dans  des  picolets  égalemekit  en  cuivre  fon- 
dus d'une  seule  pièce  sur  une  plaque  de  même 
métal.  Le  montant  des  portes  est  garni  sous  la 
main  d'une  plaque  en  laiton  estampé ,  les  bou- 
lins doubles  des  serrures  d^iutérieiu*  sont  en 
bronze  poli,  et  toutes  ces  cuivreries paraissent , 
grâce  à  des  soins  assidus ,  toujours  brillantes  de 
propreté. 

Une  chaîne  de  sûreté  est  attachée  à  beaucoup 
dé  portes  extérieures  et  permet  dé  les  ouvrir  à 
moitié  pour  recevoir,  la  nuit,  un  message  étran- 
ger sans  s'exposer  à  une  surprise  malveillante. 

Gomme  je  fai  dit  plus  haut ,  les  cheminées  , 
00  plutôt  fâtre ,  le  foyer   des  chen)înéçs  d'An- 
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gleterre  est  en  Ibnte ,  garni  de  luisante  'barreaux 
de  fer  pour  retenir  h  houille  qn  on  y  brâle.  La 
garniture  extërieure ,  c'esl-à-dirc  la  tablette  et 
le  chambranle,  ont  un  aspect  fort  simple;  la 
tablette  surtout  est  presque  toujours  trop  étroite 
pour  receroîr  ce  que  nous  appelons  en  France 
une  garniture  de  cheminée  :  pendules  «  rases 
dorés,  flambeaux  ou  lampes.  le  foyer  seul  est  n 
lui-même  son.  principal  ornement  :  élégant  et 
chargé  de  bas-reliefs  dans  le  salon  de  compa- 
gnie, modeste  et  uni  dans  les  chambres  de 
moindre  apparat.  Toujours  un  haut  garde-cendre 
uni  h  une  plaque  de  tôle  qui  séance  sous  la 
grille  de  Tâtre  et  forme  cendrier ,  garantit  le  ta- 
pis et  le  parquet  de  la  chute  des  charbons  em- 
brasés. Cet  arrangement  existe  en  tontes  8aiM>ns. 
sans  qu^un  devant  de  cheminée  vienne  le  modi- 
fier en  été.  Le  tuyau  de  là  cheminée  étant 
toujours  nécessaire  au  renouvellement  de  Tair 
intérieur^  qu'on  se  permet  rarement  d'obtenir  par 
nne  croisée  ouverte.  Seulement  alors  la  pelle , 
les  pincettes  et  lepoA^er^  parfaitement  polis,  sont 
attachés  en  sautoir  devant  la  grille ,  à  moins  que 
celle-ci  ne  soit  masquée  par  une  espèce  de  gar- 
niture en  papier  de  couleur  découpé^  ou  en 
étroits  rubans  de  menuisier  attachés  en  IVstons. 
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La  UoiirgiK^î^ne  aqgbî«e  se  confenLe  daviQÎr  66» 
btoîserîes  peintes  d'une  couleivr  unîfocmeimîlaiit  le 
Wi«  4®  chône  nalureL  Geite  teinte  ^nvarî^UI^  &e 
reproduit  sur  les  portes  intérieures,  ^ur  les  lam- 
bris des  charolires,  aussi  bien  que  sur  la  rau^p»  et 
les  bahistres  en  bois  de  Tescalien  Up  plu;i$  grand 
luxe  ne  se  remarque  que  dans  les  n^sons  fort  ri- 
cheSf 

BjËMiâyES,  £CLRi£&  —Dans  rencciutc  des  uti- 
les, les  remises  et  écm-ies  sont  rarement  aile- 
uantes  aux  maisons  même^;  on  préfère  les  relé- 
guer datu  de  petites  rues  désertes  adjacente^  nux 
belles  rues  sans  l^s  faire  entrer  dans  la  dis^tribntioja 
d'un  h^tel. 

Le  cheval,  auîmal  dune  ha^te  valei^r,  efilre- 
tepupojiir  j»plxe  usage  et  nos  plaisirs  «dams  up  état 
complètement  artificiel,  exi^  des  S€iii|s  parties- 
l^rs ,  judicieu;^  et  coniAants  ;  ^w  ,^f  urie  i^oît  éixn 
constri9Ît6  sous  certaines  coqditiops  raisonJi^f^.s 
auxc^eUes  m^  angolais  opulei^t  jienyt  ?iTec  rîgq^ur. 
Ainsi ^  Técuiie  irréprochable  a  toutes  ses  portes  et 
fenêtres  tournées  vws  le  sud-est;  les  ouverliirçts 
Sffnt,  aojlant  que  possible ,  rapprochées  ^e  la  qoii- 
verture  et  d'un  même  côté  pour  éviter  auic  che- 
vaux le  contact  de  tout  courant  d  air  trop  vîf , 
saj3U>  npiri^  h  h  yeiitilatioii.  Celle-ci  s'établit    au 
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un  pi^d  d^  Ufg/^r^  Ge&  tuyaux  fii^t^  la  le^g  d^ 
loU ,  entre  ies  chev^ona ,  dofiiiU  le  hapxt  îqklérbw 
du  muTi  jus^fu^'au  aamaiet  du  £>i(age«  Un  pelît  loît 
reço^vpQ  c€Ata  cxlrooiUfi  exbsineiiredo  tuyai^ppur 
Tabriler  Jela  plui^,  sa»  empêcher  la  ârciidattoade 
fair  échauffé  qui  «an  échaj^f*L'Qi:î|]De  ipfërîaur 
est  g^nid'un  petit  volet ,  qui  permet  de  réglar  la 
farce  d|i  courauld  air,  de  mamàre  à  entretemr  uue 
température,  ujûibrwe»  Celle  ipi  cpnvîent  le  mieux 
aux  chevaux  est ,  en  hiver,  de  8  degrés  Béaumur, 
et  de  12*  ou  15  eu  été. 

Pendant  le»  chaleurs ,  la  veuiîlatioii  se  dii'iga 
facilement  au  moy.en  de  petites  pj^rj^iennes^  dont 
les  lames  ipobtlaa  s  écarteai  an  se  rappROchent  à 
volp9të.  On  s'était  imaginé  aotrefois  que  l'obs* 
cnrité  était fav4>rahteiiu;i  chevaux;' on  eat  q^aî^to- 
nant  revef  u  de.  cette  avreiiir*  et  anjourdlboi  la| 
plupart  doifBaêlref  d'éâsyurie  sant  gfimies  de  chibr 
m  vitrés.   . 

Le  «pi  doit  être  par  fait  etn^nj,.  see  :  aur  un  tev^ 
raÎQ  humide ,.  il  faut  qu  un  double  p^vé  remédie  à 
cet  inconvénient.  La  place  de  l'animal  eicig^  uu 
niveau  parfait ,  car  on  a  remarqué  qu'un  plaaîn- 
ehné  de  la  tête  h  la  croupe,  gonfle  de  sang  les 
veines  de  dercière  et  qoinmqnique  aloirs  «ne  fin- 
tigue  au  Ueu  d'un  repos. 
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L^écouletnent  des  orities  s'opère  par  une  rigole 
recouverte  d*nne  grille  en  fer  fondu,  ou  simple- 
ment en  foHes  planches  de  chêne,  pèrèées  de  trous. 
Cetle  grille,  posëe  de  ni\  eau  arec  le  soi  de  récurie, 
s^enière  facilement  pour  le  nettoiement  de  ta  ri- 
gole. Celle  ci  va  se  perdre  dans  un  réservoir  qn'ori 
s'attache  h  tenir  parfaitement  couvert ,  afin  d'évi- 
ter le  courant  d'air ,  pernicieux  aux  animausc ,  qui 
s'établirait  par  la  rigole,  du  réservoir  à  fécurie. 
Une  cuvette  h  la  Déparcieux  produit  le  même 
effet. 

L'écoulement  des  urines  par  une  rigole ,  outre 
l'avantage  de  Texcetlent  engrais  liquide  qu'il  four- 
nit,  contribue  à  rassainissemeni  de  l'air,  qui  u'est 
plus  vicié  par  leur  évaporation.  Quelle  que  soit,  du 
reste,  la  disposition  d*unc  écurie ,  il  est  indispen- 
sable d'éviter  les  émanations  ammoniacales ,  par 
leirtèvement  régulier  et  fréquent,  dans  la  journée , 
de  toutes  les  matières  stercorales.  D'aîllcnrs,  lem- 
séjour  dans  l'écurie,  on  le  sait  depuis  long-temps, 
outre  le  dégagement  de  miasmes  méphitiques, 
est  souvent  cause ,  par  l'humidité  qui  en  pro^  ient . 
de  maladies  graves  des  jambes,  e1  surtout  du 
sabot. 

Les  Anglais  sont  opposés  à  la  construction  de 
greniers  au-dessus  des  écuries,  h  moins  que  le  plau- 
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cher,  parfaitement  joint,  ne  soit  d'un  cMé  imper- 
méable à  la  poo^ière ,  et  de  Tautre  aux  eiHovesi 
miasmatiques.  Un  râtelier  preiK|ue .  vertical  leur 
semble  préférable  à  un  râtelier  incliné  ;  attendi;^ 
que,  par  cette  deruière  disposition,  la  poussière  du 
foin  tombe  trop  facilement  dans  les  yeux  des.ch«-t 
vaux  lorsqu'ils  attirent  le  foin  h  eux*  JLe  biUoi 
du  licou  glisse  cbns  une  cp^ulî^e  pratiquée  e#| 
avant  ou  eu  arrière  de  la  mangeoire,  afin  que  I& 
ckeval  ne  puisse,  dansapcuncas^  se.|U'eodre  lesjapa*, 
bes  dan»  la  long/^  li'emplaceaient  de  ^liaqpe  che- 
val est  de  1  mètre  ÇO  centimètres  sur  2  mètres  &â 
centiçaètres  au  mpis*         . 

iUin  d'éviter  aux  chevaux  ime  foule  de  mala- 
dies ,  on  a  reconnu  qu  il  ét^tt  in^i^pensd^le  qtt'ik 
se  reposassent  couchés  chaque  jour  pendant  qQei-. 
que^  heures ,  et  que ,  pour  atteindr<^  ^^  ^^'j  il 
était  bon  qu  ils  fussent  attachés,  dan^  A%^  e/ÊseB 
particulières,  sépai*écs  par  des  cioisons  qui  ne 
leur  perynetteiil  pas  de  se  voir  les  uns  les  autres^ 
Celte  pratique ,  particulièrement  en  usage  da(is 
le  Nord  du  comté  d')(ork,  i^st,  ado(»t40  ^Bms.iin 
griuid  nombre  d'^abUiîs^ineitfs.  oii  Ton  entrf&îeni 
deschevaux  dç  chasse  et  de  JseUe  ;  elle  eft  soflOMt, 
reconnue  d'unie  inconte«lable  utilité  po^ur.  les. 
juments  poulinières^. 
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DêrrièM  le«  isfuNes  est  mëna^gé  un  passage  large 
et  commue  entre  celles-ci  et  le  mur  dans  lequel 
les  euverlnres  sont  percées.  Si  *le  coflrt  à  avoine 
fie  se  place  pas  à  f extrémité  de  Técurie,  il  est 
sontent  enfance  dans  la  baie  de  la  croisée.  L'em* 
brasure  des  autres  fenêtres  confieot  des  tablettes 
pimr  déposer  les  instruments  de  pansage,  sa- 
roir  :  rnie  paire  de  ciseaux*  côuri[>és  et  un  peigne 
pour. faire  le  poil  des  jambes,  une  autre  petite 
paire  de  ciseaux  pour  le  poil  des  oreilles ,  une 
étriHe  légère  ;  une  brosse  en  lilaments  d*un  bois 
particMier  dt&  Iilides  ^  on  en  menus  brios  de 
baleine ,  pour  remplacer  Téfrilte  au  besoin  ,  et 
abattre  'la  grosse  poussière  ;  une  brosse  à'  longs 
poils  pmir  hifi^r' les  <ibevau.fj  une  grande  brossé 
oValè  courtes,  soies  de  Èussie  ,  pour  enlever  la 
éeritiè^e  j^onssièrë  ;  enfin.,  un  morceau  d'étoffe 
pour  unir  le  poil. 

'Si  Ml  animal'  est*  ex^dsé  h  servir  h  tous  mo- 
ments du  )cMt*9  sa  bride  et  sa  seTfe  sont  accro- 
dltféês  deiYièi^'liti  au  miir  même  ^ë  Técurie;  les 
Mtre9  fcarti^s  n^  donserrerit  li  4a  sellerie.  Cette 
derftîè»  pifecé  tfoffihs  aucune  ttis^osiiiort  parti- 
c^tdtèlid.  l.es' seules ^ebildifibrts  qu'on  exige,  c'est 
quW puisse  là  tenir  sèche,  aérée,  et ^  dèteoips 
en  temps ,  pendant  la  saison  hbmide  ;  rdclîaufftr 
par  un  petit  poêle. 
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TBMs  qti^itqffès  ëewies  de  carrîrfêHte,  hs  piaffes 
dtê  thefnùx  scloi  sëpdlH^es  par  de  simphe^  hArr^^ 
Iti^etfdctfe»  A'mi'bout  à  la  raattgébh^e,  ^A  de  f  àatrfe 
h  titf  pcVëaïf  dé  3  à  6  pîefdd  de  hauteur^  gat*rri 
d^nn  eordbii  de  paflie,  jusqli'h  S  pieds  ||S^  dé 
fêire. 

la  porte  est  génériiileniéiil  d'environ  A  plted^ 
de  large  sor  6  1{2  de  haut.  On  ^ife  de  Mêger 
ânx  bc-fltahts  fcrote^  pafrtiès  saillarifes ,  tels  qoe 
loquets ,  tlés  on  verromt ,  ansrquets  tés  dievamc 
pèotent  Sè  heirrler  oti  accrocher  leur  harnais. 

Bèpiiîs  long-temps^  des  avantages  * recorinns 
ont  fait  substituer  des  râteliers  et  des  ÉTiafngedires 
en  fer  à  cédx  cm  bôiSs  iïiàtés  pendant  des  "sirècles, 

hi  ne  l^erdiinèriÉi  pas  tette  note  stir  lbs*tfcttfteè 
anglaises ,  sans  coilsâcÉ*er  quelques  lignes  du^ 
retài^es  fet  atrt  écuHes  éxtraorditiai^es  flè  M.  Nck- 
inân  y  À  L'ondrési    •  .!       • 

M.  Nëwihan  c^l  tm  tiiaitre'  èé  fxJste ,  Icfueùt 
àé  èiieVatik  et  dé  tMtttres,  qui  a  Rxé  son  et  à- 
Missémeiit  dans  Me  des  pitirs  belles  rites  dé 
Idndres  (llfe;^^*/^5/r«*k)V  dû'  le  teft-aîn  eU 
;jir*cifeiix  j  àh  j*  par  eonsëquent ,  A  fànt  •  savoii» 
lih*ér  tdàt  té  ][iai4i  pdsriUe  de  tes^vaeé.     '  *        i 

Lès  l'èMfse^  et  les  ^cmries  As  M.  If^whiail 
offi'èht   tMr  leiltoit   satMâfsantt  il   sa  Hôtttbiieusé 
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cfieoteUe  :  spii^nte-dix  voîlares  de  tonte  espèce, 
berlines,  cabriolels,  landaws  ,  tilburys,  gigs? 
calècbes,  elc»,  bien  abrkës,  90  à  lOQ  chevaux: 
bien  pansés,  le  tout  coippris  d^ns  un  espace 
fort  i^slreiot ,  dans  un  espace  où  un  autre  eut 
tout  au  phis  logé  ses  seuls  équipages;  car,  je 
le  répète ,  le  terrain  est  cher  dans  Hegeai-Sireei. 
Certes,  ce  na  pas  été  sans  génie  que  M.  New- 
man  est  parvenu  à  faire  entrer  un  grand  contenu 
d^ns  nn  petit  contenant,  problème  insoluble, 
dil^on!...  Ne  pouvant  s'étendre  w  en  long,  ni  en 
large ,  M.  IVewman  a  pris  ses  coudées  franches 
en  hauteur. 

An  r^z^de-chaussée  sont  rangées  les  voitures, 
dans  un  prdre  méthodique  et  parfait ,  àfd  maof  ère 
à  n'exjigei:  que  le  plu$  p<elit  espace  possible.  A 
caté^  se  trouve  Técurie  àeis  chevaux  malades , 
Tinfirmerie  de  la  maison*  Au  premier  et  an  se- 
cond étages  sont  les  écuries  divisées  'par  chemi- 
ares  à  coucher  ^  pour  d^^  oiy  un  jplus  grand 
iiombre  de  chevaux*  Vue  faille  en  fer  ferme 
chaque  écuri^  où.  un  loi^t  vobinet  fapmit  à  vop 
lonté  tojojte  feau  nécessaire  au  passage  et  à  ,Ia 
propreté  du  local.  Des  ésouts ,  ^én^g^  ^veç  soin , 
^e  permettont  jamais  ,à  L'urife-d'y  sé^Qurneri  et 
des  palfreniers  dilig^ts  jSOiit  iqcesii^umiEiç^ent  occu- 
pés à  enlever  les  fumiers. 
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La  pierre,  ie  fer  et  la  brique,  sont  les  seuls 
matériaux  employés  à  la  constractibn  de  cet  éta- 
blissement unique.  Toutes  les  nuingeoires  dont 
en  fer  fondu ,  et ,  comme  les  chevaux  ne  sont 
nourris  là  qu'avec  un  mélange  de  foin  et  de  paille 
hachés,  d'avoine  et  de  féveroUes,  les  râteliers  y 
ont  été  partout  supprimés  comme  meubles  inu- 
lilés. 

Les  escaliers  voûtés,  sont  des  plans  indinés  saiis 
degrés^  toujours  recouverts  de  paillé,  autant 
ponr  protéger  la  brique  dont  ik  sont  construits , 
qiie  pour  empêcher  le  pied  des  chevaux  de 
glisser.  Les  g^niers  h  fourrage  sont  aii  3/  étage. 
Lear  charpente  est  en  fèr  et  en  briqués,  unies 
par  le  côté ,'  de  manière  à  former  une  voûte 
légère  et  néanmoins  soUde.  Le  tout  est  couvert 
en  ardoises. 

Ces  singulières  écuries  se  présentent  comme 
nn  type  de  l'industrie  anglaise ,  et  prouvent  que , 
dans  les  plus  petites  comme  dans  les  plus  grandes 
choses,  nos  voisins  d- outre-mer  apportent  un 
e^rit  d'arrangement  et  de  calcul  qui  défie  les 
difficultés ,  se  joue  des  obstacles ,  et  marché  droit 
ail  bnt  dans  les  chemins  les  plus  ardus ,  où  des 
hommes  moins  opiniâtres  ou  moins  bien  avisés 
seraient  arrêtés  dès  les  premiers  pas* 

14 
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Maisons  de  campagnes,  châteaux/  pa&cs. 
—  Ltts  habitations  anglaises  à  la  campagne  j  com- 
portent trois  grmides  divisions:  coiâofféSj  viilas 
et  châteaux.  Le  cottœge  sera  la  demeiare  do 
boorgeois  retiré  aux  champs ^  pom* y  viTreëco-^ 
noiniqaement  d'une  më£ocre  fortune^  kborieu*- 
sement  ac«]oîse  ;  ce  sera  Tasile  de  k  vemre  peu 
aisée ,  de  Tartisan  chargé  de  famille ,  du  gafde^ 
chasse ,  de  sa  fmime  et  de  ses  ^iii&Bts.  Le  cot- 
tage variera  donc  dans  ses  dkaension&  ^  maïs 
sera  toujours  simple ,  uni;  le  chaume  formera 
sa  toiture ,  et,  s'il  est  paré  de  cpudques  OPMment% 
la  vigne  vierge ,  le  chèvre -feuille  et  la  clématyte 
en  feront  les  frais  (mnâpaixsr. 

La  villa  com{Hrend  depuis  la  maison  de  cam* 
pagne  cossue  d'un  riche  gentleman  ,  juscfoi'à 
ces  habitations  de  luxe ,  recherchées  et  spl^ididBS 
de  la  hante  et  opulente  aristocralie  anglaise,  en 
s'arrétant  à  la  toureUe  antique  ou  moderne.  G«Ue« 
ci  commence  le  ch&tean  ,  la  résidence  crdnelée 
et  primofière  du  noèleman ,  du  lord,  prc^riëtaifie^ 
oi^ueilleux  d'un  nom  illnstare  et  de  domaines 
dont  il  cMtmatt  à  peine  l'immeiiBe  étendue^ 

Je  m'anrélerai  peu  ici  à  la  demeure  de  Tar^ 
san.  A  mes  yeux ,  elle  h  une  importance  assez 
grande  pour  être  traitée  comme  spécialitéii 
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Dej§|inë  à  Touvirier,  à  une  famille  retirée  da 
monde  ou  au  garder-chasse  ^  le  cottage  sera  situé 
au  milieu  d'iua^  village ,  dans  le  faubourg  d'une 
grande  ville ,  sur  un  petit  tertre  perdu  au  milieu 
das  terres 9  ou  sur  la  lisière  dun  bois;  quelque 
fois  aussi  sur  le  bord  d'une  grande  route ,  s'il  est 
destiné  à  recevoir  le  collecteur  du  péage  auprès 
do  tail'bar.  Quelques  pieds  de  lilas  et  de  laurier 
en  décorent  les  abcMrds,  une  petite  cour  sablée 
s  étend  de  quelques  pas  devant  la  porte  9  et , 
derrière ,  s'aJî^ent  entre  trois  murs  de  briques , 
iMen  régufivs,  bien  -  propres ,  les  allées  étroites 
et*  les  earrés  d'un  petit  jardin.  Quelquefois  un 
hangar  et  mie  petite  éciprte  y  seront  attenants; 
car  il  faut:  qu'un  Anglais  soit  lûen  dépourvu, 
pow  ne  pas  afvoir  un  cbeval  et  un  gig,.  ou  au 
moins  «  petit  ckariot  sMpendu ,  remplisssuit  ad 
turnum  Im  doubles  fcmetions  du  cabriplet  dé- 
eeuvert^  cm  du  foargMi  de  transport*  Par  exemple, 
es  qui  i»e  manquera  jiimais  au  coUage  9  c'est  le 
refuge  à  poires,  et  la  petite  étable  pour  une  couple 
è^  vaolws  bonnes  laitières.  La  porte  sera  om- 
bragée d'une  espèce  de  petit  porebe  en  treillage 
peint,  «a  vert  ^  dont  les  légers  barreaux  serviront 
dlappui  auge  attacly^  vrillées  des  plantes,  grim- 
pantes* A  cèté  brilleront  les  petites  vitres  lui- 
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santés  des  châssis  des  croisées.  Les  murs  rëflëtront 
des  teintes  rouges  ou  jaunâtres,  selon  là  cou- 
leur des  briques  de  la  construction ,  et  le  petit 
édifice  sera  couronné  d'une  toiture  de  paille^ 
épaisse ,  nettement  coupée  au  bord  ^  proprement 
peignée  partout,  et  dominée  sur  le  faite  par  un 
ou  deux  tuyaux  de  cheminée  fantastiquement 
découpés.  A  l'intérieur,  ou  trouvera  cette  pro- 
preté et  ce  bien-être  convenables  à  un  homme 
de  condition  moyenne ,  et  que  ne  dédaignerait 
pas  cependant  le  ffentleman  hn-wéiae*  Si,  dans 
toutes  les  classes  en  Angleterre ,  on  préfère  avant 
tout  la  vie  de  famille  ,  on  tient  aussi  à  se  faire 
cette  vie  douce  et  comfortable;  car,  avec  de  Tor- 
dre ,  de  Tentente  et  de  Téconomie ,  les  choses 
de  première  nécessité ,  et  même  que^ues  soper- 
fluités  agréables  peuvent  être  réunies  dans  im 
étroit  espace  et  obtenues  sans  frais  considérables. 
L'homme  riche  qui  aura  plusieurs  chambres  à  sa 
disposition ,  n'en  habitera  pourtant  qu'une  à  la 
fois  ;  pourquoi  le  pauvre  qui  n'a  que  cette  chambre 
unique,  ne  Taurait-il  pas  chaude,  sèche,  bien 
éclairée ,  bien  aérée ,  toutes  choses  qui  dépendent 
moins  de  la  quahté  des  matériaux  employés,  que 
du  mode  de  leur  emploi.  Sopvent  les  vices  con- 
traires dans  une  maison  tiennent  plus  auananque 
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d expérience  quà  l'insuffisance  des  moyens  ma- 
tériels d'y  remédier.  Ainsi  toute  maisonnette  peut 
être  bâtie  sur  un  plateau ,  ou  au  moins  sur  une 
plate-forme  unr  peu  élevée  et  à  l'abri  de  l'hu- 
midité ,  pour  être  sans  autres  frais ,  plus  chaude 
et  plus  saine ,  et  aiissi  mieux  placée  pour  l'aspect 
pittoresque  et  pour  dominer  le  paysage.  Secon- 
dement, rien  n'empêche  ^'attacher  les  cheminées 
plutôt  aux  murs  d'intérieur  qu'aux  murs  de  façade. 
Cette  disposition  est  plus  convenable  à  la  con- 
serva tio^n  du  calorique  •  et  les  tuyaux  s^échauffant 
avec  plus  de  facilité  jouissent  d'un  plus  fort  tirant 
d'air;  et ,  par  suite,  sont  moins  sujets  à  fumer. 
L'expérience  et  la  réflexion  indiquent  ainsi  une 
foule  de  petites  modifications,  qui,  sans  augmenter 
les  frais  d'une  construction ,  y  ajoutent  d'inappré- 
ciahles  avantages. 

Les  mur&  d'un  coUage  sont  indiff(^emnient 
en  pierre  ,  en  pisiS  ou  en  briques ,  si  leur  prix 
n'est  pas  élevé  dans  la  locahté. 

Le  jardin,  de  médiocre  étendue ,  estdéfendu  par 
une  haie  vive,  ou  par  un  mur  mince  et  peu  élevé; 
il  est  divisé  en  divers  compartiments ,  dans  les- 
quels  le  propriétaire  de  la  case  cultive  des  lé- 
gumes ,  des  fleurs  ;  il  les  encadre  d'une  bordure 
de  fraisiers  ;  des  sirbrçs  uîiins ,  des  groseillers ,  en 
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marquent  les  encoignures.  Un  carre  même  est 
souvent  en  entier  consacré  à  la  culture  du  gro- 
sëiller  des  deux  espèces,  en  grappes  et  à  maque- 
reau; les  Anglais  faisant  dans  leurs  ragoûts  un 
grand  emploi  de  ces  deux  fruits»  Près  de  la 
maison  est  un  petit  tapis  vert*  Des  plates-bandes 
sont  quelquefois  ménagées  autour  du  jardin  pour 
la  culture  de  la  salade ,  de  l'oseille ,  des  épinards, 
de  la  rhubarbe  ,  dont  les  feuilles  s'apprêtent 
comme  ces  derniers,  sans  oublier  quelques  plans 
de  houblon ,  dont  les  jeunes  pousses  rem|^acent 
les  asperges  sur  la  table,  tandis  que  les  fleuî^s  s'en 
vont  à  la  brasserie. 

On  voit  en  Angleterre  un  çrand  nombre  de 
villas  dans  le  genre  italien ,  'aux  murs  carrés  èf 
réguliers,  à  la  toiture  en  terrasse,*  aux  colonnes 
cannelées,  aux  nombreuses  statues;  mais  ces  cons- 
tructions ,  que  l'on  rencontre  partout  ailleurs  et 
souvent  exécutées  avec  une  pureté  de  goût  et  une 
correction  de  dessin  qu'on  cherchèr^iît  long- 
temps en  vain  chez  les  Anglais ,  ne  donneraient 
aucune  idée  du  génie  particulier  qui  les  carac- 
térise. J'aime  mieux  passer  aux  châteaux  ces 
édifices  tout  anglais,  quelque  bizarres  qu'ils  soient, 
dont  j'ai  dit  un  mot  déjà  h  propos  des  Beaux- 
Arts,  Ces  constructions  portent  au  moins  le  ca- 
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cliet  d  âne  ort^ialité  nationale  j  ell^s  sont  em- 
pjreinl<»8  de  trois  caractères  spéciaux  et  tranchés 
qa  on  peut  diviser  ainsi  :  genre  Tudor  ou  vieuoc 
style  anglais  ^  aux  formes  simples  et  carrées , 
mats  dont  les  ouvertures  encadrées  dans  des  filets 
dëlicatenient  découpés  ^  les  toitures  élevées  et  les 
cheminées  élégantes  sont  d'assez  hmk  goût  et  de 
l'efifet  le  plus  agréable.  Vient  ensuite  le  genre: 
crénelé  {casiellaîed  sîgle)  flanqué  de  bastillons, 
couronné  de  créneaus  et  de  donjons.  Ce  genre 
présentée  dérisoirement ,  dans  un  siècle  de  paix  , 
les  apparMH5es  formidables  de  la  guerre  ;  mais  ses 
pont^-levis ,  ses  meurtrières  innocemment  mena- 
çaotes  9  rappellent  h  des  cliûtelatns  modernes  les 
souvenirs  stériles  d'une  puissance  féodale  qu'ils 
regrettent ,  quHb  s  efforcent  de  retenir,  mfiis  qui 
chaque  jour  s'évanouit. 

Pour  rharmonie  de  Teusemble ,  uuchfileimdo 
ce  style  est  ]^ns  convenablement  placé  sur  Ttmgle 
d'un  rocher  noirci  que  partout  ailleurs  ;  alors .  on 
peut  croire,  sans  trop  d'invraisemblance^  qu'il 
soutint  là  quelque  sîégc  fameux  aux  époques 
agitées  du  mOyen-âge.  Il  n'est  pourtant  pasabso- 
lument  nécessaire  qu'un  pareil  château  soit  flan- 
qué de  demi-lunes,  défendu  par  des  forts  dé- 
tachés et  pourvu  de  tout  Tappareil   de  guerre 
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indispensable  dans  un  pays  exposé  aux  ineur- 
sions  de  Tennemi.  Il  réunira  à  Tintérieur,  au 
lieu  de  mangonneaux  et  de  pierriers ,  tout  le 
luxe  et  tout  le  comlbrlable  qui  peuvent  aider  à 
couler  des  jours  agréables ,  loin  d^upe  grande 
^ille ,  dans  une  contrée  agreste  et  solitaire. 

A  une  époque  qui  s'émeut  plus  du  bruit  des 
atebers  de  l'industrie  que.  du  tumulte  des  armes , 
tous  ces  créneaux  doivent  tomber,  tous  ces  épou- 
vantails  d'enfants  disparaître  :  ces  tours  carrées 
et  menaçantes  vont  s'arrondir,  perdre  la  rudesse  de 
leurs  formes  ;  nous  sommesau  XIX/  ^èele^le  style 
anglais  moderne  remplace  le  style  crénelé*  Ce 
genre  d'architecture  moitié  oriental  ^  moitié  go- 
thique ,  est  appelé  par  les  architectes  anglais 
style  pointu  (pointed  style) ,  à  cause  de  ses 
nombreuses  tourelles,  surmontées  d'élégantes  cou- 
poles qni  s^efiilent  en  pointe,  et  auxquelles  il  ne 
manque  que  la  gallerie  de  l'Imau  pour  ressen^bler 
t|^ul-à-fait  aux  minareLs  d'une  mosquée  musul- 
mane. Xes  ailes  des  châteaux  construits  sur  ce 
système  se  terminent  quelquefois  par  un  mur 
carré  dont  le  pignon ,  gracieusement  décoapé  sur 
ses.  bords ,  surmonte  de  larges  croisées  formant 
en  ^illie  une  cage  cintrée  ou  à  pans  coupés.  Ce 
Style  anglais  moderne  est  noble  et  distingué , 
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s»nb  être  dépourvu  d'une  certaine  grâce  ;  il  a 
quelque  chose  dorigiual  qui  le  rapproche  du 
vieux  style  des  Tudors ,  et  lui  donne  ^  par  con- 
séquent un  air  national  pour  lequel  je  le  pré-* 
fere  inconleslablement  au  sîyle  crénelé  ^  genre 
tODt-à*-fait  suranné,  que  repoussent  nos  mœurs 
actuelles  et  qui  n*est  beau  qu'en  ruines  à  la 
teinte  jaunie  par  le  temps,  aux  murailles  cre- 
vassées et  tapissées  par  la  verdure  éternelle  d'un 
vieux  lierre  pi*esque  aussi  antique  qu'elles ,  comme 
notre  vieux  château  des  Glissons. 

L'ameublement  intérieur  de  ces  somptueuses 
habitations,  se  présente  quelquefois  tout  moderne 
et  demandé  à  l'industrie  parisienne  ;  mais  il  sort 
plus  habituellement  de  la  boutique  du  broean-- 
leur,  et  rappelle  les  Formes  contournées  du  moyen- 
iige.  Ce  sont  lits  et  fauteuils  gothiques,  tables 
sculptées  aux  pieds  tors ,  chaises  au  dossier  élevé  ^ 
à  la  garniture  de  tapisserie  bordée  de  larges 
clous  dorés. 

On  trouve  encore  dans  les  vastes  salons  de  ces 
châteaux,  des  tabourets,  des  lits  de  repos  de 
toutes  les  fojrmes  et  de  tontes  les  dates,  des  tables 
marquetées ,  des  armoii*es  en  laque  de  Chi»e  ou 
du  Japon ,  des  con:^oles  chargées  de  coffrets  et 
de  bahus  gothiques,  de  petites  armoires  plaquées 
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d^ëbène  oo  d^ëcaille,  arec   incrustations  capri- 
cieusement découpées,  poignées  de  bronze  doré, 
encoignures  ciselées 9  mascarons  grimaçants,  rin^ 
ceaux,et  tout  ce  qui  constituait  aux  XVI/  etXVII/ 
siècles  les  arts  réunis  de  Tébéniste  et  du  bronzier. 
De  vieux  portraits  de  famille  à  la  bordure  ba- 
roque, des  tableaux  bons  et  mauvais  de   tous 
les  maîtres ,  achetés  à  grands  frais  dans  le$  Pays- 
Bas  et  ritalie,  des  statues ,  des  candélabres,  des 
busies  de    grands  hommes,   des  bas-reliefs    de 
Florence ,  des  armures  des  anciens  preux ,  sus- 
pendues en  faisceaux  aux  murailles,  des  arcs,  des 
flèches  d^Vmérique,  font  de  tous  ces  châteaux  des 
espèces  de  musées   de  peintures   et   d'antiques, 
à  Tarrangement   desquels  la  vanité  et  la  profur- 
sion  ont  plus  souvent  présidé  qu^m  goût  sévère , 
éclairé  par  un  sentiment  exquis  des  beaux-arts. 
Des  parcs  d'une  immense  étendue  environnent 
toujours  ces  demeures ,  et  en  forment  le  plus  in- 
contestable agréments  Dans  le  dessin  d'un  parc , 
on  tient  moins  à  faire  paraître  Tart  qu'à  le  dé- 
guiser. Le  terrain  qu'il  couvre  semblera  complè- 
tement planté  par  la  nature  ;  la  main  de  Thonime 
n'y  sera  intervenue  que  pour  défricher^  élaguer: 
laissant  ici  nu  massif  d'arbres  séculaires,  là   un 
\ieuf  hélre  isolé  au  milieu  d'un  pâturage  ,  pre- 
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lant  Tabri  de  ses  immenses  rameaux  aux  trou- 
peaux tie  jeunes  poulains ,  de  brebis  ou  de  gros 
bëUttl ,  qui  paissent  autour  de  lui.  Renfermés  dans 
une  enceinte  de  haies  mes ,  de  cla^'onnage  ou  de 
planches  de  stipin  grossièrement  refendues  à  la 
hache ,  ces  animaux  vivent  en  paix ,  libres  de  toiit 
gardien  et  de  tous  travaux.  Le  bœuf,  lui-même, 
laborieux  ailleurs,  mais  trop  lent  dans  son  al- 
lure pour  r Anglais  qui  préfère 'la<  cëlérilé  à  Té-- 
conomie ,  suppléé  ici  par  le'  cheval ,  sans  sdiici 
da  joug  et  de  raiguillon ,  n^a  d^autre  destinée  que 
celle  de  la  boucherie  ;  destinéiï  indifférente ,  im- 
prévue pour  lui,  et  à  laquelle  il  apporte  tran- 
quille des  années  d'oisiveté ,  chargées  d'un  sti€«- 
cnlent  embonpoint. 

Le  château ,  roi  du  parc ,  placé  sur  un  peff t 
tertre  en  terrasse ,  abrité  des  vents  de  liord-oueft 
par  un  coteau  élevé,  couvert  débets,  domine 
tout  devant  lui.  Des  avenues ,  ou  j4utôl  des  per- 
cées ,  ménagées  par-dessus  les  allées ,  lès  jardins 
et  les  champs  permettent  de  découi^ir  les  a^cftts 
les  plus  variés:  d'ici  le  tuisseau  et  le  lac;  deià 
le  village  et  le  clocher  gothique  de  son  église  ; 
à  droite  la  forêt  :  à  gàuchfe  la  ferme  et  ses  nom*- 
breuses  ménageries  ;  enTaee ,  la  grande  rente  pré- 
sente à  la  longue  vne    la  mobilité  fugitive  dés 
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voyageurs  et  des  équipages.  Le  coiiage  du  garde- 
chasse  semble  perdu  dans  quelque  coia  dont  il 
adoucit  Taspeet  sauTage.  Souvent  un  étroit  seolier 
ondoie  au  travers  du  parc  ,  et ,  ouvert  par  un  pro* 
pnétaire  bénévole ,  abrège  aux  piétons  le  chemin 
du  village ,  en  s'aaimant  le  dimanche  des  nom- 
breux  fidèles  que  la  cloche  appelle  au  temple. 

Le»  eatix ,  toujours  abondantes  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  ne  sont  pas  le  moindre  ornement  d'un 
parc:  dirigées  par  cent  caneaux,  autant  pour  le 
plaisir  des  yeux  que  pour  les  besoins  de  lagri- 
cul(ur«,  elles  scrpentont  tantôt  dans  les  bois ^ 
tantôt  au  milieu  des  prairies;  quelquefois,  retenues 
par  une  chaussée ,  elles  forment  un  petit  lac ,  ré* 
servoird'un  moulin;  quelquefois,  après  mille  dé- 
tmu*s  sous  des  bosquets  d'aubépines,  de  cou- 
driers et  de  lilaa.,  elles  vont  se  perdre  au  loin  en 
bruyantes  cascades  au  milieu  des  rochers. 

L'entrée  principale  d*un  parc  n'est  pas ,  comme 
en  France,  éternellement  placée  en  face  du  chÂ* 
teau,  àTéxtrétfiité  d'une  aven^e  alignée  au  cordeau. 
Elle  est  généralement  somptueuse  et  monumen- 
tale: c'est  uâe  espèce  de  portique,  d'arcade  à  trois 
portes,  d'un  >genre  d'architecture  conforme  à 
celle  du  château  qu'elle  fait  presse  otir.  L'allée 
qu'elle  précède  ne  se  déploie  pas  en  ligne  droite  ; 
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bienJol,  au  coptraire.  elle  tourne  brusquement  et 
ne  laisse  apercevoir  du  dehors  que  des  champs 
couverts  de  moissons,  ou  des  bois  touffus.  Ces 
parcs  anglais  ne  sont  donc  pas  des  promenades 
parées  et  guindées,  mais  des  campagnes  éten- 
dues, agrestes,  où  Tart  a  embelli  la  nature  sans 
la  farder  avec  fadeur,  et  disposé  du  terrain ,  autant 
pour  la  culture  et  un  usage  utile ,  que  pour  les 
agréments  de  la  vie  et  toutes  les  distractions  de 
la  campagne.  En  les  visitant  donc,  Tétranger  con- 
çoit aisément  que  leurs  opulents  propriétaires 
soient  preii>sés  d'y  venir  pendant  la  belle  saison 
se  reposer  des  travaux  et  des  intrigues  parle- 
mentaires de  rbiver,  et  neutraliser  par  Tair  pur 
des  champs  les  affections  maladives,  contractées 
sous  Finiluence  morbide  de  l'atmosphère  enfumée 
de  la  capitale. 
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PRISONS,  HOSPICES, 
mSPENSAIRES. 


^BS^ISONS.  —  Si  j'avak  entrepris  un  Gtiide 
m  IP  ^^l^^^'^g®'*  ^  Londres  et  en  Angleterre/ 
^^ses^jç  serais  dans  Tobligation  de  d<MDner  un 
dâ,ail  minutieux  des  prisons  et  des  hospices  de  ce 
royaume;  mais  n'ayant  visité  la Grande-Bretagae 
que  dans  des  vues  morales  et  industrielles  ^  c'est  la 
partie  OMrale  et  administrative  de  ces  ëtabUsse- 
Hients  qni  doit  se  trouver  dans  ce  livre  ^  plutôt 
qu'une  description  matërielle. 

Ne  cherchez  pas  à  Londres  des  prisons  bien 
ordonnées  et  bien  tenues»  La  plupafH  des  j^les 
de  cette  capitale ,  resserrées  dans  les  quartiers  po- 
puleux d'origine  très-ancienne  ^  n  appellent  d'au- 
tre attention  que  celle  du  philantrope  qm  dés»* 
remit  y  afqporler  d'utiles  réformes.  Quelques-unes 
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sont  sî  maldislnbaëes,  qu'il  egt  impossible,  mal- 
gré les  règlements  contraires  ,  de  maintenir  à 
part  les  prisonniers  des  deux  sexes  ;  c'est  dans  les 
comtés  y  dans  les  villes  d'Ecosse  surtout  qu'il  faut 
aller  pour  trouver  des  prisons  bien  réglées.  A  Edim- 
bourg ,  par  exemple ,  on  peut ,  sous  beaucoup 
de  rapports,  citer  les  prisons  comme  modèles. 
Cependant  à  Londres  la  maison  pénitentiaire 
de  Milbauk  mériterait  quelque  attention  ,  si  elle 
n'était  à  peu  près  abandonnée  par  suite  des  ma- 
ladies tîphoïdes  que  sa  situation ,  au  milieu  d'un 
quartier  humide  et  marécageux  ^  y  fit  éclater  en 
1823.  Cet  établissement,  bâti  sous  l'inspiration 
du  célèbre  Jérémie  Bentham ,  est  destiné  a  la 
répression  et  à  l'amendement  des  auteurs  de 
moyens  délits  ,  autrefois  punis  de  la  déportation. 
Les  condamnés  sont  détenus  dans  un  bâtiment 
circulaire ,  dont  chaque  chambre  ,  ouverte  d'un 
c6té,  permet  au  directeur  de  rétablissement  de 
tout  surveiller  à  la  fois  d'un  appartement  cen^ 
traLXa  muraille  extérieure  ne  renferme  pas  moins 
de  seize  acres  (6  hectares  47  centiares)  de  terrain. 
Cette  prisop  possède  une  chapelle,  une  infir- 
merie ,  une  salle  de  bains  et  plusieurs  autres  dis- 
positions commodes/ On  estime  à  près  de  5ft,000 
liv.  sterL  (un  million  deux  cent  cinquante  mille 
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francs)  les  fraia  de  cmistraclion  qa'elle  a  coulé. 
.  GW  en  1 7ftO  que^  sous  le  régue  de  Georges  III , 
un  acte  du  paidement  institua  le  régime  péuiteu- 
tiaire ,  <lui  devail ,  païf  la  solitude  ^  le  travail  et 
lenseigoemeul  religieux ,  réformer  les  halntudes 
vicieuses    dea  eoadamnëSé  'Mais  ce  n'est   qti  eu 
lSi6  que  Von  eoùstruisil  r^àfabssemettt  national 
de  Milb^k  ^  destiné  d'sdxird  à  800*  détenus  des 
dedx  sexes,  et    eajpaUe   cependant    d'en    ren- 
ferogiçr.  à  peu  près  miUe.  Lee  erimin^  eondaninés- 
à  des  peines.  q^\^  et  même  à  k  inorl  y  maîâ  qtiiy 
par  suite  de  eirowistanGes  atténuantes  en  leur  fa- 
vear  ^  ont  obtenu  des   eommutafibns  de  peines , 
sout  souvent  enfermés  dans  les  niaisotts  péniten- 
tiaires* 

Yœci  la  règle  suivie  pour  les  commutations: 
lies  détenu»  qui  ont  encouru  la  peine  i^apitalé  ,- 
û  souvent  appliiûsUe  en  Angleterre  pour  de  faiT 
Uqs  déUtS4  suivissent  un.  emprisonnement  de  ikx 
années;  les  condamnés  à  la  déportitieii  pour  14 
ans^  n'ont  que  7  années  de  déloaition  à  subir  ; 
enfin  9  les  défKurtés  poun^  7  ans  font  &  ans  de  j^i- 
SOQ.  Yoici^  d'après  H.  Albeiil  de  Montémont,  les 
principaux  usages  de  la  meiseai  pénhenlÎQire  : 
.  iç  Pendant  les  cinq  jouni  qui  euîveiit  so»  entrée  ' 
»  daM  ht  maison ,  le  cM^mné  est  enfermé  seub 
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»  dans  une  cellule  ^  sans  occupation  ni  distrac- 
»  tion^  sans  communication  avec  qui  que  ce 
9  soit,  excepte  avec  le  gouverneur ,  ranmènier 
»  et  le  guichetier.  Encore  lui  parie-^t*-on  le  moins 
D  possible,  afin  que  la  solitude  le  dû^pose  au 
»  recn^lement,  et  ramène  ses  pensées  sur  les 
A  causes  de  sa  condamnation.  Puis ,  il  est  placé , 
»  pour  on  temps  égal  it  la  moitié  de  la  durée 
Ji  de  sa  peine,  dans  la  première  classe  des  dé- 
»  tenus.  En  se  condinsant  d^ne  manière  exem- 
»  plaire,  il  peut  obtenir  de  passer  dans  la  seconde 
»  classe  avant  <pie  ce  temps  soit  expiré.  Tant 
n  qu'il  reste  dims  la  première ,  il  travaillé  et 
A  couche  seul  dans  sa  cellule.  Toutefois ,  il  est 
»  visité  par  le  gardien  et  par  le  chef-ouvrier  ; 
»  placé  au  grillage  de  sa  porte,  il  eâtend  lire 
.  ».  les  Saintea^Ecritures  ;  il  esf  admis  au  préau  et 
»  à  Técole ,  et  il  peut  être  employé  avec  d'autres 
»  prisonniers  au  moulin  ou  à  la  pompe.  Arrivé 
>»  à  la  seconde  cbsse,  il  travaillé  avec  deux  ou 
»  trob  personnes  ;  mais  Tèntretien  ne  peut  avoir 
j»  lieu  qu  a  voix  basse ,  et  tous  les  amusements  sont 
»  interdits.  Tout  est  calculé  pour  rappeler  au 
»  détenu  qui  a  mérité  un  châtiment,  qull  doit. 
9  endurer  des  privation»  sans  que ,  pour  cela , 
9^  on  étouffe  eli  lui  Fespérance  de  se  relerer  de 
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»  sa  dëgradation»  Les  bons  sujets  obtienimt  des 
»  emplois  dans  rétablissement ,  et ,  si  leur  eon* 
»  duite  continue  d'être  salisfiiisante  ^  le  comitë: 
»  denumde  lear  gvftee.  Un  huitième  du  travail 
»  forme  la  masse  du  détenu,  qui  reçoit,  en  outre ,  • 
»  au  moment  de  sa  sortie,  une  grat^eation  mi 
»  argent  ou  eu  outils-,  de  la  valeur  de  troia  li?» 
»  ster.  (75  fr.  60  c.)  au  plus ,  et ,  si  une  «mée 
»  après  sa  lybiération  ^  il  produit  de  bons  témoi- 
»  gnages ,  Fadministration  lui  accorde  un  nouveau . 
»  secours  de  pareille  somme.   » 

GW  aioEisi  que,  par  la  sobriété,  la  propreté^ 
par  uiM  série  de  travaux  réguliers,  par  la  soli- 
tude, llnstruction  inèeUéctu^te  et  religieuse,  ou 
guérit  les  maladies  de  Fâme ,  qu'<m  fût  peu  h  peu 
contracter  aux  prisonniers  des  habîtudas  d'ordre 
et  de  tMvail,  qu'en  les  pfftvattt  de  toute  emaiiu* 
nication  avec  leurs  semblables,  on  les  force  à 
réflécbir  sur  eux*màmes ,  et  qu'on  les  gaïUntit  de 
toirte  mauvaise  coippagoie;  enfin,  c'eet  par  toutes 
ces  épreuves,  moralisantes  qu'on  arrive  à  la  ré- 
forme complète  d'individus  que  la  i^ociété  avait  : 
d'^drard  rcjetés  de  son  eein,  et  qui  senablaient  ne 
devokr  vivre  m^  milieu  d'idle  que  pour  eiu  violer 
toutes  les  lois*  Ba  Frmyce ,  eà  nods  avons  la  préten* 
ti<»i  ^Miole  fpeaple  le  plus  disposée  aMueiUir led 
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jfnnofm  à'mmm  §dptaîre  rëfome^  il  sevait  temps 
de  songer  à  changer -les  écoles  de  irice^  et  é'm- 
fâBHO  appelés  prisons  et  bagnes  ^  e»  Maisons  de 
santé  morale  ^  oè  le  ^ice  ne  serait  pnni  qno  par 
esprit  de  corveelîon.,  d'amendement^  de  gnérisen 
morale ,  et  non  par  cet  esprit  puremsnt  répr^Msif 
conçu  d'après  cette  vîeîHe'idée,  fne  b  société 
deit  être  vengée.  La  si|ciété  doit  être  préserrée 
des  atteintes  des  médiiints  ;  mais  tonte  idée  de 
vengeance  doit  être  proserile  ds  la  pénalité  •  et 
parce  que  cette  idée  est  jnhnmaine  ^  et  parce 
qu^eUb  regeHe  au  miBen  de  k  «ociélié  des.liosniiies 
antrefoié  per^ers^  derenna  ploa  penMn  ennmpe 
par  le  cl4lmient  même  qni  lenr  a  été  infligé. 
Bfirayer  le  vice  par  la  pempeeliae  d'nne  peiné 
moins  sérère  qn'iliéi^itadile^  rendbre  oetin  pûne 
ml  insimnieni  de  inoraKintinn  et  d'amei 
pour  le  criminel,  ToiUi  le  aenl  fant  oè  dnit 
aoyonrd'hni  mi  légisditenr  éebiDé. 

Sam  la  iaajeure  partis  dei»  prtsimn  anglaiom^ 
on  tronre  le  tremdmfll  ou  nmnlki  à  piedi.  G'eat 
uMe  rone  à  pen  pues  semUafale  à  çeUe  d^i 
cage  d'éeureil,  dfn»  laipslfta  les  ermi 
obligea  de  marcber  sans. cease.;  e^toronoà  ort 
quelquefois  înAigée  comme  pnnkînn  par  Ife  nm«« 
gistral;*  souvent  aufsi  elle  aert  à  pmf  rba  débm»-. 
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Ares  eomoiis  è  rintérîemr  de  h  prison.  Cette 
occupation  ,  aussi  fatigante  qtt'ebday^rase  par 
sa  moBOtome ,  •eei  fort  r^outée  des  détenus. 
Aotnefoîs  la  farce  développée  par  les  détenus 
attachés  au  treadmill^  était  produite  en  pore 
pei4e  «t  safÉs  Mitre  bat  que  cekii  de  punir  des 
délîjiquaitts.  Depuis  quelque  temps  on  elterdie 
à  atittstor  cette  force ,  et^  daospbisieiira  localités  ^ 
des  etasis  sont  tentés  pour  f  enopleyer  comme 
péa^oir  moteur  de  métiers  de  différentes  espèees. 
La  législation  anglaise  reconnaît  deux  sortes 
de  prisons ,  4a geôle  et  ta  maison  de  correction. 
La  geôle  est  Ta^e  des  déleoiis  pour  dettes ,  des 
préveous  de  critues  oii  de  délits  avaat  eoadara- 
nation,  et  des  condamnés  à  là  déportation  avant 
la  miflte  è  exécution  de  Tarrét  qui  ordonne  leur 
transport  à  Bottiny-Bay  dans  la  NeliveUe-GeMe 
db  sud.  liés  mciiêime  de  correcHone  sont  des 
espèces  de  pénifemiimree  éomme  celui  décrit 
plus  haut  7  ou  dû  moiiis  qoi  tendent  au  même  but. 
Par  acte  dupaiiementi  voici  le  règlement  imposé 
aux  prisons  anglaises:  «  Art.  1."  le  concierge 
de  toute  prison  y  ailra  son  domicile  personnel. 
Ce  concierge  et  ses  employés  ne  pomToat  avoir 
la  moindre  part  aux  bénéfices  pro venus  de  la 
vente  de  différents  pbjets  aux  détenus ,  ni  devenir 
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adjudicataires  de  foumitures  et  provisions  diver- 
ses de  la  maison. 

2.  Une  femme  matrone  sera  spécialement  atta- 
chée aux  prisons ,  on  des  femmes  peuvent  être 

'  détenues. 

3.  Autant  que  la  chose  sera  possible ,  le  conî- 
cierge  ne  devra  pas  laisser  écouler  plus  de  24 
heures  sans  visiter  chaque  prisonnier.  Dans  sa 
visite  de  la  partie   occupée  par  les  femmes  ^  il 

•  sera  toujours  occompagné  de  b  matrone  attachée 
à  la  prison. 

4.  Le  concierge  tiendra  un  registre  exact  des 
peines  infligées  par  lui  ;  ce  registre  sera  soumis 
à  Tinspection  des  juges  des  assises  des  quarter 
sessions» 

5.  Les  hommes  et  les  femmes  seront  détenus 
dans  des  chambres  séparées ,  de  manière  à  ne 
pouvoir  établir  de  conversation  les  uns  avec  les 
autres  :  les  prisonniers  seront  divisés  par  classes , 

•  selon  la  4iature  des  délits  commis  par  eux. 

6.  Les  prisonnières  seront  toujours  servies  par 
'  des  employés  du  sexe  femioiti. 

7.  Tout  prisonnier  condamné  à  la  peine  des 
travaux  publics  sera,  sauf  les  cas  de  maladie, 
obligé  de  travailler  pendant  un  temps  qui  ne 
pourra  excéder  dix  heul*es  par  jour  >  les  heures 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PUS058»   HOSrieSS,  BISPEllSAllBS.  231 

des  repas  à  part*  Ne  seront  pas  considërës  comme 
jours  de  travail,  les  dîmanehes ,  le  jour  de  Noël, 
le  Vendredi-Saînl ,  et  tous  les  jours  désignés  par 
f autoritë  comoie  jours  de  jeûne  ou  d'actions  de 
grâce' publics. 

8.  Chaque  prison  sera  pourvue  des  moyens  de 
montrer  à  lire  et  à  licrire  aux  prisonniers. 

9.  Aucun  prisonnier  ne  sera  mis  aux  fers ,  à 
moins  d'ime  nécessite  absolue.  Dans  tous  les  cas , 
il  en  sera  donné  connaissance  aux  juges  inspec- 
teurs. / 

.  10.  Tout  prisonmer  qui  ne  recevra  aucun  se- 
cours du  comté ,  qu'il  soit  renfermé  pour  dettes 
ou  comme  prévenu  avant  jugement ,  aura  droit 
aux  repas  à  heures  convenables,  au  coucher, 
vêtement  et  autres  objets  de  nécessité,  saufexa* 
men  et  restriction,  pour  prohiber  tout  ce  qui 
pourrait  être  considéré  comme  luxe  ou  extra-- 
vcugance  sous  les  verroux  d^one  prison. 

11.  Api*ès  condamnation  ,  un  prisonnier  n  aura 
droit  qu  à  la  ration  ordinaii^  de  geôle. 

12.  Nul  prisonnier  ne  pourra  être  mis  hors  de 
prison  au  moment  où  il  sera  atteint  d\inc  ma- 
ladie grave  et  dangereuse. 

13.  L'air  et  Texercice  seront  accordés  à  chaque 
détenu,  de  manière  à  le  maintenir  en  bonne 
sauté. 
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14#  AucDuoe  bovetle.  ne  pourra  élre  tonoe  ti 
liatëriaur  d'une  prison  ;  Fintroduotion  du  Tin, 
.4^  Teau-de-vie,  de  la. bière  ou  de  tdule  autre 
loueur  Cermentëe ,  y  sera  sévèremeat  inlerdke , 
sauf  par  ordonnance  signée  du  médecin.  Cette 
ordonnance  ÎAdiqvera  la  cpienttté'de  liqueur  et 
le  nom  do  prisonnier  auquel  elle  aéra  destinée. 

15.  Toute  espèce  de  jeu  est  proscrite  ;  le 
concierge  est  autorisé  à  saisir  et  à  détruire  cartes^ 
dés  et  tous  autres  instruments  de  .jeu  de  hasard. 

16.  Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  on  ne 
pourra  ej^iger  d'un  détenu  le  paiement  d'une  bien' 
venue. 

17.  En  cas  de  décès  d  un  prisomiier ,  avis  en 
sera  immédiatement  donné  à  lun  des  juges  ins- 
pecteurs et  au  Coroner  du  district»  »  (1) 


(l)  Eu  octobre  1835,  le  ministre  de  l'intérieur  lord 
Rossell  a  adressé  aux  seberiffs  de  TAngleterre  une 
mstniction  concernant  le  règlement  des  prisons.  Voici  les 
passages  les  plus  intéi^essants  de  cette  pièce. 

it  Messieurs  »  je  viens  appeler  votre  attention  sur  un 
acte  passé  dans  la  dernière  session  j  intitulé:  Acte  ayant 
pour  but  d'opérer  une  plus  grande  uniformité  de  pro- 
cédés dans  le  gouvernement  des  prisons  de  l'Angleterre , 
et  de  la  province  de  Galles ,  et  de  nommer  des  inspec- 
teurs de  prisons  dans  la  Grande-Bretagne. 
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Quire  ce  rë^ement  spécial ,  roici  qoelijttes 
afDtres  usages  relatifs  aax  dëteaos  :  lorsqu'un 
prévenu  est  mis  en  Kbertépar  suite  d'acquitte- 
ment', te  trilmnal  peut  im  allouer ,  outre  un 


La  secoade  section  de  cet  acte  arrête  que  tous  les  ré- 
glemeats  à  faille  après  cet  acte ,  pour  le  gouTemement 
d'une  prison  quelconque  en  Angleterre  et  dans  la  pro- 
TiDce  de  Galles ,  et  pour  les  dcToirs  à  remplir  par  les 
officiers  de  ces  prisons ,  derrcHEit  être  soumis  à  i  un  des 
principaux  secrétaires  d'état  de  S.  M.  (îe  secrétaire  aura 
le  droit  de  faire  subir  à  ces  règlements  les  modifications 
et  additions  qu'il  jugera  ocmTenables,  et  ces  modifica^ 
tiens  et  additions  auront  force  de  loi  par  la  seole  signai- 
tare  de  ce  secrélaire  d'élat  y  sans  qu'il  y  ait  besoin  de  la 
sanction  royale. 

Art.  1.'^  II  y  aura,  dans  toutes  les  prisons  et  maisons 
de  correction  du  royaume,  un  système  uniforme  de  dis- 
cipline. 

2.''  Afin  d'assurer  cette  uniformité  de  discipliae ,  les 
régiments  qui  régissent  les  prisons  seront  désormais 
soumis  à  Tapprobation  du  secrétaire  d'état ,  au  lieu  des 
juges  dés  assises  comme  jusqu'à  présent. 

S.°  Il  sera  nommé  des  inspecteurs  pour  TÎSiler  les 
prisons  de  temps  en  temps  et  faire  leur  rapport  au  se- 
crétaire d'état. 

4.0  Pour  empêcher  la  contagion  du  Tice ,  et  pour  bien 
assurer  rétablissement  d'un  svstèine  uniforme  de  difici* 
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véêement  complet ,  iine  indemmlë  de  5  à  20 
shillings.  Kul  prévenu  ne  peut  avant  jngemeiit 
être  employé  à  quelque  travail  que  ce  soit  contre 
son  gré ,  et ,  dans  aucun  cas^  il  ne  peut ,  méûiede 


pline,  il  y  aura  entière  séparalion  des  }>mrsoiines,  excepté 
aux  heures  de  travail  et  d  exercice  religieux  et  d'ins- 
tmction. 

S.*"  Toute  communication  entre  les  prisonniers  sera 
interdite  avant  et  après  le  jugement. 

6."  \a^^  personnes  dont  le  jugement  aura  été  recule, 
ou  celles  qui,  ayant  été  jugées,  auront  été  acquittées 
pour  cause  d  aliénation  mentale ,  ne  resteront  pas  con- 
finées  dans  une  prison  ou  une  maison  de  correction. 

7.*^  Il  sera  interdit  aux  fonctionnaires,  dans  les  prisons, 
de  recevoir  une  part  quelconque  des  gains  des.  pri- 
sonniers. 

8.^  Le  gain  des  prisonniers  condamnés  sera  joint  au 
fonds  pour  lentretien  de  la  prison. 

9.^  Le  régime  alimentaire  de  toute  prison  sera  soumis 
à  lapprobatton  du  secrétaire-d'état,  comme  faisant  pai'tie 
du  règlement  des  prisons.  Le  prisonnier  condamné  ne 
devra  recevoir  que  la  portion  établie  ;  si ,  cependant  ^ 
pour  cause  urgente ,  le  médecin  ordonnait  une  augmen- 
tation à  un  prisonnier  qui  n est  pas  à  linlirmerie  ,  il  mo- 
tiverait cet  ordre  dans  son  journal. 

10.°  La  (foutume  établie  dans  quelques  prisons,  de 
donner  de  1  argent  aux.  prisonniers,  au  lieu  de  les  pour^ 
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son  consentement^  être  applic|aë  au  ^eaa&n///. 

Depuis    qnelqaes   aanëes  ,   l'aocieniie    prison 

d'Edimbourg  «  à  bqoeUç  Watter-Scott  afaitime 

célébrité  européenne  ,   a  été  démolie.   Elle   est 


voir  d'aUments  et  Combustibles  nécessaires  sera  déclaré 
illégale. 

I  i .®  L'usage  du  tabac ,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit  9  sera  interdit  aux  prisonniers. 

12."  Les  condamnés  ne  pourront  rt'cevoir  ni  lettres  ni 
visites  de  leurs  amis  durant  les  st\  premiers  mois  de 
leur  emprisonnement,  à  moins  de  circonstances  urgentes. 

13.*  Il  sera  interdît  à  toute  personne  attachée  au 
service  de  la  prison ,  et  au  prisonnier,  de  rien  vendre ,  et 
de  môme  il  sera  défendu  de  rien  donner  à  loyer  aui  pri- 
sonniers. 

14.**  Il  y  aura,  pour  chaque  prison  où  les  détenus  excé- 
deront le  nombre  de  cinquante  ,  un  maître  d'école. 

15.*  Toute  prison  sera  pourvue  de  cellules  solitaires 
pour  la  détention  des  prisonniers  réfractaires. 

\  6.^  En  cas  de  correction  corporelle ,  on  statuera  à 
quel  point  on  la  portera ,  et  de  quel  instrument  on  devra 
se  servir. 

17.®  Aux  réunions  des  juges  de  paix,  à  ta  St.-Michel, 
on  spécifiera  12  jours  pouj'  la  visite  et  Tin-spection  des 
prisons.  » 

Lord  Russelly  après  avoir  rappelé  ces  articles ,  ajoute 
qu'il  est  loin  d  y  avoir  un  système  parfait  de  discipline , 
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mamtenaftt  remi^cëe  par  une  geôle  et  une 
mûson  de  correction ,  qui  peuvent ,  comme  je 
l'ai  déj«^  dit  ,  être  considërëes  comme  pris<ms 
modèles. 

La  geôle  est  partagée  en  plusieurs  petites  cham- 
bres très-proprement  tenues ,  dans  lesquelles  les 
prisonniers  couchent  à  part  sur  nn  petit  lit  de 
fer  j  garni  d'un  matelas ,  d'une  paire  de  draps  et 
d'une  ou  deux  couvertures  de  laines  suivant  la 
saison.  Chaque  chambre  est  fermée  par  une 
double  porte ,  l'une  en  bois  ^  très-forte  et  très- 
épaisse  ,  lautre  en  fonte  de  fer  et  formant  grille. 
La  fenêtre  de  chaque  chambre  est  haute  d'environ 
troispieds,et  largede  11  à  12  pouces.  Elle  est  garnie 
d'une  grille  extérieure  et  ferme  intérieurement  par 
un  châssis  vitré,  en  foute  de  fer.  Ce  châssis,  au  lieu 
d'ouvrir  d'un  seul  côté  et  sur  gonds  ordinaires , 
pivote  sur  une  double  crapaudine.en  haut  et  en 
bas ,  de  manière  2i  former  comme  un  barreau  au 
milieu  de  la  croisée ,  quand  celle-ci  est  ouverte. 
De  lourdes  gntlles  en  fonte  de   fer  s 'ombrant  et 


mais  qu'il  attendra  ,  ponr  proposer  liii-m^me  un  plan 
définitif,  les  rapports  des  inspecteurs.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'il  usera  de  la  faculté  que  lui  donne  la  loi,  de  faire  les 
changements  et    additions  nécessaires. 
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pîvotaat  de  la  même  façon  que  Un  fenêtres  par- 
tagent les  corrider9  de  la  prison  de  distance  en 
distance,  de  manière  h  lès  tenir  pairfaiteineni 
fermés  tout  en  Isôssant  une   libre  cirvsiilalion   h 

Il  y  a  ,  en  outre,  dans  cette  geôle ,  ujie  du- 
pette  }  oùies  détenus^  di? is4^  par  «haeet  ^  aesielenl 
tonifies  dimanehes  à  Toffiice  divia  dans  dee  tn- 
Imn^s  séparées*  Ik  prennent  de  rexeneice  pen«» 
dant  le  jour  dans  des  cours  et  préaux  Tastes  et 
bien  aérés»  Tou^  le»  huit  jours  ^  ik  sevit  baignés 
et  lavés  )  soM  dans  un  bain  ordinaire  ,  soit  par 
des  doucbes.  (Sàutif^ér  Aath^*) 

La  maison  de  correction ,  qui  porte  le  nom  de 
Biideweli  ^  est  donstruite  sur  le  niêflae  système 
qoa  bi  m^yMU.pémîtentiwre  de  Londres.  Dix4init 
grsuides  cbembiMS  -  de  traivail ,  distribuées  en  danot» 
cercleSt,  Cumient  tvois  élagea  sur  une  cour  eon** 
verte  de  vitraux  ^  de.taïamère  à  ee  que  ces  obatn- 
h«^^€fui  soitt  entî^reuient  griUées  à  jour  snv  dette 
cour^ne  soient  pas  accessibles  au  vent.  En  bce  de 
ces  chambres  se  trome  la  maison  du  direotenr^ 
qui  peut  à  chaque  instunt  du  jour ,  et  sans  Mre. 
vu,  iu#pe4rfer  t^oute  la  maison  d'un  seul  coup 
d'i»il.per  de  y^tîAeii  feu4tres  Im^uss  et.  étofiitea. 
tailMe^  ofmm^^à^f^  mjiivf'ibôères  da«s  ta  muipille. . 
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An  pîed  de  cette  maisoii ,  et  en  face  des  dix-huit 
chambres,  sont  ëlerës  nn  antel  et  nnè  chaire  pour 
le  service  divin  qni  a  lien  fêtes  et  dimanches ,  en 
sorte  que  les  prisonniers  y  assoient  des  chambres 
mêmes  où  ils  sont  enfermés  les  antres  jours  pour 
le  travaîL 

Les  prisonniers  sont  divises  par  classe  et  ^r 
sexe  dans  ixs  chambres  ;  Tune  dVHes  est  occupée 
par  déjeunes  enfants  détenns  pour  vagabondage 
on  autres  petits  délits.  Le  ministre  de  h  priison 
vient  tons  les  jours  leur  faire  h  classe  et  leur 
donner  une  instruction  plus  saine  et  j4us  reli- 
gieuse que  celle  qu'ils  recevaient  chez  leurs  pa- 
rents. La  unit,  chaque  prisonnier  est  renfermé  dans 
une  chambre  séparée.  Comme  dans  la  geôle  ,  lés 
détenus  de  Sridea^elt  prennent  un  bam  par  se- 
mttue.  Les  baignoires,  qui  sont  hautes  et  carrëes, 
peuvent  recevinr  4  on  5  prismmiers  à  la  fois. 

Il  est  expressément  déCsndu  aux  employés  de 
ces  deux  établissements  de  recevoir  la  moindre 
rétribution  des  curieux  ,  qui  ne  soyit  admis  à  les 
visiter  qae  sur  une  permission  écrite  d*un  des 
magistrats  municipaux  de  la  cité. 

L'Ecosse  n'étant  pas  en  tout  soinaaise  aus  mêmes 
l<ns  que  TAn^tenre ,  le  règlement  de  ses  prisons 
n'est  pas  le  même  que  ceux  q[ile  nous  tvwm  dmntéB 
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phis  haat.  Cefail  de  la  geôle  d'Edimbourg  îvA  rë- 
dlgë  en  1810  par  les  magistrats  et  le  consôl  de 
la  ville,  présida  parle  lord  préfot  En  voici  les 
principales  dispositions  : 

<r  Art.  3«  Le  concierge  de  la  geele  n'admettra 
qu'à  ses  risques  et  périls  tout  visiteur  suspect' 
d'inteotions  criminelles  ;  il  aora  tonjiMnrs  le  droit 
de  fouiller  toute  personne  qui  demandera  h  voir 
quelque  d^euu  ;  sauf  le  cas  où  le  visileur  serut 
an  gentleman  reconnu. 

i.  Après  rheure  de  fermeture ,  tontes  les  clefs 
de  là  geôle  seront  remises  au  concierge  et  ne 
pourripût ,  sous  aucun  prétexte,  être  laissées  entre 
les  mwis  d'aucuns  de  ses  empfeyés.  Pendant  les 
heures  d'admission ,  le  concierge  devra  toujoi:M« 
è^e  à  portée  de  surveiller  ses  subordonnés.. 

5.  . Les  prisonniers  pour  dettes  ou  pour  toute 
autre  condamaatioÉ  civile,  devront  jounr  des 
meilleures  chaiabres,  et  ne  seront  jamais  confon^ 
âm  ivec  les  criMÎnels«. 

fk*  liB  coipeierge  admettra  toupurs  de  droit,  aux 
heures  convenables  ,  les  parents  ou  amis  des 
{M^isQUniel's  pour  dettes,  qui  leur  apporteraient 
leiu^  repas  :  les  liqueurs  seules  sont  prohibées. 

9«  ËB  t^«t  temps  9  les  hommes  seront  sépairés 
des  femmes  déteouea  à  la  geôle. 
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10.  Si  9  pendant  la  naît  ,  des  défimpiaHiti^ 
sont  arrêtés  et  amenés  à  la  geôle  snr  Tordre 
verbal  d'un  magistrat ,  le  concierge  devra ,  dans 
la  matinée  même ,  en  donner  avis  au  magislra^ 
en  exercice  ;  cet  avis  contiendra  les  noms  de  la 
personne  arrêtée ,  la  nature  de  son  déMt^  et  le 
nom  do  magistrat  sur  Tordre  donpiel  Tinearx^é- 
ration  a  eu  lieu*  Si,  quatre  keures  iqprès  cet  avis 
tnuiamis  am  magistrat  j  le  concierge  n'a  ree a  au-- 
cun  mandat  d'écrou,  il  remettra  sur  le  ehaiïip 
le  pri^tiiûfir  en  liberté. 

11«  Les  murailles  de  h  prison  seront  entière- 
ment passées  au  lait  de  ohanz  deux  fois  Tannée. 
Les  enoaUers  seront  balayés  et  grattés  deux,  fois 
par  semaine;   ils  seront  lavés  une  fois  dans  le 
même  espace  de  temps.  Les  mêmes  mesures  dé 
prepveté  seront  prises  pour  tontes  les  chambres. 
Les  fenêtres  en  seront  ouvertes  tous  les  mafius 
afin  de  renouveler  Tair.  Avant  dix  heure» . du 
matin,  toutes  les  ordures,  oeadris  ou    aiitfres^ 
immondices,  seroi^  «nlevées  da  chaque  chambre  ; 
à  Cette  même  heure,,  la  provision  d'eau  y  sut»* 
renouvelée»  Le  eoncîerge  est  jiulorisé  k  ooulier 
ces  diffiSrents  soins  à  «|ui  ho» -fm  semblera^  nttMi»- 
il  dotjftQure  seul  eesponsahle  de  l^e^^aolilodé  ai^c 
laquelle  ils  doivent  être  tei 
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15.  Tons  les  matins  et  tous  les  soirs,  le  con- 
cierge, en  personne ,  visitera  les  chambres  de  tous 
les  détenus.  Il  examinera  avec  soin  si  touf  est  en 
ordre ,  si  aucune  tentative  n'a  été  faite  pour  scier 
les  grilles  de  fer ,  percer  les  murs ,  les  plafonds , 
couper  les  solives  ou  les  planchers  de  la  prison  ; 
il  fera  surtout  attention  à  ce  qu'aucun  instrument 
propre  à  faciliter  l'évasion  des  détenus  ne  soit 
en  leur  possession. 

13.  Si  le  concierge  s'aperçoit  de  quelque 
altération  dans  la  santé  d'un  prévenu ,  il  est  tenu 
d'en  donner  avis  au  médecin  de  la  geôle. 

14.  Le  concierge  fera  en  sorte  que  les  pri- 
sonniers ne  puissent  se  nuire  les  uns  aux  autres , 
ni  se  disputer  entre  eux.  A  cet  effet,  il  aura 
le  droit  de  mettre  les  délinquants  aux  fers  ou 
au  cachot  jusqu'au  lendemain,  époque  à  laquelle 
il  devra  faire  son  rapport  aux  magistrats  :  dans 
aucun  cas  le  concierge  ne  peut  se  dispenser  de 
ce  rapport. 

16.  Le  concierge  ne  laissera  fournir  aux  pri- 
sonniers aucune  autre  liqueur  que  de  la  bière ,  de 
Taie  ou  du  porter,  et  devra  ,  sous  sa  responsa- 
bilité, préveliir  l'ivresse  et  le  jeu  parmi  les  détenus. 

17.  Sous  aucun  prétexte  le  concierge  ne  souf- 
frira que  des  détenus  extorquent  l'argent  des  an-* 

16 


Digitized  by  VjOOQIC 


242  PAJS05Sy  HOSPICXS,  DISFSlfA]U3. 

très,  qu  îk  soient  incarcérés  depuis  long-temps  ou 
depuis  peu«  Il  aura  pieme  le  droit,  en  pareille  cir- 
constance ,  de  mettre  les  délinquants  aux  fers  oa 
au  cachot  j  sous  la  condition ,  néanmoins  ,  d'en 
faire  son  rapport  à  qui  de  droit. 

18.  Conmie  il  arrive  fréquemment  que  les 
prisonniers  amenés  à  la  geôle  sont  dans  un  état 
dégoûtant  de  crasse  et  de  malrpropreté,  san^  avoir 
le  moyen  de  changer  de  hardes,  le  g/eolier  est 
autorisé  à  avoir  en  tout  temps  une  douzaine  de 
chemises  de  grosse  toile  pour  l'usage  des  pri- 
sonniers infectés  de  mal-propreté.  Ces  chemises 
lui  seront  remises  au  moment  de  l'élargissement 
des  détenus  qui  s^en  seront  servis.  Le  concierge 
est ,  eh  outre ,  autorisé  à  prendre  toutes  les  dis- 
positions convenables  pour  que  chaque  prispnni^ 
soit  tenu  dans  un  état  convenable  de  propreté. 

21.  L'office  divin  sera  célébré  tous  les  diman- 
ches à  la  geôle. 

S 4.  Si  un  détenu  croit  avoir  quelqiue  pls|iate 
à  élever  sur  le  motif  de  sa  détention  ou  sut  sa 
durée,  il  Fadressera  au  secrétaire  de  la  geôle, 
qui  la  soumettra,  à  son  tour,  sans  aïKCuns  frai^ 
pour  le  plaignant ,  au  comité  de  surveiHgiH^e  de 
la  prison.  » 

Gomme  on  aura  pu  s^en  convwicrQ  à  la  k^ç- 
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tore  de  ce  ri^lement ,  à  la  stricte  obsarTatîon 
jbquel  un  comité  de  sorveilliEiuce  tient  1»  main, 
toutes  les  précautions  sont  prises  pour  entreteair 
dans  les  prisons ,  Tordre  et  la  propreté ,  garantir 
chaque  prisonnier  d'une  détention  illégale  et  de 
tout  mauvais  traitement ,  soit  de  la  part  des  em-^ 
ployés  de  la  maison ,  soit  de  cette  de  ses  co- 
4^tenis.  Car  on  sept  bien,  chez  no&voîsîfis^  cfoe 
si  force  doit  rester  à  la  loi ,  si  «ne  eondaMoar* 
tion  doit  être  sul|i^  par  un  criminel ,  sa  peine , 
da  niQiQS,  ne  doit  être  aggravée  ni  par  la  bru- 
talité de  ses  geôliers^  ni  par  la  mauvaise. tenue 
de  la  prison.  Un  châtiment  ^  quel  qu  il  soit ,  ne 
peut  avoir  d  autre  bnt  que  d'effrayer  les  hommes 
pervers^  ou  de  les  amender  après  leur  condam- 
nation; s'il  va  au-delà  ou  à  oÂté  de  ce  but,  il 
est  inhumain ,  i^uste  ou  imitile ,  et  réclame  une 
réforme  qui  ne  saurait  être  trop  prompte.  Toute 
prison  est ,  pour  lesmaladies  moraleadescriuiineUes 
un  hospÎ4;e  où  les  vices  de  Tâme  doivent  être 
traités,  et  se  guérir  cMome  les  maladies  et  les  vices 
du  corps  se  soignent  dwisJles  hôpitaux  ovdinaivea» 
HttiPICSS«  —  Cette  dernièare  réflexion  m'amèùe 
natwetlementàpadw  desboepioes  d'Angleterre.  Il 
en  existe  ûo  très-grand  nombre ,  soit  à  I^oudires  9 
^daos  lesaub"^  viUes  du  royaume ,  sans  parler 
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àeê  hAtek  d'iovaKdes ,  »  magnîfiqaes  et  si  bien 
tenus  de  Chékea ,  pour  les  soldats  ;  de  Green^icli  • 
pour  les  TÎeox  marins:  je  dirai  peu  de  chose 
des  hâpitaïur  anglais ,  dus  presqae  tous  h  la  mu- 
nificence de  quelques  riches  particuliers ,  ou  aux 
souscriptions  de  corporations  nombreuses.  Lon- 
dres possède  un  très-grand  nombre  de  ces 
derniers,  destines  soit  aux  malades  et  aux  in- 
firmes de  différents  corps  d'état ,  soit  à  leurs 
en&nts  orphelins.  La  plupart  sont  de  beaux 
monuments  richement  dotés  et  parfaitement 
tenus.  Outre  ces  (^abiissements  qui  appartien- 
nent à  des  corporations  particulières ,  telles  que 
celles  des  tailleurs,  des  quincailfiers,  des  mer- 
ciers ,  «te. ,  et  qui  ne  sont  ouverts  qu'aux  mem- 
bres de  chaque  corporation ,  il  existe  dans  toutes 
les  Tilles  d'Ângbterre  des  hospices  de  paroisses, 
destinés  aux  habitants  de  la  paroisse  pour  la  vieil- 
lesse et  les  maladies  incurables ,  mais  dans  les- 
quels les  étrangers  indigents,  blessés  ou  atteints 
d'un  mal  subit,  sont  admk  immédiatement  et 
gardés  jusqu'à  complète  guérison.  Mais ,  quelque 
l^n  tenus  que  soient  ces  hospices  ,  ils  peuvent 
encore  prendre  pomr  modèle ,  je  le  dis  avec  un 
«mowr-p^pre  national,  notre  magnifique  hos- 
pice général  de  Nantes ,  que  M.  Esquirol  a  pro- 
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clamé  le  premier  ^tablÎMement  de  TEarope  en 
ce  genre  ;  admirable  établissement  qui  gardera 
éternellement  le  nom  du  digne  citoyen  qai  Fa 
conçu ,  de  Tbabile  architecte  qui  Ta  exëcntë ,  et 
di|  savant  et  modeste  médecin  qui  chaque  jour 
y  acquiert  de  nouveaux  droits  à  Testime  publique. 
Si  on  Ut  aujourd'hui  en  lettre»  d'or,  sur  les  portes 
de  Saint-Jacques  9  les  noms  célèbres  de  Pinel 
et  d'Esquirol,  le  jour  viendra  où  la  postérité, 
exempte  des  petites  passions  cootemporainea,  y 
joindra  des  noms  qui  ne  seront  pas  moins  hono- 
rables. 

L'esprit  public  et  la  législaticm  concourent  en 
Angleterre  à  former  des  associations  de  toute  es- 
pèce ,  soit  pour  Finstruction ,  soit  pour  le  souh- 
gement  des  pauvres.  Qu'une  institution  de  ce  genre 
soit  créée  dans  une  ville ,  aussitôt  les  souscriptions 
arrivent  en  abondance,  tout  citoyen  se  fiait  bon* 
neor  d'être  porté  sur  la  liste  des  personnes  bien- 
faisantes qui  concourent  h  une  œuvre  de  charité  ou 
d'éducation.  Les  legs  abondent ,  et ,  peu  à  peu ,  une 
institution  d'abord  faible  et  précaire  s'établit  sur 
une  base  ferme ,  large  et  perpétuelle.  J'aimerais 
ù  mettre  une  de  ces  listes  de  souscription  sous 
les  yeux  de  mes  concitoyens;  combien  d'entre 
eux  rougiraient  de  leur  égoïste  apathie ,  de  leur 
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étroite  avarice,  en  voyant  nos  voisins  agir  avec 
tant  de  largesse  et  de  générosité  dans  des  circons- 
tances où  chez  nous  on  trouvermt  à  peine  on 
souscripfenr.  Il  serait  bientôt  temps ,  cependant , 
qne  le  riche  comprit  en  France  que  le  pardoa 
de  Topulence  ne  s'accorde  qn  à  la  charité ,  à  la 
bienveillance  et  à  la  commisération  pour  le  pau- 
vre. Po*  jouir  en  paix  de  sa  fortoni^,  il  faut 
pins  qne  jamais  savoir  se  faire  respecter  de  l'in- 
digent 9  et  s'attirer  ce  respect  en  acquérant  sa  re- 
connaissance et  son  affection. 

Dispensaires.  —  Parmi  le  grand  nombre 
d'institutions  pfailantropiques  que  possède  TAn- 
gleterre ,  il  faut  comprendre  les  dispensaires. 

Un  dispensaire  est  nlae  espèce  de  pharmacie, 
on  les  pauvres  d'une  ville ,  recommandés!  par  uo 
des  membres<-souscripteurs  9  reçoiveni  gratuite- 
ment les  remèdes  et  les  secours  médicaux  qui 
lui  sont  nécessaires.  A  plusieurs  de  ces  établis- 
sements est  attaché  un  médecin  spécial  qui  con- 
snlte  les  malades  et  leur  distribue  les  remèdes  ; 
ce  même  service,  dans  d'autres  dispensaires^ 
est  confié  à  tour*  de  rôle  à  plusieurs  médecins 
qui  ont  Un  préparateur  pharmacien  sous  leurs 
ordres.  Un  des  dispensaires  les  pliis  importants 
M  lejs  mieux  tenus  de  la  Grande-Bretagne  ,  est 
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sans  contredit  celai  de  Birmingham ,  ville  dont 
la  population  onvrière  est  très-nombreuse  et  peu 
aisée. 

Voici  les  principales  dispositions  du  règle- 
ment qni  régît  ce  dispensaire  ;  je  les  publie 
parce  que,  si  nous  voulons  rivaliser  en  com«* 
merce  et  en  industrie  avec  la  Grande-Bretagne, 
il  faut  que  nous  sachions  aussi  rivaliser  avec  elle 
en  institutions  philantropiques ;  car,  ne  nous  le 
dissimulons  pas ,  si  Findustrie  est  une  source  de 
richesses ,  telle  qu'elle  est  constituée  aujourd'hui, 
elle  est  aussi ,  par  Teffet  d  une  concurrence  ron- 
geuse >  une  source  de  grande  misère  pour  h 
majeure  partie  dé  la  classe  ouvnère,  si  on  ne 
sait  h  temps  secourir  celte  classe  et  lui  inspirer 
de  bonne  heure ,  par  une  éducation  convenable  , 
des  idées  de  religion,  de  moralité  et  de  pré** 
Toyànce. 

Ëoctrait  du  règlement  général  du   'DUpen-- 
saire  de  Birmingham. 

Art.  1."  Chaque  personne  qui  souscrit  pour 
une  guinéd  (26  fr.  45  c.)  par  an,  a  le  droit  de 
recommander  au  dispensaire  quatre  personnes 
malades  et.  une  femme  en  couches. 
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3.  Le  sooscripleur ,  poar  une  guiaée  par  an ,  est 
gouverneur  \  chaque  gouverneur  a  droit  de 
présence  à  la  réunion  du  comité ,  qui  se  tient  le 
premier  mercredi  de  chaque  mois  au  dispen- 
saire ,  mais  il  n'y  a  pas  voix  délibérative. 

4.  Un  don  de  20  guinées ,  une  fois  fait ,  confère 
le  titre  de  Gouverneur  à  vie ,  et  tous  les  autres 
droits  acquis  aux  souscripteurs  annuels  d'une 
guinée. 

5.  La  personne  chargée  de  verser  au  dispen- 
saire une  souscription  anonyme  a  le  droite  par 
substitution  au  véritable  souscripteur,  de  re- 
commander des  malades. 

7.  Les  souscripteurs  qui  demeurent  à  la  cam- 
pagne, peuvent  recommander  les  malades  de 
leur  voisinage  qui  sont  à  même  de  se  présenter 
en  personne  au  dispensaire. 

9.  Toute  souscription  est  exigible  d'avance. 

10.  Aucun  billet  de  recommandation  n'est  re- 
mis au  souscripteur  dont  le  paiement  est  arriéré 
d'une  année. 

35.  Les  femmes  enceintes  sont  priées  d'en- 
voyer leur  billet  de  recommandation  une  quin- 
zaine de  jours  avant  leurs  couches. 

36.  Les  malades  qui  ne  gardent  pas  la  cham- 
bre se  présentent  euX'^mémes  au  dispensaire  à 
l'heure  indiquée. 
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37,  Tout  malade  qui  a  néglige  pendant  huit 
joars  de  se  conformer  à  l'article  précédent ,  sans 
avoir  prévenu  de  son  impossibilité  de  s'y  sou- 
mettre ,  n'a  plus  droit  à  aucun  secours. 

40.  Pour  éviter  la  dépense  excessive  que  cau- 
serait à  rétablissement  une  maladie  incurable  , 
ou  de  trop  longue  durée,  aucun  malade  n'a 
droit  aux  secours  du  dispensaire  pendant  plus 
de  six  semaines ,  à  moins  d  une  seconde  recom- 
mandation.  » 

La  fondation  du  dispensaire  de  Birmingham 
remonte  à  Tannée  1794.  Cette  même  année,  des 
secours  furent  donnés  à  280  malades,  dont  40 
femmes  en  couche»  Peu  à  peu  le  nombre  des 
souscripteurs  s^étant  accru ,  des  secours  purent 
être  administrés  à  un  plus  grand  nombre  <le 
malades.  £n  1834,  2672  malades  et  791  fem- 
mes en  couche  furent  secourus,  et  1735  en- 
fants vaccinés. 

Les  recettes  du  dispensaire,  pendant  cette 
même  année,  se  sont  élevées  à  1931  Uv.  rterl. 
18  sh.  5  p.  (  48,298  fr.  ) ,  et  les  dépenses  à 
1759  liv.  sterL  15  sh.  3  p.  (43^994  fr.  05  c.) 

Le  nombre  des  souscripteurs  annoek  en  com- 
prend aujourd'hui  646,  dont  quelques-uns  don* 
uenl  2,3,4  et  même  5  guinées  par  an.  Depuis 
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rëpoqoe  de  sa  fondation ,  le  dispensaire  a  reçu 
un  grand  nombre  de  dons  el  de  legs  qui  pro- 
daisent  actnellemenl  un  inlërét  annuel  de  114 
Uv.  sterL  3  sh.  4  p.   (2859  fr.  15  c.)- 

Parmi  les  noms  des  personnes  bienveilldutes 
qui  ont  laissé  par  testament  des  legs  au  dispen- 
saire de  Birmingham ,  se  trouvent  ceux  des  cé- 
lèbres Walt  el  Boulton.  Un  M.  David  Owen 
figure  sur  la  même  lisle  pour  une  somme  de 
450  liv.  SterL  (11.250  fr.) ,  el  une  demoiselle 
Sheldon  ,  pour  celle  de  1000  livres  sterlings 
(25,000  fr.) 

Les  mille  et  une  tracasseries  qu'il  faut  subir 
en  France ,  les  vaines  terreurs  du  pouvoir ,  les 
formalités  sans  nombre  exigées  par  le  conseil- 
d'état  pour  obtenir  de  lui  Fautorisafion  supé- 
rieure qui  permette  à  une  société  bienfaisante 
et  utile  de  posséder  des  biens  en  propres,  (Nantes 
en  offre  Texeraple  dans  sa  Société  Industrielle, 
destinée  h  former  des  ouvriers  probes  et  habiles 
et  à  les  secourir  dans  leurs  maladies)  ,  et ,  par- 
dessus tout ,  Tégoïsme  avare  de  beaucoup  de  gens 
riches,  rendent  chez  nous  rétablissement  d'ins- 
titutions de  ce  genre  fort  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impossible*  Xe  législateur,  dans  sa  frayeur 
méticuleuse,  a   toujours  confondu' les  coalitions 
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arec  ce  qui  n'était  que  de  véritables  associations; 
et  frappant  de  réprobation  tout  ce  qui  s'affublait 
à  bon  droit  ou  à  tort  de  ce  dernier  titre ,  il  a  tout 
compiîraé  par  une  loi  unique  et  aveugle.  Il  serait 
temps,  désormais  que  le  calme  parait  être  rendu 
à  la  France,  que  le  gouvernement,  tout  en  frappant 
d'une  répression  sévère  les  coalitions  contre  la 
tranquillité  intérieure  du  pays^  encourageât,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir ,  les  associations 
philantropiques  qui  chercheraient  ;i  surgir.  Ce 
serait  en  même  temps  itne  dette  sacrée  payée  au 
peuple ,  et  un  pas  vers  cet  avenir  de  paix  et  de 
conciliation  auquel  tous  leshounêtes  gens  aspirent 
avec  ardeur. 
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RELIGION. 


^SS^^SPRIT  aCLIGlEUX.  —  Quel  que  soil  le  but 

y^  Hqui  conduise  un  étranger  dans  la  Grande- 
i^^Bretagrie ,  cet  étranger  sera  inëvitable- 
ment  frappé  de  l'assiduité  avec  laquelle  les  An- 
glais se  livrent  le  dimanche  à  leurs  pratiques 
religieuses,  et  forcément,  ou  par  ennui,  il  s*y 
associera  ,  ne  fusse  que  par  curiosité.  Le  di- 
manche est  en  effet  un  jour  à  part  dans  les  iles 
britanniques  :  ce  jour-là  toute  transaction  est 
suspendue;  une  trêve  générale  est  donnée  aux 
affaires  du  monde  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment,  au  moins  en  apparence  ,  aux  devoirs  de  la 
prière  et  du  culte.  Les  employés  de  toutes  les 
administrations ,  même  ceux  de  la  poste ,  ont 
plein  congé  ;  aucun  lieu  de  divertissement  public 
n  est  accessible ,  point  de  théâtres  ,  point  de 
lettres,  point  de  journaux.  Dans  ce  dénuement 
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complet  de  tout  objet  de  travail  ou  d'agréable 
distraction  ,  Tétranger,  livré  à  lui-même,  suit  le 
torrent  par  obligation ,  et,  pour  remplir  la  lougue 
journée ,  va  s'endormir  aux    accents  monotones 
d'un  prédicateur  anglican  ou  presbytérien.  Il  y 
a  quelque  chose  de  plus  ,  il  est  même  difficile 
de  voyager    un    dimanche  en    Angleterre  :    les 
quatre  cinquièmes  des  voitures  publiques  restent 
ce  jour-là  sous  la  remise ,   et  les  voyageurs  an- 
glais, retenus  autant  par  nécessité  que  par  sen- 
timent religieux  à  Fauberge ,  s'en  vont  à  l'église 
la  plus  voisine  mêler   leurs   chants    pieux   aux 
hymnes  de  leurs  co-réligionnaires*  Ainsi  donc  je 
suivais  mes  camarades  de  chambrée  à  l'église, 
puis  nous  rentrions  avec  recueillement  à  l'hôtel 
où  la  conversation  s'ouvrait  sur  des  matières  re- 
ligieuuses.  Souvent  j^étais  interpellé  sur  le  peu  de 
respect  que  nous  professons  assez  généralement 
en  France  pour  les  fêtes  de  l'Eglise.  Nos  spec- 
tacles plus  remplis  le  dimanche  qufs   tout   autre 
jour  de  la  semaine  ,  nos  guinguettes  retentissant 
da  bruit  des  instruments  et  des  voix  avinées  de 
nombreux    artisans,,  nos    bruyantes  parties    de 
campagne ,  tous  ces  éclats   de  fête  et  de  plaisir 
en   un  jour    qu'ils   consacrent  entièrement  à  la 
jffi^r^  et  ^u  recueiUemej;it ,  étaient  pour  eux  un 
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sujet  perpétuel  d'élooDement  et  de  scandale.  Pour 
naa  part ,  si  je  ue  pouvais  excuser  tous  les  dé- 
sordres que  le  dimanche  voit  commettre  chez 
nous,  je  trouvais  cependant  quelques  paroles  de 
blâme  contre  le  rigorisme  anglais,  plus  souvent 
inspiré  par  Thabitude  que  par  une  véritable  dé- 
votion ,  et  qui  ne  laisse  à  Toisiveté  d'autres 
ressources  que  celles  de  plaisirs  d'autant  plus 
coupables  qu  ils  sont  obligés  d'être  plus  cachés. 
Néanmoins ,  ces  habitudes  religieuses  contractées 
dès  Tenfance  et  imposées  autant  par  l'usage  que 
par  la  foi,  impriment  à  toutes  les  classes,  en 
Angleterre ,  pour  les  choses  de  religion  et  de  pn- 
dicité ,  un  caractère  de  décence  et  de  respect 
qu'un  étranger  observe  avec  plaisir. 

Bulwer  attribue  principalement  Fesprit  reli- 
gieux des  Anglais  à  l'ennui  d'une  vie  monotone, 
fc  Une  des  raisons,  dit  cet  auteur,  souvent  plus 
»  iagënieux:  que  profond ,  qui  fait  que  parmi 
»  tontes  les  nations  nous  nous  attachons  plus  for* 
»  tement  aux  consolations  de  la  religion,  c'est 
*  que  nous  avons  cultivé  avec  une  réserve  plus 
»  parcimonieuse  les  fascinations  du  monde.   » 

Mais  je  hs  dans  une  vieille  chronique  d'Aur* 
gleterre  que  «  la  légèreté  était  au  X[V.*  siècle 
«  un  des  grands  défauts  des  jeunes  filles  qui  se 
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»  conduisaient  fort  peu  décemment  à  l'élise  où 
»  se  commettaient  les  irrévérences  les  plus  rë- 
»   voltantes.  Lo  temple    semblait  transformé  en 
»   un  lieu  de  commérage  et   de  distraction.  Les 
»  hommes  y  venaient  accompagnés  de  leurs  chiens 
»  de  chasse  et  le  faucon  sur  le  poing,  pour  y  parler 
»  de  leurs  affaires,  s'assigner  des  rendez-vous,  ou 
»  faire  étalage  de  leurs  beaux  habits.  »  A  la  même 
époque,  on  aurait  trouvé  plus  de  décence  et  une 
foi  plus  réservée  en  France  :  Comment    se  fait- 
il  donc  que  le  contraire  ait  lieu  de  nos  jours  ? 
La  raison  n'en  provient-elle  pas  du  caractère 
différent  de  la  réforme  dans  les  deux  pays  ?  Sé- 
vère et  fanatique  en  Angleterre,  où  le   purita- 
nisme dominait ,  elle  a  toujours  revêtu  en  France 
un   caractère  plus   moqueur  que  sérieux,   une 
forme  plus  philosophique  que  religieuse ,  à  coiii- 
mencer  par  le  moine  sécularisé  Erasme^    et  à 
finir  par  Tépigramme  incarnée  dans  Voltaire  et 
toute  la  secte  des  esprits  forés  de  la  fin  du  X  VIII.' 
siècle ,  qui ,  par  leurs  sarcasmes  et  leur  rire  scep- 
tique ,  ont  peu  à  peu  détruit  toute  espèce  de  foi. 
Les  mille   sectes  qui  ont  divisé  et  qui  divisent 
encore  l'Angleterre ,  y  ont ,  par  la  nature  même 
de  Tesprit  de  prosélytisme  ,  entretenu  la  ferveur 
en  se  contrôlant  les  unes  les  autres  ,  tandis  qu'en 
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France,  au  contraire ,  nos  prédicateurs  de  re- 
forme ,  loin  dVxeiter  aa  r^onsme  préchaie^it  en 
même  temps  le  matëriaUsme  et  llncrédulité. 
Joignez  à  cela  fesprit  même  de  notre  clergé 
français ,  et  vous  aurez  tout  le  mot  de  Téaigme. 
Eo  Angleterre,  il  vous  est  permis  d'être  de  quel- 
que religion  que  ce  soit;  mais  il  £aut  que  vous 
ayez  une  religion ,  sans  laquelle  on  vous  rejet- 
terait de  la  société  En  Franc<^  au  coptr^e^es  prê- 
tres cathoKques  nous  préfèrent  sans  religion  plutôt 
que  d'une  religion  différente  de  la  lemr*  Sans  reli- 
gion, ils  espèrent  que  nous  rentrerons  dans  le  giron 
de  Tégfise.  Si>au  contraire,  nous  adoptions  avec  fer- 
veur une  croyance  religieuseopposée,  ils  désespére- 
raient davantage  ,  et  avec  raison  je  crois ,  de  nous 
ramener  à  eux.  Il  s'est  donc  trouvé  me  époque 
en  France  où  k  bon  ton  permettait,  autorisait 
même  à  parler  lé^r^ment  de&  choies  sacrées, 
n  était  presque  honteux,  alors,  de  soutenir  les  in- 
térêts de  la  religion  battue  en  brèche.  Ikuds  la 
Grande-Bretagne  ,  au  oontraire,  plus  on  est  allé , 
et  plus  on  a  montré  de  haine  et  d^intoli&rance 
pour  la  {^nlosopliie  sceptique  des  Bâyle ,  M  des 
Locke.  Si  en  diarnier  même  revenait.de  nos  jours 
dans  fpnpafs,  je  doute  qu'il  lui  fut  possible 
d'y  publier  ses  oeuvres  complètes ,  sans  s'exposer 

17 
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au  sort   de  lord  Byron,  le   poète  inerëdule  et 

exUë. 

Avec  celte  haine  de  toute  piûlosopMe  raison- 
neuse ,  on  ne  voit  pas  cependant  «pie  les  Anglais 
soient  fortement  attaches  à  la  religion  dans  la- 
quelle ils  ont  ëtë  nounris. 

Diseutenr  de  sa  nature,  le  protestantisme 
n'exige  pas,  comme  le  catholicisme,  lunité  dans 
la  foi  ;  aussi  ,  né  saurait-on  se  (aire  une  idée  du 
nombre  infini  de  sectes  et  de  confessions  diffé- 
rentes qui  se  partagent  FAngletérre  ^  et  surtout 
de  la  facilité  avec  laquelle  une  croyance  nouvelle 
se  prêche  et  s'établit. 

QuW  nouveau  mode  d'interpréter  la  Bible  et 
rÉvangile  passe  par  le  cerveau  d  un  inspiré ,  aus- 
sitôt il  écrit ,  il  parle .  il  prêche  :  à  défaut  de  la 
presse  ou  d'une  église,  la  première  borne  lui 
suffit;  bientôt  des  auditeurs  Tentounent,  Técoutrait; 
son  argumei^tion  les  étonne ,  sa  foi  vive  et  nou- 
velle les  séduit.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il 
compte  quelques  adeptes;  les  nouveaux  prosélytes 
en  font  d'autres  à  leur  tour  ;  pen  à  peu  le  trou- 
peau se  grossit  ,  on  bâtit  une  égKse';  à  côte 
de  l'église  (c'est  toujours  l'usage) ,  une  école  s'é' 
lève,  des  'enfants  y  accourent,  y  reçoivent  Tins- 
traction  religieuse,  selon  la  nouvelle  fitinrgie? 
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et  voilà  en  peu  de  joars  une  secte  invenlëe ,  pré* 
ch^  et  impatronisëe  au  milieu  de  tontes  les  autres , 
qui  la  souffrent  tranquillement  et  lui  donnent  droit 
de  bourgeoisie  ,  en  lui  accordant  tolérance  et 
repos.  / 

Cette  tolérance  universelle  de  toutes  ces  sectes 
ne  s  est ,  dn  reirte ,  introduite  qu'à  là  suite  des  temps 
et  après  de  longues  lottes ,  de  violentes  réactions. 
L'Ecosse  surtout  n'a  point  perdu  la  mémoire  du 
fougueux  réformateur  John  Knôx ,  le  briseur  d'i- 
mages ,  non  plus  que  le  soovenir  de  ses'&aatiques 
adhérents,  qui   tentèrent  d'incendier  le  chAteau 
d'Holy-Bood ,  pour  anéantir  d'un  seul  coup  un  édi-  ' 
fice  imprégné  pour  eux  de  trop  de  touvenirs  jé- 
suitiques ou  mondains!  Peu  à  peu,  ce$  mœuis 
violentes  se  sont  adoucies ,  le  droit  de  libre  dis- 
cussion que  chacun  s'arrogeait ,  a  forcé  progres- 
sivement à  respecter^ ce  droit  dans  les  autres; 
ainsi  s'est  établie  cette  tolérance  religieuse, uni- 
vev^ette,  qui  frappe  un  étranger.  Un  pas  iolmense , 
toutefois,  rmte  encore  à  faire,  cette  tolérance 
qui  s'est*  infiltrée  graduellement  dans  les  mœurs , 
n'a    ponait    entièrement    pénétré   dans    les  lois. 
La  Liberté  des  cultes ,   autorisée  par  Fusage  , 
n'est  poiAt  encOM    écrite  dans  la  constitution. 
On  n'^i  par  onUié  de  qqelle  énergie  il  a  fitfHu  ' 
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que  les  eaUu^qoei^  appuyassent  naguères  la 
plus  juste  des  rëelamatiKHis  pour  obtenir  d'être 
émancipes;  le  bill  d'émancipatioB  des  Juife  a  été 
rejeté  en  1835,  et  dans  tontes  ces  diseussions  de 
rtforme,  soit  p<^ique9  soit  relifpeuse,  on  voit 
toujours  le  clergé  anglican  se  déchainw  en  dé- 
clamations les  pins  rétrogrades  et  ka  plus  &ri« 
bondes.  C  est  surlont  dans  la  défense  de  ces  d^nes 
immenses  qui  engraissent  le  clergé  auglican  des 
sueurs *du  peuple,  que  pi^êlres  et  noblesse  mon- 
trent obstinés.  £coutez-les:  toucher  aux  dîmes, 
c'est  toucher  i laulel;  réduire  les dtmes^  c W  atta^ 
quer  k  religion  ;  changer  la  destination  des  dîmes, 
c'est  hvrer  F Angleterm  mi  papime.  Sur  s^t  mil- 
lions d'habitants,  llrlande  compte  wn  millions  de 
catholiqnBs;  ehfaîenlil  ûmt  que  ces  s» millions 
de  catholupies,  la  pivert  pauvres  et  dénoés  de 
tout)  s'exténuent  pour  enrichir  les  ministres  [mto- 
testants  et  fournir  à  osiu-initaies  qui  ne  rési- 
dent pas  au  nnlieu  d'eux ,  les  sommes. bqpi. doivent 
entretenir  leur  faste  au  sein  des  délices^fi  Londres. 
€'est  quapid  on  a-  pénétré  dans  les  proSandeu» 
de  ces  inquijtés  qu'on  a  est  plua  étonné  de  l'iu» 
flnence  immenso  que  possède  dans  Mn  He  natale 
r^gitalenr  O'Gonnel ,  dOi|t  réi|j»q«le9ee  sanvage  et 
k  mâle  énergie  se  retrempent  duiqoe  jour  à  la 
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vue  des  malheors  et  de  Pinjoste  oppression  qui 
pèsent  sur  ses  frères. 

A  part  cet  esprit  d'envvahîssement  qui ,  à  loutes 
les  époques,  dans  tons  les  temps,  a  dtstinguétes 
mimstres  de  tontes  les  religiotis,  il  £rat  se  bien 
eimvainere  que  des  motifs  plus  puissants  encore 
influent  en  Angleti^rre  sur  les  membres  de  la 
noblesse  el  du  clergé,  pour  en  faire  les  ennemis 
de  la  rëfoMne.  Le  premier  et  le  plus  fort  de  tou.s 
ces  motifs,  c'est  le  droit  d'ainesse  conservé  in- 
tact, maigre  les  progrès  de  la  civilisation,  dans 
la  constitution  anglaise  ;  dëbri  ancien,  mais  vivace 
de  ces  institutions  féodales,  dont  le  code  Ini*- 
tannique  est  encore  lont  encombré. 

En  vertu  de  ce  droit  d'ainesse ,  inviolable  et 
forcé ,  qni  pèse  comme  nn  plomb  sur  tonft  citoyen 
des  trois  royaumes ,  et  dans  le^el  Tarailocratie 
puise  sa  force  principale  eu  concentrant  les  for<^ 
tnnes,  un  seol  enfant  dans  une  famille  eofporte 
l'héiîtage  -de  ses  pères  et  laisse  ses  frèretr  dans 
le  déouenient,  on- plutôt  k)s  ImU^erah^  si  les 
places  de  l'armée  ot  du  clergé  n'étaient  exclusif 
vement  abandonnées  aux  cadets  de  famille.  En 
effet,  nn  père  n'a  d'autre  ressource,  s'il  veut 
assurer -nn  sort  indépendant  à  ceu<  de  ses  en- 
iainls  que  ib  ifti  désbéfité^  que  d^  leur  ai^keter 
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un  grade  dans  Tannée ,  de  Imr  obtenir  par  ses 
protections  un  rang  dans  la  marine  royale ,  ou 
enfin,  de  leur  faire  prendre  pari  au  gâteau  du 
clergé  en  les  envoyant  de  bonne  heure  suivre 
les  cours  de  théologie  aux  Universités  d'Oxford 
ou  de  Cambridge.  Alais  avec  la  paix  et  surtout 
avec  l'esprit  anti-militaire  des  Anglais ,  tes  grades 
dans  larmée  et  même  dans  la  marine  deviennent 
de  plus  en  plus  chers  et  rares ,  il  ne  rest^^ 
Inentôt  que  les  bénéfices  ecclésiasiii{ues  :  on  voit 
donc  bien  Timpossibifité  de  réduire  les  dimes! 
car  c'est  ainsi  que  de  tout  temps  on  a  couvert  d'un 
manteau  sacré  des  intérêts  mondains.  On  ne  peut 
se  ianre  d'idée  combien  Ta  varice,  la  cupidité  et  Tara- 
bition,  percent  à  travers  la  pauvreté  déguenillée 
des  arguments  employés  à  défendre  les  dimes  et 
à  repousser  toute  réforme.  Les  réfoitnes,  d'ailleurs^ 
ne  se  tiènnenl-elles  pas  toutes  par  la  mam  ?  Les 
dimes  abolies  ou  réduites,  les  grades  dans  Tar- 
mée  devenus  plus  rares  et  cotés  à  un  prix  plas 
élevé  ,  que  -  deviendra  cette  nuée  dévorante  et 
affamée  des  cadets?  Tranquille  ou  supportant 
du  moins  en  patience  sa  déshérancc,  tant  qu^eUc 
a  pu  voir  son  pain  quotidien  assuré,  ne  se  ré- 
volterait eUe  pas  contre  l'iniquité  du  droit  d'ali- 
nesse,  si  ce  droit  exhorbitant  n'a  plus  pour  contre- 
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poids  les  bénëiiices  de  TégUse  et  les  pensions  de 
Tétat?  Cest  alors  que  les  cadets,  forts  de  leur 
bon  droit,  de  la  justice  de  leur  cause,  exigeront 
peu  à  peu  que  les  grades  ne  soient  plus  rendus 
au  plus  oflraut ,  iqais  donnes  aux  plus  anciens  et 
aux  plus  digues  f  qulls  demanderont  le  partage 
avec  leurs  aines;  et,  quand  ils  voudront  tontes 
ces  choses  fortement ,  ils  les  obtiendront ,  parce 
que,  n  ayant  pas  compté  sur  une  fortune  toute 
venue  ,  ils  sont  les  plus  habiles  ;  parce  que  • 
eonune  il  n  y  a  qu  un  aine  contre  plusieurs  cadets, 
ils  sont  les  .plus  nombreux.  Ainsi  l'aristocratie , 
qui  sent  ses  intérêts  compromis,  qui  voit  dans  la 
question  des  dîmes  une  question  de  vie  ou  de 
mort  pour  elle,  n  accordera  que  par  force  et  après 
une  liitte  longue  et  violente,  la  réduction  de  ces 
dîmes,  qui  entraine  avec  elle  rabolition  et  du 
droit  d'aiaesse  et  de  la  vénalité  des  grades  dans 
farmée.  Mais  ei|fin,  quelque  obstacle  que  Ta- 
varice,  ^'ambition ,  Torgueil  et  Tentétement  de 
la  noblesse  opposent  à  ces  réformes ,  elles  auront 
Ueu,  psirce  que  le  peuple ,  qui  paie  les  dimes  de 
ses  soeurs ,  ne  vent  plus  les  payer  :  il  est  L^  du 
fardeau ,  et  ne  consentira  plus  à  le  supporter  pour 
on  cierge  qui  lui  est  inconnu ,  pour  un  clergé 
aristocrate  et  lier ,  qui  ne  descend  plus  jusqu'à 
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lai,  qui  ne  riâte  plas  sa  cabane^  qui  ne  soulage 
plus  ses  misères,  qui  n  adoucit  plus  ses  douleurs, 
qui  enfin ,  en  déposant  les  deniers  à  distribuer 
aux  pauvres  entre  les  mains  de  VOverseer^  a 
fait  abandon  de  la  portion  h  plus  belle  de  m^ 
antiques  prérogatives  et  »  matérialisé  la  cbarilë. 
Le  peuple  anglais  ne  connaît  plus  sas  prêtres, 
et ,  s'il  respecte  sa  religion,  il  en  ignore  les  nù- 
nistres  :  pourqucâ  donc  s'intéresswait^  à  eux  ? 
Mais,  assez  de  considérations  générsdes:  exa- 
minons mamtenant  le  matériel  de  la  refigion  en 
Angleterre  ;  laissons  à  part  le  fond ,  et  étudions 
la  forme.  Nom  avons  vu  déjà  que  l'Anglais,  vif, 
ardent,  actif,  patient,  se  prêtant  à  tout,  se  |^ant 
à  toutes  les  exigeaoee^  de  «on  état  ou  de  ses  fâec" 
tions  dans  la  vie  oj^térieure  ou  publique ,  r^fitrë 
sous  le  toit  de  la  famille ,  veut  y  trouves*  et  ses 
aisef^  et  le  repos:  eh  bien!  ce  goàt  du  confor- 
table au  logis  le  suit  à  Tégtise,  sa  Seconde  dcaneure. 
Là ,  comme  chez  lui ,  il  lui  faudra  un  beu  clos , 
un  siège  commode  et  chaud,  des  fenêtres  et  des 
portes  imperméables  à  la  froide  atmosphère  d'un 
climat  brumeux;  là ,  comme  chez  lui,  il  lui  fendra 
Tétiquette  de  la  forme  et  la  distinction  des  rangs 
sociaux*  Ne  vous  attendez  donc  pas,  vous  étcan- 
gèp  tojnÉgéur^  à'  ifencohïf er  daiis^  la  diapelte  pro- 
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testante  d'an  Anglais  Tëgalilë  réelle  ,  le  péle- 
méle  des  chaises  qae  vons  trouvez  en  France 
dans  toutes  nos  églises  catholiques.  Là,  point  de 
chaises  comme  chez  nous.,  mais  des  bancs  en- 
cwtôés ,  à  dosriers  carrés ,  h  marche  pied  et  prie- 
IHeu  garnis  de  coussins;  pmnt  de^nef  spacieuse 
et  libre  :  un  vaste  salon  divisé  en  cases  séparées 
par  la  boiserie  des  bancs;  trois  passages  étroits 
et  souvent  garnis  de  tapis  en  sparterie  pour 
donner  à  ces  bancs  un  hbre  accès;  des  rideaux 
de  taflEetas  portés  sur  de  luisantes  tringles  en 
cuivre  pour  garantir  du  vent  les  bancs  rappro- 
chés de  la  porte  ;  enfin ,  des  bouches  de  chaleur 
ouvertes  dans  le  pavé  du  temple ,  donnant  pen- 
dant rhiver  accès  à  un  air  chaudement  tempéré  , 
qui  permette  aux  âmes  dévotes  de  s'abandonner 
sans  aucune  des  gênes  de  ce  bas  monde  aux  dou- 
ceurs  de  l'extase  et  de  la  contemplation. 

Tbmfli&S.  —  A  examiner  de  près  le  peuple 
anglais  9  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
en  lui  le  peuple  le  plus  complètement  religieux 
de  notre  époque.  Pendant  que  Ton  sécularise  les 
moines  en  Espagne,  que  Ton  y  brûle  leurs  cou- 
vents ou  au  moins  qu'on  les  en  chasse  ,  les 
temples  se  raultipUent  sur  tous  les  points  de  la 
Grande-'&'elagne.  Là ,  pas  de  ville  sans  de  nom- 
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brenses  église»^  pas  de  rue  sans  chapelle.  Londres 
renferme  une  corporation  dont  le  but  unique  est 
d^accroitre  les  ancieps  édifices  religieux  et  d'en 
bâtir  de  nouveaux  ;  et  ^  certes,  à>  voir  ce  qui  se 
passe  ,  on  se  persuade  aisément  que  celte  société 
ne  reste  pas  oisive* 

Le  gMire  dWchilecture  le  plus  généralement 
adopté  pour  les  églises  modernes  en  Angleterre, 
parait  être  le  gothique  des  XVJ/  et  X VU/  siècles, 
mais  dépourvu  en  grande  partie  de  ces  fines  dé- 
coupures ,  qui  encadraient  ta  délicatement  d'uoe 
broderie  en  dentelle  les  fenêtres ,  les  portiqlies 
et  les  clochetons.  Les  formes  actuelles  sont  plus 
unies  et  plus  carrées.  A  Tintérieur  /  les  temples 
sont  «mples;  ils  n  offrent  quuu  seul  bâtiment 
carré ,  où  tout  est  ménagé  pour  tenir  le  plus,  de 
monde  possible  àms  un  plus  petit  espace.  Ainsi  ? 
le  pavé  inférieur  sera  garni  de  bancs ,  tandis  que 
des  tribunes  larges  et  spacieuses  ou  supportées 
par  de  légères  colonnes  de  fontea^  régneront 
autour  de  trois  câtés  de  Téglise,  et  contiendront 
d  antres  bancs  en  gradin.  Au  fond  de  ré|;lise  eA 
un  abside  phis  étroit  et  peu  profond  y  où  est  dre^é 
un  autel  dépourvu  d'ornements.  C'est  là  que 
siègent  les  membres  du  clergé.  Pour  pénétrer 
dans  une  chapelle  ,  les   fidèles  franchissent   la 
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porte  extëriettre  qui  donne  d'abord  accès  à  nn 
vaste  ve^tibaie  on  parvis»  De  ce  parris  on  pénètre 
à  rintërievrpar  une  on  deux. portes  étroites,  qui 
ferment  hermétiquement  ^  tandis  qu'à  droite  et 
à  gaocbe  deux  escaliers  conduisent  aux  tribunes. 
Directement  au-dessus  du  vestibule,  sont  installés 
lorgne  et  les  bancs  des  choristes ,  contigus  aux 
tribunes. 

En  avant  de  Tabside,  è  droite  et  à  gauche, 
sont  dressées  deux  chaires  désignées  chacune  sous 
un  nom  diffiérent  :  celle  de  droite  s'appelle  the 
pulpit^  c^est  la  chaire  à  prêcher  ;  celle  de  gauche, 
nommée  the  de»k^  est  pendant  tout  f office  oc-, 
cupëepar  un  ecclésiastique  chargé  d'interrompre, 
à  des  instants  donnés ,  le  chant  des  hymnes  par 
la  lectoure  de  quelques  versets  de  ^  la  Dttile ,  qui 
repose  devant  lui,  sur  un  somptueux  cousân  de 
velours  crammsi.  Au  pied  àskdesk^  la  voix  sourde 
et  lente  du  elene  de  la  pwoisse  murmure  les 
répons. 

Si  les  réformateurs  puritains  d'Ecosse  dut, 
dans  leur  zèle  fanatique ,  détruit  et  brisé  partout 
les  images ,  ils  n'ont  pas ,  heureusement  pour  les 
beaux  arts ,  trouvé  d'imitateurs  dans  les  protes- 
tants Anglais;  ceux-ci  ont,  au  contraire,  sainte- 
ment respecté  les  vitraux  coloriés  de  leurs  églises. 
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Les  étudiants  d'Oxfard  montrent  encore  sirec  or- 
gueil les  belles  images  des  sainte  dont  sont  or- 
nées  les  cr<Msëes  des  chapelle»  de  pfaisieQfs  de 
leurs  collèges  9  et   an   grand  nombre   d'églises 
modernes  s'empressent  de  se  conformer  à  cet 
antique    usage*  Je  puis  signaler,  entraubnes,  la 
croisée  principale  d'une   église  de  SMirewsbary, 
dans  le  Salopshire  y  sur  les  vitraux  de  laquelle  est 
peinte  une  Assomption ,  qui  offre  k  la  contem--    ] 
pbtion  des  dévols  une  sainte  et  beHe  figure  de     \ 
Vierge.  Sous  les  rapports  arebiteeturaux^  je  trome 
donc  que  io  clergé  anglab  s^enlénd  beauceop 
mieux  aux  décorations  et  aux  restaurations  dV- 
glise  que  nos  prêtres  français,  gàaéralement  ^i 
dénués  de  ce  bon  goût  et  de  ce  sentiment  ar- 
tistiques qui  présidait  il  y  a  plusneurs  sièeles  à 
la  construction  et  à  loruMaent  des  temples  ca- 
tholiques. Combien  de  fois  n'ai -je  pas  vu  avec 
douleur  de  beaux  et  antiques  édifices  reiigieui , 
dont  à  force  de  dépenses  9  de  peines,  et  de  soins , 
on  était  parvenu  h  faire  d'affreuses  églises  eoo- 
vertes  d'un  jaune  et  dégoûtait  badigeon.  £t  c'est 
en  se  laissant  ainsi  déborder  de  toutM  parts,  par 
les  sciences,  l'industrie  et  les  arts,  que  le  clergé 
catholique  a  perdu  cette  influence  directrice  qni 
fit  sa  gloire  cA  sa  force  aux  premiers  siècles  du 
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cbristîanknie.  Si  nm  nonvdie  gloire  l'attend,  m 
iine  Muvettr  ptÔMaoee  Im  est  destinëe,  il  ne 
pourra  eerttinenient  reconquérir  cette  gloire  et 
cetle  paîssamse  qp'aa  prix  d'une  ëdoeatîon  toute 
nouvelle,  variée,  pn^oode,  et  dans  les  beaux- 
arts,  et  dam  la  siâence,  et  dans  l'industrie. 

CÉftÉMOlKBS  DU  GULTS.  *-  J^»  déjà  cité  quel- 
ques lignes  de  Bniwer  dans  ce  chapitre.  J'em-* 
pruolerai  encore  à  cet  auteulc  les  réflexions  sui- 
vaotea^  <pii  peignent  parfaitement  l'effet  produit 
sur  moi  parles  prédicateiirs  anglicans,  auxquels 
\iàdec€Êwe  et  le  dec0rutn  ne  permettent  jamais 
de  s'abandonner  aux  inspirations  irrégulières 
d  uae  éloqnenoe  in^M^ovisée. 

«  Un  refiqpeot  des  convenances,  et  des  con- 
»  venanees  aeides,  dit  le  critique  anglais,  une 
^  caméictîoii  que  tout  est  mal  dans  ce  qui  s'en 
«  éloigne ,  que  toot  est  hypocrisie  dans  ce  qui 
«  les  dépasse ,  refroidit  le  zèle  de  nos  ministres  : 
»  réloqoeneo  est  de  mauvais  ton  ;  le  monde 
^  arislocraliqiie  ne  peut  pas  souffrir  que  les 
»  prêtres  et  les  femmes  CissaM  trop  de  bruit. 
»  Le. prédicateur  le  |dm^  en  vogue,  qui,  dans 
»  la  ebâve ,  se  hisserait  emporter  par  son  zèle 
^  pour  le  «ikil  des  âmes,  knproriserait  une 
^  figure  de  rbétoriqne  trop  brtllanle ,  ou  s'aban* 
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n  danaerait  à  une  gesticulation  trop  fougueuse , 

M  pa$6emt   inévilablement  pour  manquer  à  la 

*»  dignité  de  son  caractère»  —  Bossoet  se  fut 

»  dëconsidéi^  parmi  nous,   et   Saint-Paul  eut 

»  passe  pour  un  charlatan  ridicule. 

»  Entrez  dansxe  temple  encombré  de  fid^es, 

»  —  c'est  une .  égUse  à  la  mode  :  vous  voyez 

j»  avec  quelle  propreté  elle  est  tenue,  avec  queb 

»  soins  minutieux  elle  est  peinte  ;  vous  admirez 

^  l'éclat  des  clous  dorés  qui  fixent  un  fin  drap 

»  écarbte  au  dosâer  des  bancs  àa  beau  monde; 

>»  quel  air  respectable  resplendît  sur  le  visage 

»  du  clerc!    le  jeune   vicaire  prévient  par  ses 

»  manières   élégantes.  —   Le  recteur   s'avaoïce 

»  vers  la  chaire ,  il  va  préefaer  :  ce  recteur  est 

»  un  homme   de  mérite;   il  ne  peut  manquer 

»  d'être    bientôt  fait   évéque^   se    répète-i-on 

j»  avec  confiance  ,  car  il   a  publié   un   dvwie 

»  grec,  et  servi  de  précepteur  à  lord  Gblter. 

»  —  Eh  bien  !  observez-le.  —  Quelle  moootmiie 

»  dans  sa  voix!   —  Quelle  froideur  dans  son 

9  gpeste!  —  Quel  calme  composé  dwa  toub  ses 

»  traits  !•...  *—  Hais  ^  éeouton»  ce  qu'il  dit  :  — 

»  Medoutez  le  courrouao  du  Seigneur  sus- 

»  pendu  sur  noe  tSiee!  -^  Sauv^nezrv&us 

»  de  votre  4me  immortelle,  hiaffelet-vmêi 
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»  oh!  rappeiez'vous  bien  la  rejipon^cAiHié 
»  qui  pè^e  sur  vous!  Vouê  aurez  à  rendre 
»  un  canote  sév  ère  et  terrible  de  vos  actions! 
»  Ce  compte ,  il  peut  vous  être  à  V instant 
*  même  demandé  !  Etes --vous  prêts  ?  — 
»  Voilà  les  paroles  passionnées  qui  découlent  de 
«  ses  lèvres;  cependant  il  les  débite  de  ce  ton 
9  uottcfaalant  et  faible,  avec  lequel  un  homme 
»  ennuyé  demanderait  à  son  valet  de  chambre  : 
>•  John^  estM  bientôt  l* heure  de  dîner?  » 

Je  ne  connais  donc  rien  de  plus  triste  ^  de  plus 
lugubre ,  de  plus  torpéfiant  que  ces  sermons 
manuscrits ,  que  ces  paroles  comateuses ,  qui  tom- 
befft ,  ou  mieux  qui .  descendent  en  notes  sopo- 
rifiques du  desh  et  du /^f/^/jf  anglican'.  Une  chose , 
cependant  9  remjdie  de  charme  m'attirait  dans  les 
temples  britamiqaes  et  me  faisait  braver  l'odieuse 
monotonie  dp  rituel  et  des  sermcms,  c'étaient 
les  chants  des  hymnes.  Les  Anglais  protestants 
ont  parfûtement  compris  l'influence  du  chant  sur 
le  cœur ,  aussi  ont-ils  toujours  donné  à  cette 
partie  essentielle  du  culte  une  attention  particu- 
lière. Leurs  maîtres  de  èhapelle,  reçus  à  Oxford  où 
^  Goanbridge ,  guilîssent  des  épreuves  universi- 
takres,  et  reçoivent  en  échange  un  titre  de  doc- 
tew  en  miMque.  Au  moment  ^  l'oflice  £tin  , 
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Torgue ,  tenu  par  qoelqu'artiste  de  ménie ,  ac- 
compagne tonjonrs  la  ^mx  ;  et  ka  hynmaa ,  en  kan- 
gae  vulgaire  ;  chantéea  par  des  chœurs  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants ,  ei^ercent  snr  raudl* 
toire  une  influence  d'une  douceur  indâfimssabfe« 
Ravi  par  cette  harmonie  inaccoutumée. ^i  ^^ 
formait ,  pour  moi  étranger,  que  dm  âona  pres<- 
que  inintelligibles  mais  suaves  ,  j'odUiaîs  mon 
isolement  sur  une  terre  lointaine  ;  mon  eiqpvtt, 
entraîné  dans  une  douce  révme  revenni  au  mi* 
lieu  de  la  France ,  au  sein  de  ma  famille  ^  de 
mes  amis  ;  je  priais  pour  eux,  je  me.croyaîsavee 
eux  ,  et  cette  espèce  d'aflaissement  mond  causé 
par  le  délaissement  que  ressent  tout  voyageur 
solitaire,  quel  que  soit  d'atf eurs  Tintéfét  que  lui 
offrent  les  contrées  qn'il  parcourt,  se  trouvait 
un  moment  dissipée. 

Le  catholicisme  anglais,  néceissairement  in^ 
fluencé  par  son  voisinage  avec  des  sectes  ditsîr 
dentés,  s'est  modifié  par  ce  coolact.  Sa,  pendant 
la  grand'messe ,  roffijiani  psdmodi^  epcore  mut 
les  notes  grégoriennes  h  JPrefixce^  le  JBes^er  ^, 
le  chœur  et  les  fidèles,  accompcitpésderoi^pia^ 
chantent  sur  une  musique  pJns  sayimte  irt  fitoB 
moderne  les  autres  pMrtie^  du .  ^sni^  divin  9 
telles  ^  le  Kyrie  j  le  Credo  y  le  Sanctus  , 
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eitu  U  eMto  utiiiie  li  IvoadMft  y  fWui^wich* 
SiÊt€0$y  vm»  déKmuse  potito  ckip^Uè  cathofique , 
aimft;ftoj|g«é09  4wsft  fa9hHiiiBddeiq«'auotiiî  tample 
d«ii:4^se#paia.^  dan»  Inquette  i'offiee  dtvm  se  cë^ 
lèhre  IousIm  dmiattc)i«ib.im  ppé^ence.  d'une*  réd^ 
mon  ehottiie  ^  nvec  iine  poin|ie  bt  une  sokn^ 
aîtd  pairtîeiifière*  L'iMvgqe  ,  iabchë  par  un  mnsî- 
i*ieo  .dbslîn|^9  pxéfe-  son  eonomrs  à  un  chœop 
cempAsë  des  pram^eiis  aujels,  tant  honôneg  que 
féwoiestf.du  Thëâtie  Ifatietti;  cesonf  lesLablaehe^ 
ksRubini^  les  drisi,  leafllelibran\qm£iHit.ve'« 
tester  de^raviaMiot^ace^nds  eette .  'diifi^^e.  fwpnkvi 
Keàtfiv^^  de  Amièe  qui  |>roMmerit  :Uiie<  pan 
reMleieeMq>€isîli«in.<de  :eba^rsS.  Î0^^  Aonn. 
q«^.|llii|llW€ie>p^gî^i49e  etriiM^  exîsfo 

âanfc  eM  sudaluiiesi  eèiwwrirtft-?  .Vingt  Um ^'  sorton^. 
è  nos.  iiié«(Aed  dee  «wffri^  jeaî  kneûdît  la  iiàx  m<H 
eetane  ^  *  l€i$«  ehant»^  ivulglaHre^  et .  ^urannéis  de  jm8> 
cho|fi«teM^«ojrwl$lies^tkme  faîflaieirt  pi^ndré  en 
9at^pblAi&  et  Jie,  QliJHeiet.s^^  mîuistraii  qui^  pour 
I#iSalMfdf»d  HMN^S)  «iqpi^eiaieitf  les  vivants.  Yi^gt 
ieiji  ^  4ia  œiM|E«ire  ^  je  tsfA» selrti  meilleur ,.  pkis  re- 
li^[MW3E.v'ph«l  bmnittif»  de  l'iO^pi^a^  epii  de  FOpëra 
9|liès  l€^  o^leMWiiteeents  du  Ma^H  de.,Ros^m  , 
<Hi'^u:jR#^^/^.4«i:|IeyjBirS«ier,  «  ,  :.  , 
Si.  le»  9iwi#s  et  ^lect  pir^tf i^^. du  ^«*  sîèele  in- 

18 
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vèntatMit  niarnranie  et  Tëoliélle  màncale  uiù^ 
d«Mie ,  il»  faisaHut  un»  belle  vévolotioii  àms  l'art 
et  inarchtieBt  à  (a  l^e  en  moivrement  artîrti^pe  ; 
mais  Tooloir  conseiH  er  l«$  méflies  notes;  leg  mêmes 
chants,  les  mêmes  moMalîens  après  que  sept 
eeols  ans  d'études  f^  de  travaux  ont  pei4ectionnë  h 
seience  musicale ,  c'est  se  montrer  maladroilcment 
nëfrogradc,  etrepousseran  X]X«*  siècle  les  moyens 
mêmes  de  moralisai  ion  et  de  prosélytiMne  si  heu- 
reusement lécands  an  XI/  Cest  un  '£ût  ^émé^ 
ralemcnt  admis,  nén  ne  vieittt  pkis  wke  que  la 
mneiqne,  qnfi  4?luifme  vent^on  doncnoefs  Caire 
tvofiverà  des  mod«ili|tiotts  usée»  depuis  desÂ^eles. 
1«.  ée  comprends  la  religion  qu'eu  MÎiiett  ées 
eikiMirs  dm  Anges;  tout 'le  ilMte,'etinf  «lie  élo- 
qneiioe  jemie ,  vive ,  enthousiMste ,  nttik  rie»  dams 
un  temple  et  refroidit  Ijandlloor.Oli  !  qn'il*a  Inen 
compns  cette  pensée^  teim  quiéerivait  taagnère  : 
«  Odi  ^  la  pmmque  ^  c^est  la  piiève  ^  c'est  In  foi , 
»  «est  retaillé,  c'est  rassoeiirtioii  par  e]ireêile9ce. 
jt  Là ,  où  tfyus  seree  Seul|9tRent  Wois  r^éume  e» 
»  mon  nom ,  disait  h  Christ,  auji  A|^res  en  les 
»  qfnltant^  vous  potiveas  compter  que  j'y  i^r» 
»  avec  voul».  Les  Apêtt^es  condamdês  à  voyaget^, 
»  h  travailler  et  à  souflbir,  furent  Ment4t  ^Mêh- 
»  pereé8«  Sfais  ^  lorsqu -e«tre  U  prteavi  et  le  m«r- 
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»  tjwe ,  4ratM  Itis  fers  i|e  C^ïphe  et  ks  pierres  de 
»  k  syiMig^gae'i  Hs  v^naif  nt  ^  se  rencontrer,  ils 
»  %'Bpm90^itimt  e«*^nfal0  siu"  le  bord  du  che- 
»  Hriii'^'dM»  .qa0k|«âi  hm  d'oliviers ,  ou  vers 
»  lelaab6mr§de  Éfcn^ue  vilfe^  dans  i}i|e  ehambre 
«  Âmr#i9,:et  ils  s^enlireteiiaient  en  eonimun  du 
«^  noftitre  et  A^  i'wii  Ifésits^^u  ffère  et  du  Dieu 
»  a«  ««iM^  daqiMl  ife  i^vi^ent  voué.  Jkpr .  vin  ;  puis , 
;»qttdbd; ellMtiii.il MN»  lour.^v^it  paiié,,le besoin 
»  éi«voi|ner'tôus;)à.lA*:foi6  Aésoiâite^  duliian^ 
»  mai  kw  iaepiiml  swe  doute  la  pensfiQ  de 

*  elMbtoryBi*saw  dMite  adi^i  le  SAiut--£sprtt 
»  i|Qi  «éoQpnn^k  ^  auv  «^  en  Jangûe^  de  £^u ,  ^t 
»  qm-Aaur  «rérélail  leaMthope^  in^omne^:,  leur 
»  fiMt  %Êkt^4àsL  de  1«  ftangiio  iiaev^  qui  «nappar- 

•  HîeM^^'bttJi  organisatifiis  âlueSé  Obt  soye:i^ea 
»  .sÉm,.  s'iH  e»fetti«dait  étareb  asisez  grande. d^v9nt 
»^  fiiim  <powr  >fKénl«i{  d'ecquâvr  «fhiteiiieotdes 
»  «ftottltés  nèm«lte»9  si  liiar  ioteiligeuce  s'oav,rit , 
»  si  kÎKr  kmgÉe  se  ^Kn^  ^^*  Phwts  divine  du^ 
»  mt:dëea«ltr  4t  l^ufa  ièv:res9  et.  le  premier 
»  codcevl  ^^BBionae  dut  frapper  les  orales 
j»  niwBES  de»  koMoaefil.  » 

A«|iimdnkmi9  tout  Je  'monde  ;q>pr^[id;  If^  mur: 
sii|ne!;^«ttinonveaMnt  de  iiéaotionxeKgifimfe^^li^r^s 
MSiMeidfatbriMne,  sem|[>le^periin  lfes<M9  iin^i^Sr 
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tible  de  l'Ame ,  rappeler  la  foule  diin»  nos  temples 
déserts  ;  pourquoi  nof(  prêtres  catholiqaes  ne  tire- 
raient-ils  pas  parti  de  cette  ëdnealion  ttOtt^oHe  et  de 
ce montement  religieux?  Rien  noKraîtplosliMile 
que  d'obtenir  de  nos  jeunes  dMaoiseHée  d'unir 
chaque  dimanche  leur  xcik  en  thiéar  dm»  nos 
églises ,  une  tribune  coiitignV  k  largue  les  iso- 
lerait de  la  foule  et  lés  rapproékérttitdé^i'kiatru^ 
ment  âceompagnatenr;  de  jeones  orfamis  db  ehtpory 
formes  parla  mëthodè  Choron -,  }oindfffieni  leurs 
acords  à'cenx  des -femmes^  ei*noiis*viHfio«i«îm 
des  cantiques  âëlicieux,  r^rissunts.  RioB*dans  b 
liturgie  romail|0  lie-  s'oppose  h  cè'progjrAs  -t  que 
le  ealhoUcisme  l'emprunte  dohc 'à  la  réforÉfiév 

cane.  ^—  Le  clergé ,  e»  y  oiNopPsMnt  t^Meé'les 
personnes  engagées  dans  lei^  otidres  et  rofétues 
de  quelques  fonctiofis  èèclisiaidâcfnw  ^  jonMent 
de  certains  privilèges  ^  où  sont  somns  à  oeHmies 
restriictions  qui  leur  sont  particulières:  me»^  ik 
ne  peuvent  être  contraints  m  an  service  imHlaîre, 
ni  aux  fonctions  do  joré^  ni  étm  ap|»elés  devant 
la  couri'Ieet  (espèce  de  trifa— fcf  soèottdtiie), 
pour  y  prêter  le  serment  de  fidèKtë  âil  smivv'sifl 
et  aux  loi»  do  Y^yaume ,  «dnanr  sons  lo  «on  ds 
frank  pledgex  on; ne  {lool  encore  aèrM^  00 
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eeeiëfiwdtkpie  po«r  use  cattie  civile  j  duraat  Tof- 
fice  religieux  oi  même  peàdattt  qn^'il  »e  rend  de 
ebez  kii  à  FëgUee^  •«  €|oiiad;  qu'il  en  revient. 
Par-«coirtre  les  pétrts  de  f  église  angticase  ne 
pcwvest  étape  ëkia  à  auenae  eharge  eâvile ,  telle  que 
celles  de  Skëriff^  4e  Batlty  oilde  Ganstable^  etc*.. 
Il  ne  lenr  est  pas  peiwif  mé»  fhÊ$  de  siéger  à  la 
dMiBtbire  dea<  cfiinniiiiiea»  Smis  lia  conrieateiiient 
de  M»  évéqsif^  un  fMoibre  ^a  clergé  anglican 
est  privé  dn  ^brott  de  pfèndi*e  h  imï  une  ferme 
de  jilw  4e  SO  acres  (3S  keetarés  35  cent.)  sons 
peme  dé  payer  une  amende  4e  dew  livres  ster- 
Ibg'  (50  ir.  AQ  c.)  par  chaque  acre  excédant  le 
noldbreié(^  U  e|t  'Clément  défendu  aux  ecclé- 
éastiqnes*d^  iairé  aucun  c6m«Myrce:ott  de  vendre^ 
ou  d'acheter  qum  que  ce  soit  dans  une  .intention 
de  kicee ,  sous  prâie  dep^i^rè  la  valeur  entière 
de  l'objet  acheté  on  vendu;  toute  convénttoiib 
oeomieceiale  cnotractée  par  eux  est  nulle  de. 
droite  cependénl,,  il  leur  ost  peroiis  de  vendrej 
le-  pntd^l  de  leurs  fêwme»  ^  oii  d'acheter  ce  qui 
peut  éiré  nécessaire  à  leur  es^loitttion,  p0urvu 
ioutefob  qu'ils  s'ahslieivient  de  paraître  en  per-* 
sonne  sur  les  ffûrea  «t  sur  les  marchés» 
.  Halgro  celte  défense  et  laaigré  la  nullité  de 
leurs  convnnlioos  comiueriiâle^  9  ces  litres  sont 
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▼âlabkft  vis  à  vis  à»s  iîws ,  «t  m  forétape  peététra 

cendhunnë  comme  MHî. 

Les  prêtres  «iigKenis  sopportetit ,  comme  ks 
anlrM  citoyens ,  les  taxes  imposées  par  le  parie^ 
meisl)  à  moins  d^  clauses  contraires.  Ik  een- 
eoDlrent>  en  raison  des  dhnes  ^'âs  reçoÎT^nt  ^m 
paiement  de  la  tarse  ^dee  panvxf  s« 

Voici  lee^  titres  et'  degrés  de:  1»  hiérar^iie 
ângKcatie:  arokevéque ,  4rèi|neydoynp,  chaaeÎM 
et  prëbendicr^  archîdiffere^  recf^nr,  vicake, 
eiHré  et  clerc ,  si  ce  dernier  -est  dans  les  ondres* 

L  archevéqne  est  le  snpërieor  eoeléanstî^e 
d'une  prorince.  Il  snryeiUe  les  évéqués  et  tout 
le  clergé  de  cette  prorince,  «t  pent  hnotcèr  contre 
eux  des  mandemenis  d'idteràictioiM  pbnr  fa^ife 
Mconnns. 

L'archeTéqne  de  'Gantorbery  est  évéqoe  mé^ 
tropolitain  et  priinat  de  tout  le  rofannie*  G'est  à 
hn  qu'appartient  le  privilège  exclusif  de^çonronner 
lès  rois  et  les  reines  d'Angleterre^  Il  dtatràbne  M 
di^enses  ecclésiastiques  pour  Mus  les  éas  qmce 
seit.  Il,  peut  déléguer  le  droit  de  conférer  tees 
les  degrés  nitiversitairee/sMif  ceux  d'où  dérî-- 
vent  certains  privilèges  9  qu'il  n'^partient  qO'SQX 
universités  de  Cambridge  et  d'Osford  de  cenf!#er. 

jLes  fonctions  et  l'aulortté'des'évdques,  s'éten^ 
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4Mt  à  h  wrtBÎthiiiee  dm  mmwt»  de»  prêtres  et 
de»  dtoyeae  de  leur  dâocèse  ;  îk  peuvent  lee 
fmpper  d'une  eeaeure  eedëtiîatrtiqHe  ;  et ,  il  cet 
c^l ,  ik  Mit  une  eofir  leime  par  leur  cMoeelieit, 
IJ»  ordouoenl  les  prêtres  et  les  pow^eîeul  de 
bésëfiees,  distrîbttent  le»  dispemee  de  mevîege, 
cMiaerant  les  éfjàsmy  denoeat  la  confiimialîefi  ^ 
et  prononeenl  les  interdielînaé  et  lee  exeetnaw*- 
ineelîoiifi.  I»ee  ëvd^ve»  et  «ncbevâ^ues  refoîvent 
leur  kirtilulien  cwieM^pie  direetemeut  de  la  cou- 
renne  9  bi«i  ^'ïk  soient  ceneée  ^In»  par  le  doyen 
el  le  ekepîtee ,  qui  composent  le  eoneetl  de»  évé- 
que».  Le»  ctianoîne»  et  ies  prébendter»  dont  le 
diepUre  est  eompoeé^  sent  nommé»  tantêt  paùr 
le  reî,  tantôt  pnr  le»  é^étime»;  qnelquefei»  ils 
sont  élus  par  le  chapitre  laî^méme. 

L'aeehidîecre  eneroe  en  soôs-*ordre  de  ton 
iyéqo»  une  juridftQtion  ecclésiastique  sur  tout  on 
partie  d'un  diœise. 

Les  emplois  eepl^iastiques  les  plu»  nombreux , 
senteenx  du  patsoH  et  du  mearre.  I^nrs  fonc-* 
lioas-  répondent  à  eettes  du  curé  en  France,  L4 
différeoee  fmtre  lépar^àn  et  le  vicaire  ,  est  celle- 
ci:  leparsam  edieeee  directement ,  en  son  pr^^e 
et  privé  nom ,  et  perçoit  Ions  les  revenus  de  sa 
care  ;  le  vicaire  n'est  que  le  délégué  d'un  bénéficier 
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fftubîre  dont  il  raitipKt  les  fo«ctioii6,  moyennant 
one  (Mirt  déterminée  dans  les  revenns  de  la  pa- 
roisse. Pour  exercer  tes  fonetîoiis  de  parsoai  ou 
de  TÎGaire,  iifaut  avoir  été  ordonné  pi^re,  c^est- 
à-dire  aroir  obtenu  le  titre  de  eletc  dans  les 
ordres^  Ce  titre  ne  pent  s\rf>temr  avant  94  ans 
rëvelns.  Il  suffit  d*avoir  atteint  sa  vingtMroisièine 
année  pour  èfrë  ôrdonnfédiaere.Le  diatonaf  n'im- 
prime pas, du  reste,  comme  eelm  depuètre, uti  ca- 
ractère ineffaçable;  le  diacre  qui  n'a  pas  eticors  reçu 
les  ordres  sacrés  comme  prêtre ,  penjl  toujours  re- 
noncer à  Tétat  ecclésiastiqne ,  redevenir  laïque  et 
embrasser  tonte  aiîtfe  prdfesôon.  Au  prêtre  seni 
est  confiée  radminîslrafton  des  sacrements*  Un 
diacre  ne  peut  prêcher  qu'après  o? oilr  été  entendu 
et  autorisé  par^  son  évêqae. 
'    Avant  d'ètf^e  admis  à  un  bënéftce  quelconque , 
tm  membre   du  clei^é   anglican    4oit  toujours 
faire  sa  déclaration  de  conformtië  h  \9l  liturgie 
anglicane ,  et ,  danë  les  deux  mois  qui  suivent  son 
institution,  il  doit  tii^  pnbttqtlemelil  en  chaire 
les    39    articles    de   religion  ,    rédigés    connws 
symbole  en  1&62,  par  le  synode  de   Londres, 
ailuÂ  que  son  adhésion  h  ces  artifcles. 

Un  évêque  est  en  droit  de  rafiiser  si  un  cfcrc 
rinstitution  ecclésiastique ,  pour  cause  d'hérésie, 
d'immoralilc^  ou  d'ignorance. 
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li  n'est  pennU  à  alicun  4ioekiîaslk|tte  d'avoûr 
deux  d0iaûcile6.sé{)Arë6,  sauf  .disjpanse.;  et,  mâme 
dm»  ce  cas,  lea  d^upi  domicîlaft.ii^  doivent  pafs 
être  à  plus  de^traftl^  mUltss  (awfiMfmk  1*2  tteuës) 
ïmt  de  raatre;»Eafia,  parmtte  dUpenaone  peiil 
être  ae€Drd4e.qaà  un  eeciftaiaatîqaa  «Bf a  Maître 
ès-aïAa  dan»  Tune  daa  unîversés  de  Cambrid§a  au 
d'Oafovd»  La  no^t-résàdence  ne  peut  égalf^nent 
être  autMis^a  que  danS'de  cerluuia&.Umites  et  à 
de  certaiaea  conditiiNM* 

JLe  d^gré  le  plus  iufërîenr'de  la. hiérarchie  aur 
glicane  eat  ciqlui .  de  curé*  Le  euré  est  en  gënéral 
cbargé  de3  marnas  fanetiens  ^fm  le  vicaire  ;  jnaîs 
la  plupart 'du  temps  il  ne  les  exerce  que.  comme 
iatétimaira.  Leoclësiaslique  préposé  à  une  pa- 
roisse ,  doit,  souapetoe  d'amende ,  tenir 'un  regîilra 
dtebaplimas,  desoaisëance^et.des-^écès,  ee'qui 
B^en^pàche  pas  que  ces  registres  ne  sakait  en  gé* 
néral  fort  mal  tenoa:  âuass  les  Anglais  un  peu 
initiés  à  iiotre  admi^istratieii  française  ,  .nous  en* 
vientribavee  naison,  nos  registres  de  rétat'^ml, 
si  j^néeteux  pour  le  maintien  idq  Tétat  et  de  la 
lotlane  de  tous  les  citoyens,  et  la-osaslatatioïide 
Tidenlilé  de  leur  personne. 

Catholiques  ROMAi^iS.  —  Autrefois  «no  lé^ 
gîdation  exdainve  et  barbare  pesait  sur  les  catho- 
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Kques  att{^m$  •rrélës  à'  chaque  pas*  par  le  ser- 
tnetit  du  TesPaei ,  ik  ne  pottViMnl  rotftpHr  pres' 
qu'atténue  fowetîoti  publique.  Gvâce  aux  dîspo- 
sKîons  plus  «Murée»^,  iuapn^ea  pM  )e  progrès 
ées  luroièrce^  et  iulrordiûleg  éepuis  quelffoes  an* 
uëe»  dans  b  cooaiîlufion  angbise ,  les  c»liM»lkfa^ 
ne  sont  plus  inhabiles  q«  à  un  très-pelîl  nmnbre 
d'emplois ,  et  eneore  la  plupart  de  ces  emplois 
rentrent 'ils  dans  Tordre  ecclésiastique,  et  seraient- 
ils  refusés  par  les  catholiqiies  eux*^mémes^  si ,  pw 
impossible ,  ils  se  trouvaient  promus  à  des  fonc^ 
tions  of^osées  i\  leurs  croyances  religieuses. 

Avant  d'entrer  en  fonction^,  un  oficier  publie 
était,  dma  la  plupart  des  «as,  en  vertu  du  Wesf 
aci^  astreint  à  comnmuie^  selon 'le  rite  an^^îcaB* 
Il  devait  ensuite  prêter  un  sempcut  par  feqitel  il 
dénlarait  ne  pas  croire  k  la  transubetantia^n  de 
l'hostie  dsiw  b  sacrement  de  l'Cudiarislie.  On 
eonçeît  qoe  de  pareilles  femudilës  excllmient  né- 
eessaîrenient  ks  eatheliqaws  de^toiit  mnploi  public* 
Depuis  le  bili  d^émi^ueipatio»  des  catholiques  ^  le 
sermeirt  eïxigé  par  le  Te^t  act  a  été  remplacé 
par  le  serment  ^vant,  que  tout  sujet  anglais  ra« 
tholique  doit  prêter  et  signer,  avant  d'entrer  en 
fonctions  : 

•r  Mei,  N ,  promets  et  jure  en  sine^ité , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BBU€f01l.  2S3 

»  qae  je  serai  fidèle  et  ieyal  à  9â  miiJMlé  le  Roi 
*  Goilkiume  IV.  ;  je  le  défenàrei*  de  toales  mes 
»  forces  M|iti*0  qoeUfoe  conspWMîeo  oa  «Maplat 
jv  que  ce  soil^  dirige  contre  se  perséane^  les 
»  driîfo  de  sa  eoarotuie  oa  sa  dignité  ;  je  m^ef- 
»  forcerai  également  de  név^r  et  de  faire  e#n- 
»  uaMre'  à  sa  majesilé ,  à  ses  héritiers  et  saeces** 
»  semsy  tantes  le^  trahaseiis,  leus  les  complots 
»  qui  poiirreieifl  être  Inumés  contre  elle  on 
»  contre  evx  ;  je  promets  fidèlement  encore  de 
»  maintenir,  de  soutenir  et  de  défendre  de  tout 
»  mon  pouvoir  la  succession  légitime  an  Irène , 
i  laquelle  succession  a  été  limitée  par  um  nÉcie 
»  qm  €Miermm(p  h^  droits^  de  la  coitroHBe  ^ 
»  les  drmu  et  fram^hitms^des  éti§eu^  à  la 
»  princesse  Sophie ,  éleetrioe-  de  HanAvre  et  à 
%  sa  descendance  protestante  ;  priimettënt  eiacore 
»  d'àdbjwrer  tout  gage  de  fidélité  #t  d«béiss«Éce 
»  à  toute  autre  personne  ^i  éièrerate  on  pré« 
»  tenterait  élei^r  des  di^ofts  à  k  couronne  de  ce. 
»  royamne*  Je  déclare  enempeifiie  je  ne  considère 
%  point  comme  vm  article  de  foi  pour  moi,  cette 
»  opinion  que  j'abjure  et  rejette  ,  que  les  princes 
»  excoHiffinniés  oa  analhénnrtisés^  par  le  pape  ou 
»  par  toute  autre  autorité  émanant  du  siège  de 
j»  Rovie^  peuvent  ètredéposës  et  immolés  por  leurs 
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»  aufdls  Ml  par  fuî  que  ce  «oU  ;  j«  dltfclare  encore 
»  <|ueîe  ne  €rai«^8  qMe  le  pape  de  Boife»^  ou 
»  i^pilattoiw.ipnnce,  on  pribt,  ou  personnage, 
»  on  «Sm.,  on  patentai  étranger,  puisse  ou  doive 
*  avoir  aucune. juridietion,  pouvoir^  snprétniatie, 
»  prééminence  tenfeporels  ci  ci;^ib ,  direclemenl 
»  ou  indirectement  sut*  ce.  roy<^u0ieh  Je  juro  que 
»  je  défendtoi  de  toul  moa  pouvoir  la.  consti- 
»  tuûon  de  la  propiriélé ,  telle  qu'elle  eM  établie 
ji  dans  le  royaume  par  lesUM*  je  désavoue  ici 
»  et  abjure  aolendellement  t<Mite  intention  de 
»  renverser  réglisetAetuelley  établie  par  les  lois 
j»  du  royaume  ;  je  jure  enciwre  sotennelt^nent 
9  que  je  n'userai  jamais  d'aucun  des  privilé|;çs 
»  auxquek  j'ai  ou  je  puis  avoir  droit  par  la  suite , 
m  pour  troubler  ou  affaiblir  la  religion  prpies- 
»  taate.  et  ie  gow  erfioment  .pr^estent  dans  les 
»  trais  royaunaes  ùnis^  en  présence  de  Dieu  9  je 
»  prolesse,  affirme  et  déclare  4||ue  jefaia.la  pré- 
»  sente  déclaration  e£  tiAut  ce  qu'elle  contient, 
n  dans  tonte  l'étendue  et  ie  sens  naturel  des 
»  mols>  compris  dans  ce  seraftant^  sans  ancnos 
»  échappaloines.,  équivoques  oit  restrictions  men- 
»  taies  quetooaqwrs»  Ainsi  y  Dîeii  «ne  soit  en 
»  aide.  » 
De  mémoqne  les  prêtres niifjKcan^Si^iaiieunpA'ètre 
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catholique   no  peut   être  élu  membre  du  parle* 
ment. 

Depuis  le  bill  d'émancipation,  il  est  encore 
quelques  fonctions,  outre  celles  de  Tordre  reli- 
gieux,qni  ne  peuvent  être  exercées  par  des  catholi- 
ques; ce  sont,  principalement  celles  de  régent  du 
royaume ,  de  lord  chancellier,  de  garde  dti  grand 
sceau ,  de  lord  lieutenant ,  dépilté  on  gouverneur 
d'Irlande,  et  de  haut  commissaire  du  Boi  près 
Tass^emblée  générale  de  Téglise  d'Ecosse. 

Il  est  expressément  défendu  aux  prêtres  ca- 
tholiques de  conserver,  hors  des  édifices  con- 
sacrés au  culte  ,  le  costume  particulier  à  leurs 
fonctions.  Hors  de  ces  clauses ,  les  catholiques  an- 
glais jouissent  maintenant  de  tous  les  avantages 
et  privilèges  des  sujets  protestants  de  la  Grande- 
Bretagne.  Beste  encore  l'émancipation  des  Juifs 
à  écrire  dans  la  loi  pour  compléter  l'œuvre  de 
civilisation  du  SIX.""  siècle  ;  mais  tout  fait  espé- 
rer qu'en  dépit  de^la  haute  aristocratie  et  de  l'esprit 
rétrograde  du  clergé  anglican  ,  cette  œuvre  de 
haute  justice  ne  tardera  pas  h  s'accomplir. 
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SALL66  DASIbB,  ÉCOLES   PRIMAIRES^    COL- 
LÈGES, UiSlVERSITÉS,  LEURS  OFFICIERS, 
TITRES  ET  DEGRÉS  UNIVERSITAIRES, 
INSTITUTIONS   SCIENTIFIQUES 
E*r  Lin'ÊftAtRES. 


"! 


des  rots  jd'iljlglalerj^  lei  mm* 
loate  le  phui  digaed^e  TMMiri^^.se^.^Ur* 
jets^>  wtmw  voym*  à  son*  exMafile  la  pliipMt  de» 
sowrtniwi  d'Ail^^erre,  et  à  Ceximqpfe.  d»»  mu* 
venins ^  gr«id  nninhii  de  SQiflw<iMffa»rt  de  riches 
pftrtîeiilîef s  faive  à  Te^vi  ôm  fondaUoM  fMfé- 
iaidlel»  ftmar  l'instraetioii  de  la  Jeunesse  des-ileax 
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sexes.  C'est  grâce  à  cette  salutaire  impulsion  donnée 
dès  la  fin  du  IX/  siècle  par  un  monarque  éclairé , 
que  rinsfrucûon  publique  s'est  de  tout  temps  mon- 
trée tlofisenle  ^i|s  la  Gr^pie-Bfpl^m^^  lin  édît 
du  roi  Henri  YIII  défendant  auœ  laboureurs^ 
ariisants ,  manouvHers  et  domestiques  de 
lire  la  fiible  en  leur  particulier ,  prouve  que  dès 
le  commencement  du  XVI/  siècle,  les  classes  infé- 
rieures même  possédaient  généralement  déjà  les 
éléments  de  la  lecture  ;  car  il  est  dlflicflede  snp- 
poser  qnon  eiuit  faîf  défense  de  lire  \  dès' gens 
qui  n^auraient  pas  été  dans  le  cas  de  le  faire. 

Aux  jours  où  UQus  sojp[|mes ,  1  /Vngleterre  pos- 
sède ,  sans  compter  ses  universités  et  ses  écoles 
pour  Tinstruction  supérieure ,  50,000  écoles  de 
toutes  natures  :  Asiles  pour  Tenfance  ;  écoles  pri- 
maires du  dimanche  ,  écoles  de  la  semaine ,  etc. 
Sur  ce  nombre ,  20,000  sont  des  institutions 
pa^oéU^Md  et  Irldëf^jkntes.  30,000^  existent 
e»  vertu  4ie  Ibifidaiions  bienfa&sant'es  à  .pe^étoité 
ou  «le  soiîscnptîaijs  annuelle»  eti'^^eiloiltflîres.  D'a- 
près un  ra{evl  ët«IÏ6tiq[uo  de  *»&«,  iH4M0^OO0 
d'enfante  récrivaient  dMs  -cef&  étaibKsiisemeiikiFÎBs- 
trMli4»n  -élémeiilMee*'  Là  ncmlire  \à%  .«^eux  -qui 
pâr|id^enl  à  la  méHi«  instruction  en  ^Ëeiesé. «st. 
de  f  06^iMM  ,  oe  qui  dlablit  entre  les  ^eii%ntsiioa^ 
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tniits  aux  écoles  et  le  rcst^,  de  la  population  •  la 
proportion  suivante  : 

Ed  Angleterre  pro-* 
prennent  '  dite  ,  i   enfant  sur  17  habitante. 

Pays  de  Galles ,       1     dite  sur   26     diio. 

Eeosge,  1     dtio  sur     9     dilo. 

Dans  plusieurs  autres  pays  de  T Europe  ,  la 
statistique*  de Tinstmction  publique,  donne  les  ré- 
sultais ceiïiparatifs  que  voici  : 

Prusse  ,  1   enfant  sur     8  habitants. 

Hollande  ,  1      diio  sur  10       diio. 

France  ^  1     diio  sur  28       (Nio.     * 

I/a  icomparâkon ,  comme  on  le  voit ,  n'est  pas 
en  notre  faveur. 

Salles 'B^^ASlliE.   —   Les  salles   dVsile    pour^ 
lenfanee  'qui  se  sont'   multipliées  depuis  quel- 
ques années  étriFraitcfe,  me  dispensent  de  m'éten- 
dre  sur  la  description  de  <^es  établissements.  La 
p'remière -fut  fondée  en    1816  à  Nevv-Lanarck  ,- 
par  le  célèbre  Robert  Owen.  Celles  qui  existent 
maiiftenant  en  Angleterre  se  soutiennent  par  des  ' 
dons  vol^mtaires^  et ,  dans  quelques  localités^ outre  ; 
ces  subventions  chantables>,  par  imè  réHribution  * 
dô  2  peifoe  (20  centimes)  exigée  par  semaine  de 
chatjue  enfant  ;  si  plusieurs  enfants  sont  frères  et  * 
Meiirs  ,  alors  ,  q«ielc|Ué  soit  leur  nombre ,  ils*  ftéi' 

19 
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paient  que  3  peace  (30  centimes)  par  famille. 

Selon  que  les  parents  sont  répntës  aises  on  in- 
digents ,  leurs  enfanis  sont  admis  aux  écfiifis 
moyennant  une  légère  rétribution  ougratuitemeat. 
Les  écoles  du  dimanche  {sunday  ^chooh) ,  coma- 
crées  à  Tinslruction  des  enfants  li^s  plus  pauvres 
employés  pendant  la  semaine  dans  les.  ateliers  des 
manufactures  sont  presque  toutes  gratuites.  Dans 
Londres  seul  40  ou  50^000  de.  ces  petits  dtres 
apprennent  à  lire  et  à  écrire  dans  ces  étabbsse- 
ments  hebdomadaires. 

Ecoles  PEIMAIRES.  —  Anciennement ,  ilélatt 
rare  qu'une  école  ne  fât.pas  attachée  à  chaque 
couvent  catholique.  La  réforme  ayant  entntoé  la 
chute  de  tons  ces  établissements  religiaux ,  on  se- 
rait porté  à  croire  que  Iji  ruine  du  catholicisme 
dût  être  en  même  temps  la  rukie  de  l*instractie9i 
publique  en  Angleterre.  U  n  en  fut  pbint  ainsi  : 
le  zèle  des  premiers  réformateurs  et  leur  crainte 
du  papimne  y  pourvurent.  Il  fut  ordonné  par 
les  parlements  qu'une  école  surveillée  et  diri|[ée 
par  le  ministre  serait  annexée  2fe  la  plupart  des 
temfrfes  protestants.  Les  réformateurs  écossais 
surtout  firent  de  cette  dispoi^tion  un  article  de 
loi  sévère.  Et ,  aujouril'hui  encore ,  on  peut  dire 
c|ue  ^  dans  les  deux   royaumes  unis  >  un  fiers  au 
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moins  de  leur  jenne  population  est  ëlevë  et  ins- 
truit par  le  clergé  réformé.  Ckaque  rdigion  non* 
velle  se  eroit  obligée  d'ailleurs  de  fonder  une 
éc(4e  k  coté  de  son  église.  C'est  pour  elle  le  plus 
sâr  moyen  de  pposélytisine ,  et  il  n  est  point  né- 
glige- 

Depuis  un  très  -  petit  nombre  d'années  ,  par 

exemple ,  une  égKse  de  la  NonveUe-Jérusa-- 
léfm ,  cette  liranche  du  Swédemborgisme  a  été 
fondée  à  Manchester.  Eh  bien  !  cette  secte  toute 
récente  compte  déjà  dans  cette  seule  ville  800 
enfants  élevés  dans  trois  écoles  ,  dont  deux  pour 
les  garçons  et  nue  pour  les  jeunes  filles. 

Il  existe  donc  trois  espèces  d'écoles  primaires: 
écoles  particubères ,  ouvertes  à  leurs  risques  et 
périls  par  des  instituteurs  indépendants  ou  par 
diverses  sectes  religieuses;  écoles  de  charité  en 
vertu  de  fondations  anciennes  ou  modernes  ; 
écoles  de  paroisses,  entretenues  aux  frais  de  la 
commonaiité.  (1)  On  suit  dans  ces   divers    éta- 


(t)  Outre  Tenlretien  de  ces  écoles ,  les  paroisses,  qui 
t^pondedt  à  nos  municipaUlés  françaises ,  et  qai  ne  s'en- 
tendent pas  seulement  d'une  église  et  de  ses  annexes , 
mais  d  une  ville  entière  quelquefois ,  pourvoient  encore 
à  celui  de  la  police ,  du  pavage  i  de  l'éclairage ,  des 
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blissemenis  le  système  denseignement  niulael 
ou  simultané:  quelquefois  les  deux  ensemble. 
Les  livres  d*épellation  sont  composés  avec  soio. 
Il  existe  pour  rinsiruclion  du  degré  immédiate- 
ment supérieur  des  résumés  d'histoire  ou  de  gëo- 


moDumenis  publics,  des  pauvres ,  elc...  Ces  frais  divers 
ne  sont  point  couverts  comme  en  France  i)ar  des  droits 
d octroi.  Les  administrateurs  de  chaque  paroisse  sas- 
semblent  et  imposent,  selon  les  besoins ,  les  personnes 
domiciliées  de  la  paroisse  en  proportion  de  leurs  pro- 
priétés ou  de  leur  loyer.  Ces  taxes  cumulées  s*élèvcnt 
annuellement  a  la  valeur  d  cnirirou  la  moitié  du  prix  dn 
loyer.  Quelques  villes  possèdent  des  immeubles,  ou 
jouissent  de  privilèges  particuliers  qui  diminuent  ceiie, 
\H\e.  A  Livèrpool,  par  exemple,  un  droit  {êown  duly) 
est  prélevé  sur  chaque  colis  des  marchandises  débar- 
quées dans  le  port. 

J aurais  désiré  donner,  dans  un  chapitre  à  part,  quel- 
ques notes  sur  les  institutions  municipales  de  l'Angle- 
tcrre;  mais  ces  institutions  varient  tellement  selon  les 
localités ,  que  je  n  ai  pu  me  procurer  de  renseignements 
précis  sur  cette  branche  de  ladministration  publique i  il 
faudrait  les  aller  Recueillir  de  ville  en  ville  ,  et  ils  se 
compliquent  tellement,  qu'ils  nécessiteraient  des  volnmes 
entiers  pour  les  bien  développer.  Une  foule  d'abus  s'étaot 
glissés ,  par  suite  des  temps ,  dans  les  attributions  muni- 
cipales ^ue  ne.  réglaient  aucune  législation  gpéi^iale,  sir 
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graphie  plas  ou  moins  bien  faits.  Mais ,  de  tous 
ces  ouvrages  élémentaires ,  celui  qui  m'a  paru  le 
plus  convenable  7  celui  que  je  voudrais  voir  tra«- 
duit  ou  plutôt  imité  pour  la  France^  cest  The 
Litterary  and scientific  ciass  book^  ou  le  livre 
de  classe^  littéraire  et  scientifique ^  divisé 
pour  Tannée  en  trois  cent  soixante  rinq  lectures 
ou  leçons,  sur  une  foule  de  sujets  divers  qu'il 
convient  à  tout  le  monde  de  connaître  et  qu^on 
ne  saurait  inculquer  de  trop  bonne  heure  aux 
enfants.  Ces  leçons  ,  destinées  à  rinstmctiôn  du 
premier  d^gré ,  seraient  tout*à*fait  bien  placées 
entre  les  maînsdes  maîtres  etdesplus  jeunes  élèves. 
Aux  premiers,  elles  serviraient  de  programmes; 
aux  seconds  y  de  point  de  repère.  Chacune  dVlIes 


John  Russe! ,  aujourd'hui  ministre  de  Ifutérieur,  a  cru 
devoir  présenter  dans  la  dernière  session  du  parlement , 
un  bill  sur  la  réforme  municipale.  Ce  bill ,  qui,  dans 
plusieurs  de  Fes  dispositions ,  se  rapprochait  de  la  l('gis- 
lation  française,  après  avoir  été  volé  à  l'unanimité  par  la 
chambre  des  communes,  a  subi  de  telles  miililattons  dans 
ci$Uedcs  lords >  que,  tout  porte  aie  croire,  dans  une 
pracîïainc  session  ce  bill  reviendra  sur  le  tapis  et  recevra 
de  nouvelles  et  utiles  modifications.  Oa  ne  peut  donc 
regarder  encore  comme  définitive  celle  partie  importante 
de  la  couî^tilulion  anglaise. 
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esl  terannée  par  om  oo  plasism  ifuminm  qû 
ont  tnît  au  ehaphre ,  el  «pn  peuvent  élra  adressées 
aux  enfants,  soit  innn^dâatement ,  snît  plus  tard, 
sott  h  des  examens  puMiee.  Les  titres  de  qoel- 
qoes-unes  de  ces  lectures  aideront  à  en  faire 
comprendre  la  Talenr: 

«  Invention  de .  f écrîlnre  ;  —  art  de  limpri-^ 
mené;  - —  des  avantages  de  la  science;  —  des 
avantages  d'ëludier  Tbisloire  ;  -^  de  la  poésie;  — ^ 
du  levier  ;  — ^^du  plan  inclii^é  ;  —  de  raiœant  ;  — 
de  télégraphe  ;  —  de  f  électricité  ;  —  du  micros- 
cope ;  —  des  découvertes  mycroscopiques  ;  —  de 
la  pluraKfé  des  mondes; — ide  la  religion  chré-r 
tienne;  —  de  la  constitution  anglaise  ;  —  de  la 
chambre  des  -lords;  —  de  la  chambré  des  com- 
munes /  —  des  éclipses  ;  —  de  IHeu  ;  —  des  Dieux 
du  paganisme  ;  —  du  corps  humain  ;  —  des  mé- 
taux ,  etc..  » 

Lorsqu'un  sujet  n^a  pu  être  épuisé  dans  une 
seule  leçon,  il  forme  la  matière  d'une  ou  plu- 
sieurs des  leçons  suivantes,  et  des  gravures  sur 
bois  très-nettmnent  dessinées  ont  servi  à  intro- 
duire des  figures  dans  ce  volume ,  toutes  les  fois 
qu'elles  ont  été  jugées  nécessaires  h  Imtelligence 
du  texte.  Je  le  répète,  un  pareibouvrage  serait-un 
rudiment  précieux  pour  nos  écoles  primaires ,  et 
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M.  CkwMt,  immstre  de  rinttriictîoii  puMique, 
qak  sent  »  biev  le  prix  des  bons  on?ragès  élé- 
mentaires y  devrail  encourager  la  publication 
en  France  d'un  livre  analogue  mi  Itiiterary  and 
sdeniific  class  fwok  des  écoles  anglaises. 

Dans  ces  écoles  primaires  les  jours  de  congé 
ne  sont  pas  eomme  en  France ,  le  jeudi  et  le 
dinanche,  mais  le  samedi  et  le  dimanche.  Ces 
deux  jours  consécutifs  laissés  à  Toisivelé  nuisent  ^ 
Je  crois  9  beaucoup  h  Tassiduité  et  par  suite  aux 
progrès  dos  élèves*  Oa  a  si  bien  soiili  le  mauvais 
effet  de  cette  dîspo^tion ,  qu  elle  a  été  changée 
duos  quelques  établissements.  Pour  cettXH:i  il  y 
a  congé  le  dimanche,  demi-congé  le  mercredi 
soir,  et  demi-congé  le  samedi*  Nulle  part  on  ne 
saturait  se  résoudre  à  faire  travailler  personne  dans 
Taprèsrmidi  du  samedi.  Celte  moitié  du  dernier 
jour  de  la  semaine  doit  être  consacrée  à  se  pré-- 
pnrer ,  dans  le  recueillement ,  à  bien  célébrer  le 
saint  jour  du  dimanche.  Les  vacances  ont  lieu  en 
jiiîo  et  juillet. 

En  somme ,  rinslmction  primaire  est  satisfai- 
sante en  Angleterre  et  tend  chaque  jour  à  de 
nouvelles  améliorations.  L'instruction  supérieure 
laiss0«t«elle  aussi  peu  à  désirer  ?  On  va  le  voir. 

]k;oLfiS  SECONDAIRES,  —  Comme  ailleurs,  il 
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existe  ici  «ne  foule  d'éfablisseinëofs  partîchliers 
desttni^  à  Tenseignenienl  classique  des  langues 
anciennes  el  modernes*  Je  les  pas^  sous  silence , 
parce  que  Forganisalion  en  esf  à  peu  près  h 
même  qu'en  France ,  el  j'arrive  à  Ces  écoles  pu- 
bliques dans  lesquelles  un  grand  nombre  d^en- 
fants  de  toutes  les  classes  sont  élevés  gratuite- 
ment en  vertu  de  fondations  bieniàisanf es ,  re- 
montant pour  la  plupart  à  plosieui*s  sièdeis  en 
arrière,  et  dont  les  statuts,  quelques  suranoés 
qu'ils  paraissent  de  nos  jours  ,  ont  à  peine  subi 
néanmoins  les  plus  légères  altérations  depuis  leur 
origine.  C'est  toujours  le  grec  et  le  latin.,  quel- 
quefois un  peu  de  français  et  les  éléments  des 
sciences  exactes  qui  en  font  la^base.  En'têle  se 
place  le  collège  d'Eton  {Eêon  eollege)  foYidë 
pour  l'éducation  de  soixante-dix*  jeunes  enfants 
de  bonne  famille ,  par  le  roi  Henri  VI,  en  144#9 
dans  le  voisinage  du  château  royd  de  VVindsor. 
Aujourd'hui  le  nomhi^  des  élèves  gratuits  et 
payants  admis  à  ce  collège  s'élève  à  500.  Plusieurs 
coutumes  dignes  des  temps  de  barbarie  y  sont 
encore  en  vigueur.  C'est  Jabord  le  faggisme^  en 
vertu  duquel  un  élève  tient  un  de  ses  plus  jeunes 
camarades  dans  un  état  de  dépendance  voisin  de 
l'esclavage.  Ainsi  \q  fag^  doht  miss  Edgeworlh 
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Mt  àéiixèr  U  aom  du  mol  latia  fatigare  {fati- 
guer^ hariuser)^  est  l'humble  serviteur  d'un 
peut  lyra»,  cfui^sous  prétexte  d'aider  son  fag 
Am^  ses  études ,  et  do  le  défendre  contre  d'autres 
camarades  ,  l'accable  de  misère  et  d'enuui ,  le 
force  à  Iim  porter,  ses  livres,  a  lui  relever  au  jeu 
sa  balle  ou  sa  toufÂe ,  à  lui  brosser  ses  habits ,  etc. 
On  a  vu  des  ftigs.  obligés  de  se  coucher  quelques 
minutes  chaque  soir  dans  les  draps  glacés  de 
leur  despote  pour  les  échauffer  et  tenir  iicu  de 
bassinoire.  (1) 

Les  élèvos  de  ce  même  collège  d'Etou  se  ren- 
dent^ toQS  ie9  trois  ans,  dans  la  semaine  de  la 
Pentecôte  ,  sûr  une  petite  émincnce  nommée 
SaU  mu  (colline  salée),  dominant  la  route  A^ 
Londres  à  Oxford.  Le  but  de  cette  réunion  est 
de  dévaliser  les  passants  au  profit  du  meilleur 
sujet  de  la  maison.  Au  jour  dit ,  tout  le  collège 
se  trouve  au  lieu. du  re|idez-Tous ,  ayant  à  sa 
tête  le  héros  de  l'expédition ,  qui  prend  alors  h» 
titre  de  cafiiaine  ^  et  récite  à  haute  voix  un 
passage  de  quelqu'auteor  ancien  ;  cela  f^it ,  ses 
caâiarades,  tous  travestis   d'une    manière    fdii- 


(I)  Voir  \ Education  familière    do  iM."^  Sw.  Bolloc, 
cxcellenlti  iniilalion  àe  miss  lîtloeworlh. 
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tasque,  se  répsiaàeni  sur  k  rairt«  et  duas  les 
environs,  méfiant  à  conlribnlion  Ja  bourse  de 
tontes  les  personnes  qa'îls  rencontrent ,  et  n'é- 
pargnant inéme  pas  celle  du  roi  et  de  sa  snite, 
n  S*  M.  vient  à  passer;  si  bien  que  la  soimne 
ainsi  extorquée  aux  passants ,  s'élève  cfaelquefoift 
h  plusieurs  centaines  de  livres  sterling  ^  et  iournit 
au  capitaine  le  moyen  de  poursuivre  ses  études , 
et  de  prendre  ses  degrés  à  Tune  des  universités 
du  royaume. 

Le  collège  d'Eton  n'étant  point  assez  cmisidé* 
rable  pour  y  loger  les  écoliers  non  boursiers, 
ceux-ci  vivent  dans  des  maisons  bourgeoises  du 
voisinage ,  connues  sous  le  nom  de  Moardinff- 
HoùseSy  dont  les  hâtes  respectables  tiennent 
lieu  de  famille  aux  jeunes  élèves  confiés  à  leurs 
soins.  Au  reste ,  cet  usage  n  est  point  particulier 
au  seol  collège  d'Etou,  il  se  reproduit  dans 
toute  la  Grande-Bretagne,  auprès  des. établisse- 
ments du  même  genre ,  et  mérite  d'être  signalé. 

la  plupart  de6  autres  collèges  du  royaume , 
existant  en  vertu  de  fondations  bienfaisantes, 
sont  .destinés  à  Téducation  d'en&nts  indi^nls  ; 
et ,  bien  qu  il  fut  mieux  smis  doute  de  donner  à 
ces  jennes  élèves  une  éducation  plus  pratique, 
c'est  toujours  le  grec  et  le  latin  qu'ils  appren- 
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Mot;  car 9  malgré  un  grand  esprit  de  liberté, 
Bolle.part  on  ne  professe  un  plus  profond  res* 
pect  aux  vieilles  coutumes  qu^en  Angleterre» 
Gest  peul-êire  le  seul  pays  du  monde  où  se 
trouvent  réunis  au  même  degré  l'amour  de  la 
réforme  et  Tesprit  de  conservation.  Cette  parti* 
cularité  du  caractère  anglais  frappe  à  chaque  pas 
Fobservateur  étranger  par  des  contrastes  bi-* 
zarres ,  où  la  forme  et  le  fond  semblent  se  con-? 
tredire  de  tous  points.  C'est  ainsi  que  la  Chambre 
des  Communes ,  qui  domine  réellement  aujour- 
d'hui celle  des  lords ,  ne  se  présente  auprès  de 
cette  dernière  qu'avec  les  marques  de  la  défé- 
rence la  plus  complète  ;  que  le  cérémonial  de  la 
coor  est  celui  des  gouvernements  les  plus  abso- 
lus ,  tandis  que  le  roi  a  les  mains  liées  et  ne  peut 
rien  faire  sans  le  contre-seing  de  ses  ministres  9 
ou  contre  la  volonté  du  Parlement.  C'est  ainsi , 
s'il  m'est  permis  de  descendre  à  une  plus  humble 
comparaison ,  que  le  magistrat  sur  son  siège  et 
l'avocat  au  barreau  chargent  encore  leur  tète  à 
k  Titus ,  de  mesqumes  et  ridicules  perruques  ei» 
crin  gris  9  dont  les  ailçs  grotesques  ne  cachent 
pas  entièrement  les  boudes  de  cheveux  naturels 
q^'eUes  recouvrent.  Je  ne  m'arrêterai  donc  point 
à  déçiire  ces  établissements  fondés  pour  Tédu- 
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cation  d'enfants  pauvres  :  il  me  suffit  d'en  faire 
mention.  J'arrive  aux  universités  ,  non  pas  ce- 
pendant sans  faire  la  remarque,  d'après  le  doc- 
teur Babbage ,  que  le  nombre  des  personnes  qui 
s^adonnent  à  l'élude  des  hautes  sciences,  décroît 
chaque  jour  en  Angleterre.  Chacun  dirige  ses 
idées  vers  un  but  purement  mercantile,  et  ne 
songe  qu'à  un  profit  appréciable  en  espèces 
sonnantes.  A  en  croire  le  célèbre  professeur, 
les  jeunes  gens  qui  étudient  les  mathématiques, 
celte  clé  de  toutes  les  connaissances  exactes, 
ont  diminué  depuis  un  siècle  dans  la  propoHion 
de  mille  à  dix.  J'ajouterai  qu'on  m'a  aflirmé* 
qu'il  y  a  peu  d'années,  il  se  trouvait  dans  le 
Koyaume-IJni  deux  personnes  seulenient  en  élat 
de    comprendre    le   Système  du   Ht  onde  ^  de 

laplace^    et    ces  personnes    étaient deux 

femmes  ! 

UiVïVKR SITES.  —  Les  fies  Britanniques  pos- 
sèdent sept  universités  reconnues  par  des  chartes 
remontant  a  des  époques  plus  ou  moins  recu- 
lées: ces  corporations  seules  ont  le  pri>41ége 
exclusif,  avec  l'archevêque  de  Cantorbery ,  de 
conférer  des  degrés  ;  elles  ont  leur  siège  a 
Oxford  et  à  Cambridge  ,  potir  l'Angleterre  :  h 
Edimbourg,   Glascow,    St.-Andrevr's   et    Abcr- 
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de^o ,  pour  TËcosse  ;  à  Dublin ,  pour  17 rlande. 
On  se  fait  difficilement  id«^e  de  l'esprit  rcHitinier 
et  rétrograde  qui  domine  dans  les  universités 
de  Cambridge  et  d'Oxford ,  dans  e^lte  dernière 
surtout,  dans  cet  illustre  et  respectable  corps, 
qui  a  ,  disait  naguère  la  Revue  d'Edimbourg., 
acquis  de  bonne  heure  et  toujours  con^^ertfé 
avec  sollicitude  la  gloire  dé'ire  et. un  siècle 
en  arriére  sur  toutes  les  autres  classes  de 
la  société  britannique.  Un  candidat  doit  pro- 
fesser Tortodoxie  la  plus  complète  pour  être 
admis  à  ces  deux  universités.  Les  Anglais  qui 
professent  le  catholirisnie  ou  toute  autre  secte 
étrangère  à  la  foi  anglicane  pure,  et  qui  clésirent 
obtenir  des  degré»  scientifiques^  vont  suivre  les 
cours  des  universités  d'Ecosse  ou  d'Irlande,  dans 
lesquelles  la  religion  dominante  se  montre  moins 
absolue. 

Les  universités  de  Cambndge  et  d'Oxford 
offrent  des  mœurs  à  part ,  moitié  mondaines  ^ 
moitié  monastiques^  La  vie  intérieure  des  col- 
lèges et  le  rituel  observé  pour  la  réception  des 
candidats  au  baccalauréat ,  à  la  maîtrise ,  ou  au 
doctorat,  réclament  un  Molière  anglais,  et  rap- 
pellent, par  leurs  formes  surannées,  les  céré- 
monies burlesques  autrefois  usitées  dans  les  uni- 
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Tersilës  de  France,  mais  qui  n'ont  jm  résister 
aux  parodies  si  plaisantes  de  notre  poëte  co- 
mique. 

La  solennité  bouffonne  qui  termine  hi  pièce 
du  Malade  Imaginaire^  lorsque  ce  bon  Mon- 
sieur Argant  se  fait  recevoir  médecin  ,  et  le  cé- 
rémonial qui  préside  à  l'admission  d'un  nouTcau  doc- 
teur h  l'université  d'Oxford ,  sont  deux  spectacles 
identiques  et  non  moins  grotesques  l'un  que  l'autre. 
Je  me  réserve  de  faire  connaitre ,  dans  le  chapitre 
suivant ,  une  partie  de  ces  usages  universitaires , 
»  complètement  oubliés  chez  nous  aujourd'hui. 

UmTBRSITÉ  d'Oxford.  —  L'nniverâté  d'Ox- 
ford, dont  l'origine  remonte  à  l'année  1133,  et 
selon  quelques-uns  jusqu'au  r^ne  d'Alfred-le- 
€rrand  en  890  ,  prend  le  titre  de  :  X^  chan- 
celier^ les  maiêres  et  les  écoliers  de  T  Uni- 
ver  siié  d'Oxford  (i) ,  titre  confirmé  par  acte 
du  parlement  sous  le  i*ègne  de  la  reine  Elisa- 
beth. Cette  corporation  jouit  d'un  grand  nombre 


(t)  The  chancellor^  masters  and  scholars  ofthe  Uni- 
versily  of  Oxford.  Le  mol  écolier  ne  désigne  pas  ici 
le  jeune  homme  suivant  les  cours  de  TUniversité ,  mais 
tout  individu  gradué  qui  a  pris  ses  degrés  à  l'Uni- 
yersitë.  *'  - 
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de.pii%iltf|^  :  »eu  docteqrs  et  ses  mai  1res  ès-arts  j 
ràink»  en  collège  électaral ,  envoient  deux  mem- 
bres h  la  chambre  des  communes,  et  Ton  est 
bieo  sûr  que  les  députas  qui  reçoivent  le  mandai 
de  lantique  compagnie ^  sont  des  torys  renfor- 
ces j  professant  des  opinions  au  moins  aussi  an- 
tiques que  cette  compagnie  elle-même.  Lors  de 
f émancipation  des  catholiques,  sir  Robert  Peel, 
député  de  f  Université  d'0:Kford  et  membre  du 
cabinet  >  ayant  cru  devoir  soutenir  cette  mesm*e 
de  justice  qu#  Topinion  publique  arrachait  h 
WeMington,  alars. premier  ministre,  Thonora- 
ble  baronnet  fut  moralement  contraint  par  ses 
mandataires  .de  donner  sa  démission ,  et  ne  fut 
psis  réé|u« 

L^dnîrejmté  s'etl  tcMijours  dirigée  d  après  des 
statuts  rédigés  par  elle-même  et  dont  quelques- 
uns  remanient  au-delà  du  régne  d'Elisabeth,  et 
n'oM  9  pour  ainsi  dire,  éprouvé  aucune  altération 
jusqu  à  nos  jours*  Je  croi^  que  la  principale  ad**- 
dition  que  ms  «tstuts  aient  reçu  depuis  long-* 
temps,  ceêl  un  artiete  réglementaire  défendant 
aux  jetmes  étudiants  d'Oxford  de  se  promener  en 
ph&êt0n  dans  les  rues  de  cette  ville  ;  tout  le  reste  a 
une  teinte  4!e.vétuilé  déerépite  qui  présage  uim- 
(H^Ockaiii^^  destruciîMi:  et   appelle  une  complet* 
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réforme.  Les  grands  ^gmlaires^  d€  jW^versiié 
d'Oxford^  sont  le  Chancelier,  le  Vice^ChancDKor, 
le  Sénéchal  {High  ^Heçf^ard)^  les  quaire  Vice- 
Chanceliers  adjoints ,  les  deaic  Procureurs  {Ftoc- 
t09*éf)  et   leurs  qnalre   dëlëg9é>s« 

Toutes  les  affaires  do  eorps  se  traitent  dans 
deux  assemblées  distinctes ,  appelées  la  Chambre 
de  Congrégaiioîi  et  la  Chambre  de  Con^o- 
caiion  (  MËoune  of  CongregMioU ,  Monke  of 
Convoca4mn).\je  Chancelter,  ouie  Vice-Chance- 
lier, on  en  leurs  absence,  fes  deux  procureors 
ou  lQai*s  délégués ,  ont  la  présidence  de  ces  cham- 
bres. Sana  la  présence  de  1^  de  ces  officiers, 
toute  délibération  est  etttaebée  Ae  nullité. 

JLa  Chambre  de  Congrégation  est  composée 
des  Régents,  là  Mégetiee  est ,  ovt'ùétigatoire 
o»  nplontafre.  La  Régence  ohligutoire  est  une 
ei^ee  de  stage  d'une  awsiée.  exigt)  de  tont  nou- 
veau docteur  ou  maitre^èsHarrts.  Sont  compris 
sous  la  dénomination  de  Régents  volontaires , 
tous  les  docteurs  et  nmttres^ès-avts  qtti ,  ayant  ac- 
compli le  temps  de  leur  régence  obligatoire  . 
ont  continué  de  résider  dané  la  Tilfe  universitaire. 
Est  aussi  Régent  volontaire  y  chaqiife  Principal , 
Doyen  et  Censeur  «dk  e(^H8g'es',  chaque  profes- 
seur ou  suppléant  d^  rUiiiviBinnlé^  Nedf  nîènilii^ss 
présents  sont  nécessaires  pour  délibérer. 
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La  Chambre  dé  CongrégcOion  çoBfèr«  les 
degrés  universitaires ,  aceorde  mi  refuse  le^  fa* 
vears  et  les  4Ù9|>eiises  rëcUimées  d'elle. 

La  Chambre  de  ContiocMion  y  ovk  coniKe 
on  rappelle  quelquefois /a  Grande  Céongréfo^ 
tion ,  est  composée  des  'Régents  et  des  IM»; 
Régenis ,  membres  de  riIiii%ersité«Les  personnes 
qui  ont  droit  de  voter  dans  cette  assemUëe, 
sont:  1.^  Le  Cbançeber ,  le  Vice-ljhaiicelier  ^  les 
Yice-Chanceliers  adjoints,  les  pro^ureuf  s  et  letirs 


S.""  Les  Docteurs  en  théologie ,  en  médecitie , 
en  droit  civil ,  les  9ïaitreiB~ès*arts ,  pendairt  leur 
Bégençe  obligatoire  ; 

3/  Les  Principaux  de  collège  et  leurs  dëlé- 
gaés,  les  Membres  d'une  fondati<m  de  Tim  des 
collèges  de  rUniversité  après  leur  "Régence  ; 

4/  Les  Docteurs  en  théologie ,  en  médecine 
et  en  droit ,  donnciliés  dans  toirte  Tétendue  de 
la  juridiction  universitaire ,  les  professeurs  qui 
ont  été  régents  ; 

5/  jBnfin,  les  Con videurs  (Canviotores).  Oa 
désigne  sous  ce  nom  tous  les  anciens  Régents 
qui,  sans  avoir  appartenu  à  aucune  fondation, 
ont  toujours  conservé  leurs  nome  sur  les  regis- 
tres d'iyi  collège*    .  . 

20 
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JLa  CSèombre  de  dmvoeatioH  s'occupe  in* 
distiBCtentent,  et  gënëralemeol  de  toutes  les  af-* 
faires  qui  concernent  TUniveraftë.  C'est  dans  le 
seifi  de  cette  assemblée  que  se  font  les  élec- 
tions de  toute  nalore*  La  Bominalifon  d'un  dé- 
poté an  parlement  est  seule  faîte  à  haute  veix , 
tontes  les  antres  ont  lien  an  scrutin  secret. 

Bu  Chancelier.  —  la  dignité  de  Chancelier 
d'Oxford  est  tantét  annuelle,  tantôt  triennale; 
John  Russel,  évéque  de  Londres  en  14À4,  est 
le  seul  qui  ait  jamais  été  élu  Chancelier  à  TÎe, 
Avant  cette  époque ,  le  Chancelier  était  généra- 
kenenl  choisi  parmi  les  membres-résidants  de 
l'université;  mais  depuis,  cette  dignité  est  de* 
venue  tout  à  fait  honorifique ,  sans  que  les  droiU 
qû  y  sont  attacliés  aient  cependant  été  mortifiés. 
La  plupart  du  temps  on  la  confère  à  qnelqoe 
évéqoe  ;  ce^pendant  les  laïques  n'en  simt  point 
exclns ,  témoin  lord  Wellington ,  nommé  Chan- 
celier pour  1835. 

Cette  élévation  h  une  dignité  tonte  scienti- 
fiqne,  d^un  général  qni  ne  s'est  jamais  inquiété 
de  degrés  universitaires,  paraîtra  sans  doute  bien 
bizaire;  mais  ce  £iit,  qui  noua  rappelle  ToAre  assez 
singulière  du  fairteuil  académique  an  mairéehal  de 
Saxe  parlant  à  peine  français  ^  nrest  point  ou  fait 
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isolé  en  Angleterre  ;  des  tilres  de  Doetenr  eo  one 
facnltë  quelconque,  sont  souvent  aclsordës  à  des 
anglais  absolument  étrangers  aux  hautes  étmies 
classiques  ,  par  des  Universités  désireuses  de 
faire  un  honnëtar  particulier  k  des  hommes  qui 
se  sont  illustrés  par  de  grands  talents  ou  des 
services  érainents  rendus  à  leur  pays.  Sans  cette 
explication ,  on  comprendrait  difficilement ,  par 
exemple  ,  comment  TUniversité  de  Glasgow  *  a 
pu  décerner  le  titre  de  Docteur  en  droit  au 
célèbre  mécanicien  James  Watt ,  qui  ne  s'était 
jamais  occupé  de  législation. 

I>u  Sénéchal.  —  Le  Sénéchal  {ki^h  Sieç^Hurd) 
est  désigné  par  le  Chancelier,  et  sa  nomination 
approuvée  en  Chambre  de  Convocation.  Cette 
dignité  est  conférée  à  vie /le  membre  qui  en 
est  revêtu  assiste  lé  Chancelier,  le  Vice -Chan- 
celier ,  les  Procureurs  {Proctors)  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions;  il  défend  les  droits,  les  cou- 
tumes^ les  libertés  de  f Université^  el-  présîdo^ 
par  délégation  du  Chancelier  ou  du  Vice-Chaii' 
celier ,  le  Tribunal  chargé  de  juger  les  étudiants 
on  tout  autre  personne  privilégia  de  la  cor- 
poration. 

Du  ViCS-CfiAifCSLiER.  —  Le  Vice-ChanceBér 
est  désigné  chaque  année  par  le  Chancelier,  parmi 
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les  Vrincipttuac  des  collèges.  Sa  nomination 
comme  celle  du  high  Sieivard  doit  être  ap- 
prouvée par  la  Chambre  de  convocation*  (Cfit 
Officier  choisit  entre  les  antres  Principaux^ 
ses  confrères,  quatre  Vice-Chanceliers  adjoints 
pour  le  suppléer  en  cas  d^empéchement  ou  de 
maladie.  Depuis  long-temps  on  est  dans  Fusage 
de  confirmer  dans  sa  charge  le  même  Vice- 
Chancelier  pendant  quatre  années  consécutives. 

Des  PAOGU&fiV&s.  —  Les  Procureurs  {Proc- 
tors)y  sont  deux  Blaitres-ès-Arts,  d'au  moins  quatre 
années  d'exercice,  élus  par  les  Docteurs  et  Maîtres- 
ès-Arts  des  collèges.  Il  a  déjà  été  dit  que  les  Pro- 
cuireurs  remplaçaient,  dans  certaines  fonctions^ 
le  Chancelier  et  le  Vice- Chancelier.  Immédiate* 
ment  après  leur  élection  ils  se  désignent  eux- 
mêmes  deux  délégués  chacun  pour  les  suppléer 
au  besoin. 

Tels  sorties  dignitaires  chargés  de  Fadminis- 
tjratîon  directe  de  l'Université  ;  après  eux  viennent 
les  Professeurs,  au  nombre  de  vingt-sept^  pour 
renseignement  de  la  théologie  ,  —  du  droit  citil 
et  du  droit  public ,  *—  de  la  médecine ,  —  de  la 
clinique ,  —  de  la  médecine  pratique ,  —  de  Tana- 
tomie  y  —  de  la  phynqne ,  —  de  la  chimie ,  -^  de 
la  minéralogie ,  —  de  la  géologie  ,  —  de  la  bota- 
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nique ,  —  de  la  géomëtrie  ,  —  de  Fastronomie , 
—  de  la  philosophie  morale ,  —  dé  rëconomie 
politique  ,  —  de  l'histoire  ancienne ,  —  de  l'his- 
toire et  des  langues  modernes  ,  —  des  langues  hé- 
braïque, grecque  ,  arabe  ,  sanscrite  et  anglo- 
saxonne  ,  —  de  la  poésie ,  —  et  de  la  musique. 

Après  les  Professeurs ,  se  présente  immédiate- 
ment V Orateur  pubHc  Ce  dernier  fonction- 
naire doit  être  au  moins  Bachelier  en  droit ,  pu 
AIaitre*ès-Arts.  Ses  fonctions  sont  de  rédiger  les 
lettres  et  adresses  d'apparat ,  de  présenter  les 
personnes  qui  ont  reçu  le  titre  de  Maître -ès- 
Arts  honoraire ,  et  de  prononcer  alternativement 
avec  le  Professeur  de  poésie  le  discours  annuel 
désigné  sous  le  nom  de  discours  créivéien 
{creiveian  oration  )  ^  ti^ns  douté  du  nom  de 
celai  qui  le  premier  institua  cette  cérémonie. 
La  charge  d'Oi*ateur  public  fut  créée  eu  1564^ 
lors  d'une  visite  que  la  reine  Elisabeth  vint  faire 
a  son  Université  favorite. 

L'Université  d'Oxford  n'a  point  de  vacances 
proprement  dites  ,  les  cours  ont  lieu  par  termes, 
il  y  a  quatre  termes  dans  Tannée  :  le  premier^ 
dit  de  la  Saini'3Iichelj  commence  le  10  octobre 
et  finit  le  17  décembre  ;  le  second ,  dit  de  la 
Saint'Hilair^y  commence  le  14  janvier,  et  fini| 
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]a  veîUe  du  dimanche  dw  Bameaax  ;  le  troi^èmf , 
dit  de  Péques ,  commeuce  le  mercredi  après  le 
dimandie  de  la  Quasimodo  j  et  finit  la  veille  de 
la  Pentecôte;  le  quatrième,  dit  de  la  Trinité^ 
commence  le  mercredi  qui  suit  le  dimanche  de 
la  Pentecôte,  pour  finir  le  premier  mardi  de 
juillet*  Dans  l'intervalle  de  ces  termes^  les  élu- 
diaûls  sont  libres  de  leur  temps ,  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  sont  astreints  à  ancun  travail  régulier  :  cç 
qui  n'implique  pas  qu^ils  s'occupent  .davantage  à 
l'époque  des  cours. 

Les  jeunes  gens  qui  étudient  à  TUniversité 
d'Oa^ford^  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille, 
sont  logés  dans  vingt-quatre  collèges  ,  bâtiments 
élevés  avec  beaucoup  de  luxe  y  et  qui  ont  valu  à 
celte  ville  le  surnom  de  ville  de  Palais.  Quelques^ 
uns  de  ces  collèges  possèdent  des  bibliothèques 
précieuses,  de  vastes  et  magnifiques  jardins  et  des 
chapelles  ornées  de  très-beaux  vitraux  colories.* 
Christ  Church  est  le  plus  important  de  tous* 
Cent  un. étudiants ,  sur  la  fondaçiou  seulement, 
sans  parler  des  geiiilemen .  commoners ,  y  vi- 
vent année  commune. 

Plusieurs  des  expressions  dont  je  viens  de  me 
servir,  demandent  explication  :  j'ai  déjà  dit  qu  uii 
^*and  npmbrç  d'établbsemeuls  destinés  à  l'iustr uc- 
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ûm  ppMîque  avaient  été  fondes  par  divers  Mave- 
raios  pu  autres  personnages  i^olente  :  ees  fonda^ 
tion^  ne  consistaient  pas  seulement  dans  l'érec- 
tion d'un  édifice  ^  mais  encore  en  dotations  pour 
Tentretien  et  des  professeurs  et  d'un  certain 
nombre  d'étudiants.  Quelques-unes  de  ces  bour- 
ses s'élèvept  jusqu'à  75  et  80  livres  stertings  (de 
1800  à  2000  fr.)  par  an  et  par  élève.  Ces  émolu- 
ments soat  toujours  comptés  en  espèces  aux  titu- 
laires désignés  sous  le  nom  àiétudiants  ^ur  la 
fondation.  Les  jeunes  gens  qui  suivent  les  cours 
à  leurs  (rais ,  prennent ,  à  Oxford ,  le  titra  de 
gentlemen  commoner^  (gentilshommes  des  com- 
munes) ,  à  Cambridge  celui  de  fellows  commo^ 
ner^  (camarades  des  coaimunes)«  Dans  les  Uni- 
versités d'Ecosse,  le  collège  est  consacré  seule- 
waïKt  aux  cours  publics  et  au  logement  des 
professeurs  et  des  officiers  de  la  corporation. 
Celui  d'£dimbourg  est  un  monument  de  toute 
beauté^  possédant  de  plus  que  les  autres  un  riche 
cabinet  d'histoire  naturelle. 

UmvsasiTi;  de  CAaiBaiDûfi.  —  L'Université 
de  Cambridge,  fondée,  dit-on,  270  ans  avant 
J.-C.  ,^  par  un  Espagnol  du  nom  de  Cantaber, 
piûs  détruite  ,  puis  restaurée ,  en  030 ,  psir  le  roi 
Seberl,  long-temps  négligée  sous  les  rms  de 
raco  saxonne,  pour  se   relever   avec    honneur 


Digitized  by  VjOOQIC 


312  msnucTioir  pvbiiçvb. 

aprèft  la  conquête ,  est  composée  d'ua  ehancefier, 
an  sénéchal  {high  sievçcard) ,  un  yice-cfaancelier , 
un  commissaire,  un  orateur  public^  un  bîMio* 
thécaire ,  trois  écuyers-bédeaux ,  \ingt-quatre 
professeurs,  trois  prédicateurs,  trois  conserva- 
tears  du  jardin  botanique  et  du  musée  FitzwiU 
liam*  Elle  possède  dix-sept  collèges  et  environ 
cinq  mille  étudiants. 

Les  cours  de  cette  Université  n'ont  Keu'  que 
pendant  trois  termes,  qui  commencent  et  finis- 
sent aux  mêmes  époques  que  les  tennes  corres- 
pondants d'Oxford  :  ce  sont  ceux  de  la  Saint- 
Michel  ,  de  la  Saint-Hilaire  et  de  Pâques. 

La  Chambre  de  Convocation  prend  à  Cam- 
bridge le  nom  de  Sénat.  Le  Sénat  envoie  deux 
députés  au  parlement. 

Dans  la  nomenclature  que  j'ai  donriée  plus  haut 
des  cours  professés  à  Oxford,  on  n'aura  très- 
probablement  pas  remarqué  sains  étonnement  que 
renseignement  des  sciences  mathématiques  n'y 
figurait  pas.  C'est  qu'en  effet,  à  Oxford  comme 
à  Cambridge  >  le  système  d'éducation  suivi  n'a 
reçu  que  de  bien  légers  perfectionnements  depuis 
lé  moyen-àge;  Une  réforme  devient  donc*  de  plus 
en  plus  nécessaire  ;  mais  celte  réforme  quand 
apra-t-^Uç  Be«  ^  —  Du  jour  où  le  Kin^'s  Collège 
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à  Londres,  et  rUniversitë  de  cette  métropole 
tout  récemment  fondée  par  un  grand  nombre 
de  souscripteurs  éclairés ,  auront  reçu ,  par  acte 
du  parlement  ou  par  charte  royale,  le  droit 
qui  leur  est  encore  refusé  de  conférer  les  degrés 
universitaires.  Alors ,  TUniversité  de  Londres , 
établie  sur  une  large  «échelle ,  régie  par  deû 
statuts  libéraux ,  dotée  de  savants  professeurs  ^ 
placée  au  centre  de  la  capitale,  entraînera  iné- 
vitablement dans  la  sphère  de  son  mouvement 
ses  gothiques  soeurs  de  Cambridge  et  d'Oxford. 

Université  de  Dublin.  —  L'Université  de 
DubKn  est  administrée  par  un  prévôt,  sept  an- 
ciens et  dix-huit  jeunes  FeUoiVS  ;  son  unique 
collège  possède  des  dotations  pour  soixante-dix 
étudiants.  La  bibliothèque  de  cette  Université, 
composée  de  80,000  volumes ,  est  contenue  dans 
une  salle  unique  de  200  pieds  de  longueur. 

Universités  d'Ecosse.  —  L'Ecosse  possède 
quatre  Universités  renommées  :  celles  de  Glas- 
gow ,  Edimbourg ,  Saint-Andrew's  et  Aberdeen. 
Environ  3000  jeunes  gens  suivent  chaque  année 
les  cours  de  celle  d'Edimbourg  seule ,  on ,  depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  les  études  sont  fortes  et 
élevées,  sous  les  meilleurs  professeurs  de  la 
Grsinde-Bre  t  agne , 
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DaDS  les  Uoiverâités  Calédanitimies  y  ks  cmirs 
commepoeul  en  octobre  et  finisseat  ea  avril ,  de 
telle  sorte  que,  pendant  six  mois  de  f aimée,  les 
étudiants  sont  livrés  à  eux-mêmes.  Cette  dispo- 
sition nuirait  sans  doute  aux  études ,  $»i  les  exa- 
mens, par  leur  sévérité,  ne  compensaient  cet 
inconvénient ,  en  forçant  les  jeunes  gens  au 
travail. 

Prix.  —  Des  prix  d'une  valeur  assez  consi- 
dérable ont  été  fondés  dans  la  plupart  des  Uni- 
versités, britanniques,  pour  Être  décernés  tous  les 
ans  aux  auteurs  des  meilleures  compositions  en 
langue  latine  ou  anglaise,  en  vers  pu  en  prose, 
sur  des  sujets  désignés  d'avance  par  les  officiers 
de  ces  compagnies. 

Degrés  ui^iversitairks.  —  Les  titres  de  ba- 
chelier et  de  maitres-ès-arts ,  ceux  de.bacbelier  et 
de  docteur  en  théologie,  en  médecine  ou  en 
droit  civil,  s'obtiennent  après  avoir  suivi  des 
cours  spéciaux  pendant  un  nombre  d^ermiuë 
de  termes  (équivalant  des  inscription^^  près  de 
nos  académies  de  France) ,  subi  des  examens  et 
lu  plusieurs  dissertations  publiques  sur  des  sujets 
relatifs  h  la  faculté  dans  laquelle  on  milite.  Ce 
n'est  guère  qu'après  huit  à  dix  amiées  d'élyde^ 
que   l'on   arrive   aux  derniers  c)^grés  des   titres 
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universitaires  ;  mais ,  pour  être  reçu  prêtre  ou 
avocat,  celui  de  bachelier  est  suffisant.  Cepen- 
dant, pour  qu'un  bachelier  en  droit  plaide 
devant  les  tribunaux  d'Angleterre,  et  prenne 
le  titre  de  Laivyer  (avocat) ,  il  doit  subir  l'exa- 
men de  certains  jurisconsultes  désignés  sous  le 
nom  de  Senchers ,  qui ,  du  resle ,  n'exigent 
guère  des  candidats  que  d'avoir  grassement  vécu 
à  Londres ,  pendant  trois  années  de  stage  ^  dans 
des  hdiels  ou  inns  parlicuUers  aux  jeunes  lé- 
gistes,^ lieux  de  réunion  habituelle  des  Anglais 
qui  se  consacrent  à  la  carrière  du  barreau.  Eu 
Ecosse,  pour  plaider,  consulter  et  obtenir  le  titre 
d'avocat  {tvriier ,  selon  l'usage  de  ce  royaume), 
il  n'est  pas  indispensable  d'avoir  étudié  dans  une 
Université;  il  suffit  d'avoir,  pendant  un  certain 
temps,  suivi  les  débals,  des  tribunaux,  et  subi 
ensuite  l'examen  d'anciens  ivriiers ,  délégués 
ppur  cette  formalité,  et  chargés  de  délivrer  les 
diplômes. 

Il  n'y  a  pas  à  Oxford  d'école  ^e  médecine, 
proprement  ditejmais,danscette Université conime 
dans  toutes  les  autres,  les  candidats  au  baccalau- 
réat ou  au  doctorat ,  doivent  avoir  pris  d'abord 
leurs  degrés  dans  les  Arts:  après  cela  le  temps 
dçs  études  qu'ils  ont  suivies  aux  éççles  de  Mé- 
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decine  et  danis  les  hospices  principaux  ^  soit  de 
Londres,  soit  des  autres  grandes  villes  du  Boyanme- 
Uni ,  leur  esl  compté  comme  termes  passes  dans 
une  Université. 

Les  études  médicales  sont  plus  sérieuses  à  Cam- 
bridge qu'à  Oxford.  Pendant  les  trois  premières 
années  de  leur  séjour  dans  cette  Uni vera té,  les 
élèves  en  médecine  confondus  avec  les  étudiants 
des  autres  facultés^  sont  obligés  de  suivre  les 
cours  professés  dans  les  différents  collèges  sur 
la  philosophie,  la  physique,  les  mathématiques, 
les  langues  anciennes  et  Thistoire,  et  de  subir 
chaque  année  un  ou  deux  examens  sur  toutes 
ces  matières.  Dix-huit  mois  après  leur  première 
inscription,  ils  sont  soumis  à  un  examen  public  sur 
les  preuves  du  christianisme ,  le  nouveau  testa- 
ment en  grec,  et  les  auteurs  classiques. 

Cet  examen  public  passé ,  ils  suivent  le  coui*s 
complet  d*un  des  professeurs  de  médecine  ,  et  ne 
peuvent ,  sans  motif  valable ,  s'absenter  d'une 
seule  leçon.  Ce  cours  terminé  ,  deux  cours  d'a- 
natomie  Ibursont  encore  nécessaires,  soit  à  Cam- 
bridge ,  soit  aux  écoles  de  Médecine  et  hospices 
reconnus  de  Londres  ou  des  comtés.  Après  cinq 
ans  d'études  et  de  travaux  de  celle  nature,  ils 
peuvent  prétendre  au  grade  de  bachelier  en  mé 
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decine  et  demander  un  examinateur.  On  leur 
donne  alors  à  traduire  plusieurs  aphorismes  d'Hip- 
pocrate  en  grec  j  et  un  passage  de  Celse ,  ou  de 
qaelquWtre  auleur  latin.  Ensuite  diverses  ques- 
tions auxquelles  ils  répondit  par  ëcrit  et  en 
anglais ,  leur  sont  posées  sur  Tanatomie  j  la  phi^ 
siologie,  la  pharmacie,  la  thérapeutique  et  autres 
hranches  de  Fart  de  guérir.  €es  divers  examens 
durent  deux  jours,  et  s'ils  ont  été  passés  d'une 
manière  satisfaisante ,  les  candidats  arrivent  à  une 
diseussioi^publique  en  latin  sur  deux  questions 
médicales  :  Tuue  de  leur  choix  •  et  l'autre  dési- 
gnée par  Fexaminateur.  La  première  est  lue  par 
eux  sous  forme  de  thèse ,  puis  débattue  par  le 
professeur  pu  Tun  des  candidats.  Ceux  qui  sor- 
tent avec  honneur  de  toutes  ces  épreuves ,  sont 
admis  au  baccalauréat  dans  la  plus  prochaine  Con- 
grégaiion  des  oSiciers  de  l'Université.  Cepen- 
dant ils  ne  peuvent  encore  exercer  la  médecine  ; 
c'est  un  droit  qui  ne  s'accorde  qu'après  deux 
années  de  nouvelles  études.  Ces  deux  années  iécou- 
lées  on  réclame  la  Licence  ad  practicandum* 
Licence  qui  exige  un  nouvel  examen  analogue 
ab  premier .  mais  auquel  on  ajoute  la  traduction 
de  quelque  passage  d'Arétéc.  Ces  épreuves  ter- 
minées, vous  pouvez  exercer  la   profession  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


318  mSTBtJCTIOK   PVBÎJQfm. 

médecin  ;  et ,  après  Iroîs  années  de  pratique , 
vous  avez  droit  au  titre  de  docteur,  lequel  au 
bout  de  dix  ans  de  Iravaux  et  d'études,  vous 
est  enfin  accordé  sur  simple  thèse  et  sans  examen 
préalable.  D'après  les  règlements,  deux  thèses 
sont  exigibles  ;  mais  il  est  rare  que  Ton  n'ob- 
tienne pas  dispense  de  Tune  d'elles. 

Le  droit  d'exercer  la  pharmacie  s'obtient  du 
conseil  de  la  société  des  Apothicaires  de  Londres. 
Pour  être  admis  h  passer  son  examen ,  tout  can- 
didat doit  avoir  exercé  pendant  cinq  ^ns  dans 
une  pharmacie  en  qualité  d'élève;  être  âgé  de 
vingt-  un  ans  accomplis  ;  avoir  suivi  deux  cours 
complets  de  chimie ,  deux  conrs  de  matière  mé- 
dicale et  de  thérapeutique ,  deux  conrs  4e  phy- 
siologie et  d'anatomie ,  deux  cours  de  médecine' 
pratique,  un  cours  de  botanique,  deux  cours 
d'accouchement  ^  deux  cours  sur  les  maladies  des 
femmes  et  des  enfants ,  im  conrs  de  médecine 
légale. 

Ces  travaux  préliminaires  accomplis  et  cons- 
tatés par  certificats ,  l'élève  passe  un  examen  dans 
lequel  on  lui  fait  traduire  divers  passages  de  Gelse 
et  du  Conspecius  3ïedicinœ  theoreticce  de 
Gregory,  contenant  la  pharmacopée  de  JLondres, 
et  les  formules  d'ordonnance  des  médecins  ;  puis 
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on  Finterroge  sur  la  cbimie,  la  matière  tnë^ale, 
la  thërapentique  j  la  botanique ,  ranaN>mie  ,  la  phi- 
siologie ,  la  mëdlecine  pratique. 

On  remarquera  dans  les  études  exigées  d'un 
candidat  en  pharmacie,  une  foule  de  matières  qui 
d'ahord  paraissent  étrangères  h  cette  partie;  c'est 
qu'en  Angleterre  les  pharmaciens  exercent  pres- 
que \om  la  médecine ,  ik  consnltMit ,  prescrivent 
les  remèdes ,  les  vendent  et  les  administrent  tont 
à  la  fois  :  la  plupart  d'entre  eux  même  se  mu- 
nissent d'un  diplôme  de  chirurgien ,  afin  de  pou- 
voir écrire  sur  leur  enseigne ,  UN  TEL,  4?AfW/r- 
gien-^chimûste.  On  croirait  peut-être  après  cela 
qu'une  pharmacie  est  mieux  tenue  en  Angleterre 
qnen  France?  H  n'en  est  rien  pourtant:  ces 
apothicaires  si  savants  en  médecine  et  en  chî- 
rnrgie ,  possèdent  en  général  fort  peu  des  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  ,  inifispensables 
à  on  bon  pharmacien  préparateur  ;  et  vous  pren- 
driez leur  officine  ou  le  savon  pour  la  barbe , 
Tean  de  Cologne  et  autres  cosmétiques  sont  étalés 
au  premier  rang,  plutôt  pour  h  boutique  d'un 
parfumeur  que  pour  une  pharmacie. 

Celui  qui  désire  le  diplôme  de  chirurgien ,  n^a 
pas  besoin  pour  cela  de  s'être  enseveK  comme 
pour  la  médecine  dans  la  poussière  d'un  collège 


Digitized  by  VjOOQIC 


320  nrsTRucTioji  rrauçvs. 

univenilaire.  Pour  passer  sou  examen  et  receToir 
SOA  d^lArae,  il  suffit  de  proDver: 

1."*  Quil  est  âge  de  vingt-deux  ans; 

S.""  Que  pendant  six  années  il  s'est  livr^ ,  à  la 
suite  d'un  médecin  ou  d'un  thirurgîen  ,  àiFétode 
pratique  de  son  art; 

3.""  Qu'il  a  suivi  deux  cours  d'anatomie  et  de 
physiologie ,  et  que  pendant  ces  deux  cours  U  a 
assbté  à  des  démonstrations  anatoraiques  et  de 
dissection; 

4/  Qu'il  a  écouté  pendant  deux  ans  des  le- 
çons de  chirurgie;  | 

S.""  Qu'il  a  été  auditeur  fidèle  de  lectures  &ur       | 
la  pharmacie ,  la  chimie ,  l'art  des  aecoucliements,       I 
pendant  six  mois  ;  de  matière  médicale  et  de  bo- 
tanique pendant  trois; 

6/  Enfin ,  qu'il  s^'est  livré  aux  études  pratiques 
pendant  un  an.  daitt  un  des  ho^ices  reconnos 
de  Londres,  de  Dublin,  d'Edimbourg,  de  Glas- 
gow ou  d'Aberdeen  ;  ou  pendant  six  mois  seu- 
lement dans  les  hôpitaux  susdits ,  mais  un  an  en 
sus  dans  quelque  autre  hospice  des  comtés.  On 
se  doute  bien  que  la  connaissance  classique  da 
grec  et  du  latin,  est  encore- exigée.  C'est  ici  le 
sine  qua  non  de  tout  diplôme  scientifique. 

VâTÉailfAIRES.  —  Le  titre  de  médecin-vëté- 
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rioaîre  s'obtieiit ,  après  planeurs,  années  à^  tra^ 
vaux,  du  ^dyiëge  d'hyppiatiiqae  de  Londres,  yiUa 
oà  les  sBJels  ne  nyanquent  pas  aux  études. 

Étude  9£  la  Musique»  —  Qnok  qu'on  ait  pi) 
dire  de  leui^  dispositions  anti- harmoniques  et 
de  leur  ,pett  de  goût  pour  Fart  des  Mozfirt  et 
de»  Boieldieu.,  les  Anglais  ont  traité  la  musique 
aT#G.  on  respect  plus:  cérémoniepz  qpe  partout 
lutteurs,  en  lui  coanféranl  les  honneurs  du  docr 
tçirat«  Comme  dans  les  autres  l]acpUés ,  ce  grade 
ne  sUic<^rde  qu'après  de:  longues  $imiées  d'étndef 
et  âes*ëprenTe6  rigoureuses* 

Donc  f  pour.  ^étre.  reçu  iDocleur  en  musique  y  il 
faudra  «Inrî  le  laminmr  uaiTemt«irf  ^ .  qm  vous 
di^^^i^  e)  TOUS  politt .  . 

Siaiu^m  efi ^  .  quod  y\  qui  muncce,  4o4 
op0r€m^  éàniequàm  gradum  Maecàfaur^i 
in  illd  facultate  consequatur ,  septem  Mmo^ 
in  simUo  veipritxi i/nusice^  ppnatj  et  idiip^ 
9Wim  ^uà  ekirographishaminum.  fide^^^mf-^ 
rum  tesicaum  is^mrai.. 
'  Statutufh  esty  quodBacealaureusammoof^ 
priusquàm  ad  jDoetoraium  prcmoveaiur  f 
quinque  anmof  ^  past  suscq^tMon  qradmrti^ 
in  studio  v^l  praod  musical  panai  ;  et.  id 
ipsunt'  eub  cbirogr^tg^his  hammum  bondée, 
dignorum  testatum  afferqt.  21 
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Ce  qui  TMil  dire  %n  fraaçaby  pIvM  cooei^ipe 
ce  lalm  barbare ,  que  ,  pour  obtewr  le  diplAme 
de  Bachelier ,  il  faut  prmiver  par  eerlifieaU  boA» 
et  aothentiqiies  qu  on  a  ël«£ë  et  pratique  la 
mumquie  pesdant  septan^^  et  qn'oae  fois  Bache- 
lier on  a ,  po«r  prëtendre  au  Sfpctorat ,  pretofi 
cet  ë(ade«  et  cette  praliqpe  de  cinq  antres  an- 
nées. Mais  ce  nest  pas*  ton! ,  par  deux  ^autres 
dispositions  latines  d'one  aossi  éUf^nte  tooroere 
que  cdles  que  je  Tiens  de  citer,  et  dont  je 
ferai  grftee  an  lectenr,  il  font  avoir  composé  na 
cantique  à  cinq  parties  peur  le  BaecalaiiiiM  9  à 
six  oq  hnk  ponr  le  grad®  de  Dorte^r^  et,  de 
plus,  avoir  ftiit  exéont«r  avec  toîx  et  inatrinaeots 
les  susdits  cantiques  dans  une  solennité  publpfpe 
annoncée  par  afl&ches  ^  \fo\^  jours  à  Tavance 
placardées  sur  les  deu^  àaUtofis  de  U  ffrsnd^ 
porte  des  eoflégea. 

Toutes  ces  épreuves  subies ,  vous  devenez  on 
Doct,eor  en  musique,  si  tel  est  votre  bw  yhé^ 

»r,  et  un  Handel si  vous  ponvei^! 

INSTITUTIOKS  ScifiKTinQÏJSi.  —■  I^'Aosl^terre 
est  loin  d'aveîr  ua  lastitut  aussi  rw^arqu^Ue  que 
l'Institut  4e  France  ;  eUe  possède  pw  d'A^«iéws« 
patroniséas  par  l'état»  Mais,  fn  rav»|ilbiSr  eU|i 
compte  dans  soa  sain  un  fra^  OModiia  4t  8^ 
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ciëtës  libres  et  toat  *  à  *  fait  indépendantes  de 
Faction  goprverDementale.  Ce  sont  des  réunions 
de  savants,  d'amatears  et  de  personnes  irtudienses 
qui  s'associeiit  pour  fonder^  à  frais  communs , 
des  bibliothèques ,  des  cabinets  de  physique  j 
des  musées  d'antiquités ,  et  enfin  des  cours  scien-? 
tifiques  et  littéraires  sur  différentes  matières,  suî- 
Tant  h  nature  et  le  but  de  Tinstitution.  Le  pu- 
blic  n  est  admis  à  ces  cours  ou  lectures ,  selon 
l'expression  anglacse,  que  sur  billets  délivrés  par 
les  sociétaûnes.  La  description  d'une  seule  de  ces 
institutiiMas  suffira ,  je  présume ,  pour  faire  o^m-^ 
prendre  la^  érection  qu  elles  suivent.  Je  me  bor- 
nerai, pour  les  autres,  à  une  nomenclature  ac-< 
çoii|M|gttée  de  très-conris  développements. 
.  En  téter  de  tontes,  se  place  la  Sociéié  Rojfâle 
de  Londràs^  assez  semblable  à  V Institut  de 
France»  Ce  corps  savant,  reconnu  par  charte 
royale  émanée  de  Charles  II ,  fut  installé  à  a&x»- 
V^rset  Aan^^.,  par  Georges  IIT.  Elle  publie  ^^ 
ions  les  ans,  les  Annales  de  ses  travau^  sous  le. 
titre  de.  Transitions  Philosophiques. 

là  Académie  Royale  vient  ensuite  ;  son  on-, 
{^n^  rçloonte  à  l'année  1759.  Les  membres  de. 
oelt^Sqoiété,- consacrée^  aux  arts  du  dessin ,  de^ 
l^;j^e^tiire  ^  de  la  |;iyvnre  et  de  Fa^dûtecture.^ 
sont  divisés  en  trois  classes  :  les  Académiciens^ 
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les  Associés  et  les  Associés  graveurs.  Les 
Académiciens ,  an  nombre  de  quarante ,  9e 
renouvellent  parmi  les  Associés ,  an  nombre  de 
vingt  ;  il  n^y  a  que  six  Associés  graveurs,  Leg 
nouveaux  membres  sont  reçus  par  voie  d'élection^ 
mais  cbaque  nomination  est  soumise  à  Tapproba- 
tion  du  roi.  Cette  Académie  distribue  aux  jeunes 
artistes  des  médailles  dW  et  d'argent ,  comme 
prix  d'encouragement.  Ceux  qui  obtiennent  la 
médaille  d'or,  reçoivent  pendant  trois  ans,  sur 
la  cassette  royale ,  une  pension  annuelle  de  100  L 
(2500  fr.)  pour  aller  étudier  sur  le  continent ,  et 
de  plus  9  une  somme  de  60  1.  (1500  fr.)  pour 
leurs  frais  de  voyage. 

\1  Académie  May  aie  entrelient  quatre  Pro- 
fesseurs^ qui,  pendant  l'hiver,  font  chacun  nn 
cours  de  six  leçons  sur  l'anatomie ,  la  peinture , 
la  sculpture  et  l'architecture.  Au  mois  de  mai, 
a  lien  dans  ses  salons  l'exposition  pubKque ,  sor 
laquelle  je  me  suis  étendu  dans  un  chapitre 
précédent  à  l'occasion   des  beaux-arts. 

H Académie  de  Musique^  fondée  en  1822, 
répond  à  notre  Conservatoire.  Lés  élèves  n'y 
sont  point  entretenus  aux  seuls  frais  de  réta- 
blissement, ils  paient  un  droit  d'entrée  de  15 
gainées  (390  fr.)  et  une  rétrUbution  annuelle  de 
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10  L  (260  fr.)  On .  admet ,  sur  examen  j  des  en- 
fants des  deox  sexes,  depuis  10  ans  jusquà    15. 

La  Sociéié  Royale  de  Liiiératui^e  a  pour 
bul  :  l**"  de  diriger  la  littérature  dans  une  voix 
morale  qui  pmsse  la  faire  servir  de  plus  en  plus 
au  bonheur  de  Thumanité;  S.*"  de  publier  des 
fragments  inédits  de  littérature  ancienne;  3/  enfin^ 
de  veiller  à  la  pureté  du  langage. 

VInsiUuiion  Royale  ivA  organisée  en  1800. 
pour  la  propagation  des  connaissances  utiles ,  au 
moyen  de  lectures  et  d^expériences  publiques* 
Cette  Société  s'honore  de  posséder  dans  son  sein 
les  savants  les  phis  distinguais  de  La  Grande- 
Bretagne. 

Mlnstituiion  de  Londres  a  été  établie  en 
1806  ,  dans  un  but  analogue  à  celui  de  Tins- 
titution  Royale.  Elle  possède  une  très -belle 
bibliothèque  ^  et  des  salles  particulières  pour  la 
lecture  des  journaux  et  écrits  périodiques ,  tant 
de  TAngleterre  que  des  pays  étrangers. 

L' Instiiuiion  de  f  Ouest j  Uuéraire  et  scie  a* 
tifique^  —  T institution  littéraire  de  Lon- 
dres^ —  T Institution  littéraire  th  Surrey^ 
sont  des  établissements  secondaii*es^  dont  les  bases 
sont  id^tiques  à  celles  des  institutions  précé-* 
dénies» 
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Le  fifre  seol  des  soeiélés  snivantes  énonce  le 
bQtqa''elies  se  proposent: 

Insiiitiiion  des  Lais  {Law  institution).  — 
Institution  Lmnéenne.  —  Société  Royale 
Asiatique.  —  Société  d^  Horticulture.  —  So- 
ciété des  Arts.  —  Société  dt Entomologie*  — 
Société  Médico-Botanique.  —  Société  de 
Géologie.  —  Société  de  Phrénohgie.  —  So- 
ciété de  Mathématiques.  —  Société  de  Mé- 
decine. —  Société  de  Médecine  et  de  Chirur^ 
gie.  —  Société  des  Ingénieurs  civils.  — 
Société  de  Géologie  ,  etc. 

Comme  moyens  d'études  ,  Londres  possède 
encore  deux  jardins  zoologîques ,  dans  lesquels 
sont  entretenus,  aux  frais  de  nombreux  souscrip- 
teurs ,  des  ménageries  étendues ,  riches  en  sujets 
précieux  et  rares.  On  ne  saurait  trop  louer  l'es- 
prit d'ordre  et  de  judicieux  arrangement  qui  a 
présidé  aux  dispositions  de  ces  deux  établisse* 
ments,  fondés  en  imitation  de  la  ménagerie  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Personne  n  est  ad- 
mis à  visiter  ces  jardins  sans  un  billet  de  la  part 
d'un  souscripteur,  billet  qui  ne  dispense  pas  du 
paiement  d'un  sheliing  à  la  porte  ;  car,  j'en  ai 
déjà  fait  la  remarque ,  il  y  a  bien  peu  de  plai- 
sirs gratuits  en  Angleterre. 
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Ce  ehapitre  mt  TÎMiractioa  publiqae  et  les 
ëtabfissements  qui  »^y  ni|^<Mrteiil  m  «erat  pas 
camplet ,  n  j'omettais  de  parler  jà'jàde/auies 
Galfetff^  exposition  permaoente  d'une  foulç 
d'objets  d'art  et  dlndustrie.  On  y  voit  des  Uh 
bleaox  de  difiMrents  maitres,  des  modèles  de 
maclnnes  à  Tapenr  et  aolres  ^  de  fraggoas ,  de 
batoaiuc  à  vapeur^  tous  en  fonction  >  le  fusil  Per- 
kine  lançant  pkisienrs  eéi4aines  de  balles  par 
minutes  y  le  mycroseope  à  gas  grosMssant  trois 

millions   de   fois   un   objet ,  etc. Je   n'au* 

rais  du  reste  pas  parle  de  cet  établissement,  plus 
que  je  ne  compte  faire  des  musées  et  des  bi- 
Uiothèqnes  publiques ,  s'il  ne  se  distinguait  de 
tous  les  autres  par  les  leçons  publiques  qu'on 
y  fait  deux  fois  par  jour  sur  des  matières  cu- 
rieuses de  physique ,  de  mécanique  ou  de  chimie. 
Ainsi ,  j  ai  assisté  avec  plaisir  à  deux  de  ces  le* 
çonsstir  la  vapeur  et  l'électro-magnétisme ,  ac- 
compagnées des  démonstrations  expérimentais 
lea  pkis  propres  à  faire  bien  saisir  les  paroles 
du  professeur. 

Certainement  ^  ces  démonstrations  dont  le  pu- 
blic j  composé  le  pins  souvent  de  femmes  et  d'en- 
fants ,  varie  tous  les  jours  ,  ne  peuvent  avoir  ni 
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beaoeoap  de  «uite  ^  ni  oa  ré^erikat  bien  positif, 
mab  d«  moins  intëresnent-elles  TÎTement'peUâaQt 
quelques  heures ,  Tolgarisenl-elles  la  «cience,  ea 
font-elles  naitre  le  goût  dans  lootes  les  classiBS, 
donnent-elles  à  un  petit  nombre  de  persoepes 
étrangères  aux  études  scientifiqaes.des. idées  jus- 
tes sur  des  matières  importantes >  qui  sans  cela 
leur  seraient  toujours  demeupées  inconnues  ^  et 
aident-ellés  enfin  ^  £iire  comprendre  les  mer- 
veilles de  mécanique  et  dlndostrie  qui  éclatent 
ici  à  chaque  pas. 

Le  prix  d'entrée  à  Adélaïde^ s,  Gallery  est 
d'un  shelling. 

Par  Télévation  de  la  cotisation  annuelle  exigée 
des  souscripteurs  ,  la  plupart  des  institutions  ou 
sociétés  scientifiques  dont  j'ai  parlé ,  ne  sont  ac- 
cessibles qu'aux  classes  les  plus  riches.  Il  me 
reste  à  entretenir  le  lecteur  d'un  établissement  du 
même  genre,  moins  aristocratique  dans  sa  forme, 
mais  beaucoup  plus  utile  dans  ses  résultats  et 
surtout  plus  h  la  portée  des  classes  laborieuses 
qui  Tiennent  y  puiser  l'instruction  théorique 
propre  à  les  guider  dans  les  travaux  pratiques  de 
l'atelier.  Il  s'agit  àeVInsiiiuiion  IndusiritUe 
de  Londres  {Londùn  Mechanics  Institu- 
tion). Je  m'y  arrêterai  quelques  ipstants  d  au- 
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tant  plus  volontiers  >  qu'ayant  promis  plas  haut 
de  décrire  en  détail  une  de  ees  sociétés,  je  inwo 
quitterai  ainsi  de  ma  promesse  ,  et  qu  ensuite  je 
présenterai  à  mon  pays  le  modèle  d'une  insti- 
tution dont  l'adoption  pourrait ,  je  crois,  lui  être 
utile  dans  la  nouvelle  ère  de  progrès  pacifique 
qu'il  semble  vouloir  parcourir» 

Le  but  principal  de  VInsiitution  Industrielle 
est  de  répandre  parmi  les  membre  qui  la  com- 
posent l'instruction  la  plus  avantageuse  ii  l'état 
qu'ils  exercent  et  de  mettre  à  leur  portée  les  par- 
ties les  plus  pratiques  de  la  science.  Â  cet  effet , 
l'établissement  offre  à  ses  souscripteurs:  1/Une 
nombreuse  bibliothèque  dont  plus  de  6000  vo- 
lumes peuvent  être  emportés  à  domicile*  —  S."" 
Un  cabinet  de  physique ,  d'industrie  ,  de  méca- 
nique et  d'histoire  naturelle*  —  S*""  Des  cours  de 
physique ,  de  mécanique  usuelle  ,  de  littérature  , 
d'art  y  d'astronomie ,  de  chimie  et  d'architecture, 
comprenant  des  notions  sur  la  nature  des  maté- 
riaux à  bâtir  et  des  bois  de  charpente,  sur  la 
construction  des  chaussées ,  routes  ,  canaux  , 
etc*  —  4.''  Des  classes  élémentaires  pour  l'ensei- 
gnement, de  la  grammaire  aogl^ôse  et  de  l'écri- 
ture ,  du  dessin  linéaire  ,  du  dessin  de  la  fignre , 
du  paysage  et  de  l'ornement ,  de  la  sculpture,  de 
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h  sténographie ,  4e  la  phrénoiogie ,  des  langues 
|*iine  et  française,  de  rarilhoiéf ique ,  de  Tai- 
gdbre ,  de  la  gëométrie  ,  de  la  trigonomëlrie  et 
de  leurs  diverses  applications  à  la  perspeclire , 
à  Tarchitecture ,  à  Tarpentage ,  au  cubage ,  à  h 
mtoonque  et  autres  connaissances  pratiques.  — • 
5/  Enfin  un  laboratoire  de  chimie  et  une  salie 
d'expérience. 

Il  existe  parmi  les  souscripteurs  du  London 
Méchantes^  Institution  ,  des  indiridus  de  tout 
âge  et  de  toute  condition ,  des  savants  et  des  ou- 
vriers ,  des  vieillards  et  de  jeunes  apprentis.  la 
rétribution  annuelle  est  de  24  shellings  (30  fr.) 
et  se  paie  par  quart  tous  les  trimestres. 

Un  souscripteur  en  payant  3  shellings  (3  fr. 
75  cent.)  par  quartier ,  peut  faire  suivre  les  classes 
élémentaires,  ou  les  cours  supérieurs,  ad  Hài- 
tum ,  à  son  fils  ou  h  son  apprenti  ;  mus  il  ne 
peut  les  faire  profiter  de  ces  deux  branches 
d'instruction  à  la  fois  sans  payer  intégralement 
la  rétribution  annuelle  de  24  shellings. 

Les  étrangers  qui  désirent  assister  à  une  séance 
de  l'institution  peuvent ,  en  s'adressent  au  secré- 
taire ,  obtenir  des  billets  dont  le  prix  est  fixé  à 
1  shelling  par  séance. 

De  neuf  heures  du  matin  à  dix  heures  du  soir 
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one  saHe  est  disposée  pdnf  la  leclure  des  livres 
et  jottrnaox. 

Lès  cours  supérieurs  sont  fixes  aux  mercredi 
et  vendredi  à  8  heures  et  demi  du  «oir.Les  cbsses 
âëmentaires  ont  lieu  les  autres  jours  de  la  se-- 
maine  et  le  soir  également,  pour  la  commodité 
desjeuaas  ouvriers  et  apprantisqui  peuvent  ainsi 
y  assister  sans  être  dérangées  des  travaux  de  U 
journée* 

Le  conseil  d'administration  se  compose  d'un 
présidtmt,  quatre  vice -présidents,  un  trésorier  et 
trente  commissaires ,  élus  périodiquement  au 
scrutin  par  tous  les  membres  de  Tinstitution.  Je 
ne  parle  ni  des  professeurs  ,  ni  du  secrétaire , 
les  premiers  recevant  un  traitement  âinnuel  et  le 
secrétaire  élant  un  simple  commis  à  gage,  ils  ne 
pourraient ,  qu  à  titre  de  souscripteurs  et  non  en 
vertu  de  leurs  fonctions  faire  partie  de  Tadmi- 
nistration. 

Cette  société  a  été  fondée  eu  1883  par  le  doc- 
teur Birbeck  de  Glasgow,  qui  en  avait  établi 
une  du  même  genre  dans  sa  ville  natale  en  1800. 
M.  Birbeck  ayant  quitté  Glasgow  en  1804  , 
M.  Ure ,  auteur  d'un  récent  ouvrage  fort  remar- 
quable sur  la  philosophie  des  manufactures,  lui 
succéda  à  la  présidence.  L  Institution  proepéra 
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tettemeat.sçus  cet  adnkûstrateur  ëclairë,  quen 
1824  elle  comptait  parmi  les  oavrierti  de  Giasfpw 
près  de  mille  souscripteurs.  Eu  1821  une  société 
desarts  fut  fon^^  à  Edimbourg  dans  un  but  analo- 
gue. (1)  Eofio,  frappée  des  avantages  immensesqui 
décopla.ient  de  semblables  institutions  pour  Fins- 
truction  pratique  de  toutes  les  classes  et  pour  sa 
prospérité  matérielle,  la  Grande-Bretagne  lésa 
vues  depuis  quelques  années  se  multipliera  l'infini 
dans  son  sein  ;  il  en  existait  déjà  plus  de  soij^aple 
en  1820  dans  ses  districts  manufaclmûers.  Celles 
de  Newcastle  •  Kendal ,  Carlisle ,  Dnmfries ,  Har^ 


(i)  L*ardeur  des  Ecossais  pour  1  etudd  est  tellement 
marquée,  qu'il  existe  dans  les  districts  méridionaux  de 
ce  royaume  une  institution  unique,  qui  vaut  la  peine 
d*étre  signalée  et  offerte  h  Timitation  de  la  France  :  ce 
sont  des  bibliothèques  ambulantes  fondées  par  M.  Sa- 
muel Brown  j  lesquelles  s'administrent  do  la  manière 
suivante:  diaque  bibliothèque,  qui  coûte  avec  sa  caisse 
4  compartiments  12  L.  st.  (300  fr.)  cntiron,  se  compose 
de  50  à  60  volumes.  Lorsque  ceux-ci  ont  ëlé  épuisés 
dans  un  Tillage,  ils  sont  emballes  et  échangés  avecles 
livres  du  village  voisin.  Un  nombre  déterminé  de  biblio- 
thèques a  son  chef-lieu ,  o\x  tous  les  volumes  revieuDcnt 
tous  les  deux  ans  pour  y  être  inspectés,  réparés,  recousus 
et  requis  à  neuf  ^  pour  rentrer  ensuite  dans  la  ciroulation* 
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âiûgton,  Hawîck,  Manchester  se  font  remarquer 
par  la  sagesse  de  lears  statuts  et  Timporlance  de 
renseignement  qu  on  y  donne. 

La  prospérité  anglaise  étant  entièrement  fondée 
sur  une  position  exceptionnelle  et  fausse  que 
menacent  de  plus  en  plus  l'activité  et  Tindustrie 
étrangère ,  l'Angleterre  sent  bien  qu  elle  ne  peut 
soutenir  cette  prospérité  que  par  une  excitation 
industrielle  toujours  plus  active,  toujours  plus 
intelligente.  Toutes  ses  idées  se  tournent  donc 
vers  ce  but,  toutes  ses  institutions  y  tendent. 
Cest  à  nous  de  comprendre  les  voies 'que  suivent 
nos  voisins ,  à  nous  y  engager  à  leur  suite.  Ob- 
servons-les donc  avec  soin,  imitons  avec  empres- 
sement ce  qu  ils  inventent  de  bon  et  d'Mîle  , 
profitons  des  erreurs  qu'ils  commettent  pour  les 
éviter  dans  nos  essais ,  et  rappelons-nous  surtout 
que  le  sceptre  n'appartiendra  désormais  qu'aux 
plus  instruits ,  aux  plus  laborieux ,  aux  plus  ha- 
biles. La  lutte  et  la  domination  des  armes  ont 
cessé,  le  régne  de  l'intelligence  et  du  travail 
commence. 


m^ 
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CNE  VISITE  A  OXFOR». 


tECHU-TOVS'  des  ciMUra^Us  ?  Ak« 
tu  Londres ,  la  métropole  eonmer^ 
mh  du  noade,  si  pleine  d^aolivitë^  de 
vie  et  de  Hieavenmnt,  la  yiUe  d'intrifpes^  d'in- 
dostria  et  d'afiSiires;  la  cite  a^  rues  encoadbëfs 
de  v#itwefi  qui  se  cr^nfient  et  s  entrecfaoqaeat  9 
de  ehevw;x  qui  hemilNMent  et  s'impatientait  sans 
le  fnm^  d'hommes  affaire  qm  couvent  et  ee 
eOQ(doient;  quittez  LondMS,  rucke  inÊitigaUe 
amr  bourdonnantes  abeilles  ;  puia  j  acriirez  le 
même  îeur  à  Ox&fd,  pour  voua  creii»^  coBune 
par  magie  9  transporté  d'un  bout  à  Favlm  dn 
inonde.  Ici^  plus  de  bruit,  plus  de  mouvement; 
h  la  foule  empressée  de  F/eei  Sireet  et  du 
Strand  succèdent  les  pas  mesurés  des  étu- 
diants ,  la  démarche  grave  et  posée  des  officiers 
universitaires.  |4|  «bjuagem^   est  cf>mp|eL  Le 


Digitized  by  VjOOQIC 


iii  rKE  TISITB   ▲   OXFOAD. 

bmît  des  marteaux  de  Tiodastrie  ici  ne  se  fait 
plas  entendre  ;  les  collèges  remplacent  les  usines; 
les  hauts  clochers  de  leurs  chapelles  seuls  s'é- 
lèvent dfffw  les  airs  et  ne  craignent  paf  d'être 
dépasses  par  les  noirs  cheminées  des  chaudières 
h  vapeur  ou  des  fourneaux. 

Muni  de  lettres  de  recommandation  pour  plu- 
sieurs étudiants ,  j'avais ,  après  un  séjour  de  quel- 
ques semaines ,  abandonné  Londres  pour  Oxford. 
On  se  fera  difficilement  idée  de  la  sensation  qne 
j'éprouvai  en  entrant  dans  cette  viMe  moBOtoné^aux 
édific6s«Btiques  et  somptvelu^mAb  aux  rae&  tristes 
et  solitaires*  A  leur  aspect ,  mon  ceeur  se  serrait; 
volontie»  j'aurns  quitté  cette  espèce  de  Nécro- 
polis'deliL  science  malgré  tout  battrait  de  la 
nouveauté  9  malgré  mon  désir  d'étudier  les  mèeurs 
étranges  de  cette. gente  iioire  et  IMaarre  cpie  je 
voyais  errer  siknciense,  affublée  d'une  eqpèce 
de  denû-mantean  ou  robe  d'étannne  >  flottante 
par-dessus  rhabit  (1) ,  coiffée  d'une  sorte  de 
casquette  sans  vinère^  au   long  gland  de  soie  9 


(1)  Cette  robe  est  plas  ou  moins  ample  et  long^ue, 
plus  ou  moins  chargée  de  gances  et  de  brandebourgs, 
selon  le  titre  de  TolBScier  qui  en  est  revêtu.  Celle  des 
AooipleB  élndtents  est  courte  et  tout  unie. 
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au  large  sommet  plat  et  cjuadh'angiilaîre  ;  cer, 
tel  €«t  le  coalame  oblige  que  portent  ici  ëta- 
diant8  et  professeurs*  La  curiosîtë  triomphant 
.enfin  de  cette  impression  pénible ,  j'arrêtai  mue 
chambre  à  llifttel,  je  me  hâtai  d'ouvrir  ma  malle 
pour  y  prendre  mes  lettres  d'introduction  ^  pms 
je  courus  par  la  ville ,  ponr  dranander  Mùfda- 
len  Collège.  *^  «  Magdalen  Collège  est  à 
Feutrée  d'Ojsford^  à  la  descente  dn  poot  sur  la 
Tamise ,  que  vous  avez  trftversé  en  arrivant  de 
la  capitale.  Vous  le  tronvercK  aisémept*  »  Bn 
effet ,  je  le  découvris  sans  peine ,  et  m'enfonçai 
sous  ses  longs  elo&tres  alors  déserts*  Depms  un 
quart  dlieure  enviroti^  j'errais  dans  de  vastes 
com« ,  sons  des  arceaux  sileoeieos  ^  'sans  aper- 
cevoir &me  qui  vive  pour  m^diqu^er  le  .j^me 
baeheliBr  à  qui  j'étais  adressé  ;  un  aide  de  e«e 
sine  s'offrit  enfin  à  inoi^  et  m'apprit  que  tmit 
le  coUégo  était  à  l'office  du  sameitt  au  soir.  Tous 
les  collèges  n  oirt  peut-être  pas  leur  office  ài  la 
même  heure?  \oyons  ailleurs.  —  Me  voici  Ànain- 
tenant  au  collée  de  Téglise  du  Christ  (  Chriei 
ckurch  collège)^  dans  la  loge  du  coacmrge.^— 
cr  M.'  E.  K»;..?  »  -«-  «  Deuxième  courra  gauche, 
n,''  27.  i»  —  H/  E.  Kl..:.,  c0st  le  second  étu-- 
diant  aucpaèl  je  suis  recommandé,  ilest  VMe^^ 

22 
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en  théologie,  ei  se  deêdne  étu  eervlce  des 
amieU.  Le  n/  S7  in'iod«|ae  sea  l^g«ie&t  ;  je 
frappe  et  j'eOIre.  C'est  une  chatebre  ({rande  et 
propre  ;  à  gauche  9  une  vaste  m^dienne ,  recoo-. 
Yorle  de  aà  houase  en  perse  luisante  ^  fwtne  lil 
de  repos  ;  deux  étudiants  y  sont  nam^bmament 
étendus  et  jpresaent  ses  oreillers;  à  droite^  au- 
dessus  d  un  bureau  à  la  Troacbin  y  deux  fleurets 
sont  fixés  en  sautoir  avec  les  masques  de  fil  de 
£er  ;  en  face ,  se  croisent  des  baguettes  à  la  garde 
d'osier  pour  l'escrime  à  l'espadon.  Sur  «te  con- 
sole j  sur  plusieurs  petites  laUes  dont  la  ohaaibre 
est  encombrée,  sur  des  rayons  de  hibliothè<|oe 
se  voifBUt  des  oiseaux  empaillés ,  df  s  i^aes  d'in- 
sectes et  de  papillons  9  des  éckantiUons  4e  miné- 
ranx,  et  cpielques  livres  de  scicAce  le  moins 
possyMe  iouilktés.  Aux  murs  sont  appendaes 
phnckes  gravées  et  cancalures.  Dans  la  diemir 
née,  bnlle  un  Ceu  vif  de  charbon  dé  terre,  sar 
feqnd  la  bonilloire  obMgée  frémit  ;  k  bouiMoire 
à  thé  (  iàe  keUle  ) ,  ustensile  indiiqpenaàble  du 
monarque  et  du  citoyen,  laquelle  r^osist  ici  de 
son  gm  murmure  le  Oravêfing-rmom'AfaL  pmce 
et  l'échoppe  du  savolier  ,•  qtt't>n  retrouve  ehez 
le  nmple  étndKatit  et  chec  le  chancelier  de  ITJni* 
vernté  I  le  premier  objet  qn^on  âcfcèle  en  nà- 
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nage ,  le  dernier  dont  on  consente  à  se  séparer  : 
eUe  chauffait  en  cet  instant  chez  M/  E.  K.*.., 
pour  hait  jeunes  élèves  de  FUniversitë.  Après 
avoir  parcouru  ma  lettre  dlntroduction,  leur 
hôte  empressé  m'invite  à  prendre  part  avec  eux 
à  Félégante  collation  qui  couvre  la  tablé  :  des 
pâtisseries ,  des  confitures  ^  du  fromage  de  Ches- 
ter ,  du  Parmesan ,  quelques  flacons  de  cristal 
remplis  de  Xérès  et  de  Porto  composent  le  ser- 
vice; deux  verres  y  pour  éviter  les  mélanges, 
figurent  devant  chaque  assiette.  Les  convives, 
sérieux  et  posés  en  dépit  de  leur  âge ,  la  plupart 
enfoncés  jusqu'aux  oreilles  dans  les  coussins  de 
larges  fauteuils ,  discutaient  gravement  quelque 
sujet  frivole ,  tout  en  sablant  les  vins  chauds  de 
la  Péninsule ,  et  savourant ,  dans  un  calme  paiv 
fait,  le  cigare  parfumé  de  la  Havane.  Telle  est 
la  forco  des  moeurs  universitaires ,  elles  ne  don-^ 
nent  point  ici,  plus  qu'ailleurs,  la  raison  à  la 
jeunesse,  seulement  elles  impriment  à  tous  la 
réserve  du  décorum. 

Â  cet  aspect  imprévu,  si  différent  de  celui 
qu'offrirait  chez  nous  une  pareille  réunion  d'étu- 
diants françab,  je  me  crus  d'abord  introduit 
chez  des  Gâtons  dd  dix-huit  ans  ;  mais  cette  pre- 
mière impression  dut  bientôt  s'effacer  pour  faire 
place  à  un  sentiment  plus  vrai. 
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A  peine  eus-je  été  initie  h  la  conversation,  qne 
je  nraperços  qu'ici  toat  est  factice  et  imposé  par 
l'usage.  Ces  jeunes  gens  si  graves  parlent  chasse 
et  chevaux:  retenus  dans  un  état  moitié  in- 
dépendant, moitié  claustral,  ils  s'occupent  de 
formalités  ridicules  et  négligent  les  études  sé- 
rieuses de  la  science  et  de  l'humanité ,  pour 
s'isoler  dans  des  habitudes  d'oisiveté  nonchalante 
ou  de  divertissements  plus  actifs,  mais  dépourvus 
de  cette  joie  franche  qu'on  retrouve  partout 
ailleurs.  A  Oxford,  le  temps  se  passe  à  courir 
h  cheval  ou  à  pêcher,  h  voguer  en  canot  sur 
la  Tamise ,  h  suivre  les  offices  de  la  chapelle , 
h  tirer  de  l'arc  dans  le  jardin  du  collège ,  ou  à 
boire  des  vins  choisis  et  du  punch  an  lait  en 
petit  comité  d'amis;  le  reste  du  temps,  s'il  s'en 
trouve ,  est  consacré  à  l'étude ,  mais  c'est  le 
dernier  souci  de  l'étudiant.  L'uniforme  dont  il 
est  revêtu  lui  impose  bien  une  sorte  de  réserve 
extérieure ,  mais  ne  le  force  pas  au  travail ,  et 
si  le  Chancelier  ou  ses  Procureurs  marchent  tou- 
jours précédés  de  leurs  bedeaux  porte -masse, 
plus  jaloux  de  leurs  prérogatives  universitaires 
que  des  progrès  des  élèves ,  pourvu  que  les  ap- 
parences soient  sauvées,  ils  s'inquiètent  peu  de 
ce  qui  arrive.  Je  sais  bien  que  ce  que  j'avance 
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est  sujet  à  exception  ;  quelques-uns  des  jeunes 
étudisuits  s^occupent  avez  zèle  et  doivent  faire 
un  jour  honneur  à  leur  pays  ;  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  leur  refuse  la  justice  qui  leur  est  due  ! 
Mais  ce  que  j'ai  dit  est  vrai  pour  le  plus  grand 
nombre,  et  c'est  ce  que  Tobservaieur  doit  avant 
tout  considérer. 

Heureux  de  me  trouver  de  prime-abord  au 
milieu  de  ces  jeunes  gens,  je  les  accablai  de 
questions  sur  leurs  travaux ,  leui*s  délassements , 
sur  lès  statuts  de  T Université  et  sur  mille  autres 
sujets.  En  général,  ils  me  répondirent  avec  empres- 
sement ,  mais  sans  paraître  comprendre  la  portée 
de  mes  paroles.  Us  étaient  étonnés  que  je  ne  susse 
pas  tout  ce  qui  se  faisait  à  Oxford ,  et  bien  plus 
étonnés  encore  que  le  reste  de  funivers  ne  se 
réglât  pas  sur  les  usages  Britanniques.  Deux  fois 
je  leur  demandai  où  me  procurer  les  règlements 
universitaires,  deux  fois  ils  me  répondirent  d'un 
air  d'étonnemént  indéfinissable  :  «  Mais  ,  Mon* 
sieur,  ces  règlements  sont  écrits  en  latin!  !»  — 
«  Je  ne  suis  pas  un  grand  érudit ,  répondis-je , 
eu  souriant,  mais  encore  j'espère  Tétre  assez 
pour  comprendre  uu  peu  votre  latin  du  régne 
d'Elisabeth,....  On  euseigue  la  langue  de  Virgile 
ailleurs  qu'à  Oxford,   n 
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La  conTersation  durait  depuis  plusieurs  heures, 
j'interrogeais  toujours  j  et  mes  jeunes  gens  répon- 
daient. Je  devais  être  importun  y  je  voulus  changer 
de  rôle.  «Messieurs,  leur  dis -je,  depuis  long- 
temps je  vous  accable  de  questions  et  sans  doi{le 
je  vous  fatigue ,  je  n'abuserai  pas.  plus  long-temps 
de  mon  privilège  d'étranger.  Interrogez  à  votre 
tour ,  et  dites  ce  que  vous  désirez  savoir  sur  la 
France  et  nos  étudiants  Français  :  c'est  moi  qui 
suis  maintenant  à  votre  disposition.  » 

Entre  huit  qu'ils  étaient,  mes  jeunes  inter- 
locuteurs trouvèrent  h  m'adresser  les  deux  uni- 
ques questions  suivantes  :  «  JSn  France ,  couri- 
on  le  renard? —  Les  Français  sont-ils  tou- 
jours grands  mangeurs  de  grenouilles?  » 
{^re  the  French  always  great  frog-eaters?) 
Certes,  mon  étonnement  fut  extrême  à  deux 
questions  de  cette  nature ,  mais  pourtant  moins 
grand  que  le  leur,  lorsqu'ils  surent  que  nous 
ne  courions  pas  le  renard ,  à  quelques  rares  ex- 
ceptions près.  Vivre  sans  courre  le  renard^  est 
pour  eux  un  problême  insoluble.  Quant  à  ce 
vieux  préjugé  britannique  ,  que  les  Français  sont 
friands  de  grenouille,  je  dus  ra'attacher  à  le 
combattre.  Je  vois  encore  mes  jeunes  gens  mé- 
çputer   ébahis,  pendant    que  je  leur  développe 
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neitfipi  ërodîtioii  calimîre.  «  La  plopart  dés  Fran- 
çais ,  Mesneors ,  leur  dis-je  ^  non-seulement  n^ont 
jamais  naangé  de  grenouilles ,  maïs  notre  cuisine 
est  dans  tontes  ses  parties  beaucoup  plus  variée  et 
plas  d^îeateqne  la  vôtre.  Ten  citerai  peu  d'exeni- 
pies  :  TOUS  ne  mangez  ,  en  général,  les  œufs  que 
de  trois  sortes  différentes ,  à .  la  mouillette ,  en 
omelette  et  en  pudding.  Nos  cmsiniers  Fran- 
çais varient  chaque  jour  leur  manière  d'accom- 
moder cet  aliment  si  simple  en  apparence  :  comme 
vous,  nous  avons  Tœof  à  la  mouillette ,  Tome- 
lette  et  le  pudding  (œufs  au  lait) ,  mais  Fome- 
lette  n  est  pas  toujours  Fomelette  au  naturel  ; 
noos  avons  Tomelette  aux  fines  heriies^  Tome* 
lette  au  ^ucre  ou  aux  confitures,  Tomelette  au 
lard  ou  aux  rognons,  l'omelette  soufflée  et  Tome- 
lette  au  potiron  ;  nous  avons  les  œufs  à  la  neige ,  à 
la  trippe ,  à  la  chemise  blanche ,  les  œufs  brouillés 
et  pochés,  les  œufs  frits,  les  œufs  au  gratin ,  les  œufs 
au  fipomage ,  à  la  crème ,  etc.  ;  vous  mangez  vos 
beefsteaks  dans  leur  jus  ;  ils  sont  fort  bons  ;  c'est 
un  emprunt  que  nous  devions  vous  faire:  mais  y 
apportant  des  raffinements  nouveaux ,  nous  avons 
renchéri  sur  vous.  Nous  ayons  donc  votre  beefs-^ 
teak  au  naturel  ;  mais ,  de  plus ,  nous  avons  le 
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beefsteak'  aiu  tniffes  oa  aux  pommes  de  fer»; 
le  beefeteak  aux  fines  heribes ,  au  cresson,  aux 
champignons,  au  beurre  d'Anchois,  etc.....  Je 
ne  finirais  pas ,  Messieurs  ,  si  je  voidais  tons 
ënumërer  la  variëlé  infinie  des  mets  fraQçais; 
ceci  vous  suffira,  je  pense ,  pour  vous  (M^nraincre 
que  nous  avons  le  goût  plus  distingué  que  tos 
vieux  préjugés  ne  vous  le  font  croire...  »  Mon 
éloquence  avait  porté  son  fruit,  je  voyais  que 
nous  regagnions  dans  leur  esprit  tout  ce  que 
notre  peu  de  goût  pour  la  chasse  au  renard  nous 
y  avait  fait  perdre. 

La  colbtion  terminée  ,  nous  quittâmes  la  table, 
et  l'on  me  fit  parcourir  le  collège,  bel  et  vaste 
établissement  ,  édifice  somptueux  dont  la  cha- 
pelle est  le  temple  métropolitain  de  l'Université* 
Il  me  fallut  monter  au  clocher  et  admirer  une  clo- 
che fort  ordinaire ,  mais  dont  tes  pensionnaires  de 
Christ-Church  sont  tout  fiers  ^  car  elle  sonne 
le  couvre -feu  pour  toute  la  ville,  et  frappe 
chaque  soir  autant  de  coups  qu'il  y  a  dans  le 
collège  d'étudiants  sur  la  fondation. 

J'ai  dit  dans  le  chajntre  précédent  ce  que  c'était 
%!^\xvk%  fondation ^\à  n  y  reviendrai  pas.  J'ajouterai 
seulement  que  ces  espèce!»  de  boursesnes'accordeot 
qu'à  certaines  conditions;  par  exemple^  il  faat 
être  né  dans  tel  comté,  plutôt  que  dan$  (el  autrç  v 
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avoir  été  élu  dans  tel  établissement  d'instruction 
secondaire,  ou  avoir  mérité  la  faveur  des  o£Bi- 
ciers  de  TUniversité,  soit  par  sa  haute  naissance , 
soit  par  ses  protections.  Dans  Chri^t-Church 
les  pensionnaires  sur  la  fondation  jouissent  du. 
privilège  d'avoir  une  sonnette;  pour  se  faire  servir, 
il  leur  suffit  de  tirer  le  cordon.  \»^  gentlemen 
commoners ,  privée  de  ce  droit ,  doivent  se  dé- 
ranger pour  appeler  eux-mêmes  les  garçons  de 
service. 

Avant  d^a voir  visité  Oxford,  } imaginais  que 
les  collèges  des  Universités  d'Angleterre  avaient 
comme  les  collèges  de  France  leurs  portes  closes 
sur  les  élèves.  Il  n'en  est  point  ainsi.  Les  é^- 
diants  d'Oxford  éianl  tous  âgés  d'au  moins  15  à 
16  ans,  sont  à  peu  près  ausîâ  libres  dans  leurs 
allures  que  s'ils  logeaient  dans  des  maisons  par* 
iiculières.  A  Cambridge  même  et  dans  les  Uni- 
versités d'Irlande  ou  d'Ecosse  ils  peuvent  vivre 
dans  des  pensions  bourgeoises.  Oxford  seul  fait 
exception  à  cet  usage  et  ne  reconnaît  d'autres 
étudiants  que  ceux  établis  dans  ses  collèges.  La 
règle  voudrait  que  tous  les  élèves  fussent  rentrés , 
et  les  portes  fermées  à  9  heures.  Cet  article  régle- 
mentaire est  depins  long-temps  complètement 
tombé  en  dessuétode  :  à  10  et  11   heures  du  soir 
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on  peut  encore  voir  nombre  d'ëtaâiants  errer 
dans  les  raes  ou  se  réunir  chez  leur  marehnd 
de  tabac  privilégié ,  et  les  portes  du  collège  ne 
se  referment  sur  eux  quà  minuit.  IVorifiaaire 
ils  se  font  servir  à  manger  dans  leur  chambre  par 
le  Steward  (maitrail'b^el)  de  leur  collège  res- 
pectif; Tusage  n'exige  leur  présence  au  réfectoire 
que  quatre  fois  par  semaine.  Il  suffit  qu  ils  assi^t^t 
le  double  de  fois  aux  exercices  multiphés  de  k 
chapelle.  Dans  le  temple,  comme  dans  la- .salle  à 
manger,  une  place  d'honneur  est  réservée  aux  fils 
de  lords  ou  aux  pensionnaires  de  la  fondation  ;  ils 
ont  toujours  le  pas  sur  les  genilefnen  commo' 
nprs.  Le  privilège  accompagne  partout  ici  la 
naissance ,  et  un  jeune  comte  ,  un  jeune  marquis 
est ,  grâce  à  son  titre  nobiliaire ,  dispensé  d'une  ou 
de  deux  années  d'étude  exigées  en  sus  de  ses  ca- 
marades roturiers,  eussent-ils  sur  lui  l'avantage  de 
dix  fois  plus  de  mérite  et  de  talent.  Mais  ,  comme 
l'observe  judicieus^nent  un  critique  anglais ,  nn 
législateur  héréditaire  a^^-il  besoin  d'instruction? 
En  toutes  circonstances , en  un  mol, la  déférence 
de  l'inférieur  envers  son  supérieur ,  du  pkis  jeune 
vis-à-vis  dé  son  ancien  est  exigée.  C'est-à-dire , 
que  l'un  doit  toujours  céder  le  pas  à  l'autre ,  le 
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saluer  le  premier  et  à  éhiancé  raisonnable  (1). 

Les  jeux  de  hasard  ^  la  promenade  en  tilbury , 
le  port  d'armés  telles  qu^^péeé ,  pistolets  ou  poi- 
gnards ,  la  flânerie  par  les  rues  de  la  ville ,  la 
fréquentation  des  tavernes  et  des  mauvais  lieux , 
les  courses  nocturnes  ^  les  libelles  injurieux ,  lei!^ 
disputes  de  mots ,  les  voies  de  fait  ou  tout  autre 
acte  répréfa^asible ,  sont  sëvèremfpt  défendus; 
la  seule  négligence  à  porter  le  costume  ordonné 
est  punie  d  un  pensum.  (2) 

Pour  chacun  de  ces  délits  et  pour  toute  vio** 
lation  de  statuts  y  les  jeunes  étudiants  et  aussi  les 
marchands,  imprimeurs,  libraires,    etc,  privi^ 


(1)  Slatulum  est,  qiiod  juniorcs  senioribus ,  id  est, 
nondum  Graduati  Baccalaureis ,  Baccalaurei  Artium 
Magistris ,  Magistri  itidem  Doctoribns  ,  debitam  et  con- 
gruam  reverentiam  ,  tum  in  privato  tum  in  pablico, 
exhibeant:  sciiicet  ,  ubi  convenerint,  locvin  potiorem 
cedende;  ubi  obvii  ^enerint,  de  via  de  cedendo;  et  ad 
justum  intervallum  caput  aperiendo:  <itque  etiam  reve- 
renter  salulando  et  compellando.  Insuper  ,  quilibet  Bac- 
calaureus  in  Jure,  (qui  non  etiam  inccperit  in  Artibus) 
cuilibet  Magistro  in  Artibus  ejusdem  anni  cedere  débet 
intra  Universitatem,  iocum  que  dare. 

(2)  Si  quis  in  hâc  parte  deliquèrit  penso  aliquo  litte* 
rario  puniatur. 
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lëgiës  de  l'Univerâtë ,  sont  justiciables  du  tribu- 
nal universitaire  dont  les  moyens  de  répression 
sont  la  prison  et  Tame^de ,  la  privation  do  pri- 
vilège ,  ou  Fexpalsion  de  FUniversité  ;  et ,  dans  la 
plupart  des  cas ,  la  perte  de  quelques  inscriptions 
(iermes)  pour  les  étudiants.  Les  officiers  de  la 
corporation  et  les  professeurs  eux-mêmes,  s'ils 
négligent  leurs  devoirs ,  peuvent  être  traduits  de- 
vant le  même  tribunal,  et  sont  passibles  dune 
amende  pour  chaque  manquement  aux  obligations 
de  leur  emploi. 

Pour  faire  connaître  au  complet  les  coutumes 
universitaires ,  il  me  reste  à  décrire  les  cérémo- 
nies surannées  en  usage  encore  aujourd'hui  pour 
la  réception  solennelle  d'un  gradué.  Elles  sont 
les  mêmes  pour  tous  les  degrés,  les  formules 
seules  de  présentation,  d'injonction  ou  de  ser* 
ments  varient  selon  le  grade  du  récipiendaire.  Je 
supposerai  donc  dans  ce  qui  va  suivre ,  qu'il  s'agit 
d^un  docteur  en  médecine. 

RÉCEPTI01VD*UN  DOCTEUR  EN  MÉDECINE.  —  Le 
récipiendaire,  qui  ne  porte  encore  que  le  titre  de 
bachelier,  après  avoir  obtenu  du  Yice-ChaDce* 
lier,  la  convocation  de  la  Chambre  fie  Con- 
grégation qui  doit  lui  remettre  le  bonnet  de 
docteur,  fait  la  veille  avant  le  coucher  du  sç* 
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leii^  une  visite  d'étiquette  au  Vice-Chancelier ^ 
ainsi  qu'aii  plus  ancien  el  au  pins  jeune  des  Pro* 
curëurs  (Proctors).  .  Pendant  ces  trois  visites , 
ii  porte  le  costume  de  bachelier.  Un  antre  doc« 
leur,  son  présentateur ,  clément  en  costume  ^ 
marche  devant  loi ,  et  tous  deux  sont  précédés 
des  bedeaux  de  TUniversilé. 

Arrivés  chez  le  Vice-^Chancelier,  le  préeen- 
faleur  s'exprime  eu  ces  termes: 

«r  Nous  supplions  votre  a  Supplîcamus  domina- 
Seigneurie  ,  autant  qu'il  lui  tioni  vestrae  quatenus  prae- 
plairait  de  présider  demain  esse  dignelurCrastinaeCon- 
la  Chambre  de  Congréga-  gregationi ,  ut  Bacçalau- 
lion^  d  autoriser  la  pré-  reusmeus  adgradumsuum 
senlâlion  de  notre  Bachc-  prsesentetur.  « 
lier  au  grade  de  Docteur.  » 

Cela  dit  9  le  Candidat  verse  entre  les  mains  du 
Vice-Chancelier  une  somme  de  deux  livres  ster- 
ling (50  f.  40  c.)  pour  garantie  de  son  exactitude 
à  remplir  de  suite  les  devoirs  nouveaux  qui  vont 
loi  être  imposés,  et  à  se  soumettre  immédiate- 
ment à  la  Régence  obligatoire  (1),  faute  de 
quoi  le  cautionnement  demeure  acquis  à  ITTm-* 


(1)  Voir  au  chapitre  précédent  en  quoj  consiste  cette 
Régence. 
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veriâtë*  Si  9  aaronlraire,  le  nouveau  doclear  a 
rempli  ses  devoirs  avec  zèle,  à  rexpiratioii  dfe 
Faimëe  de  sa  Régence  obligatoire  ^  son  cantion- 
nement  lai  est  intégraletbent  remboursé ,  à  moins 
qu  il  ne  se*  soit  expoié  à  quelque  amende ,  dont 
le  montant  en  est  alors  déduit. 

La  visite  du  Vice-Chancelier  terminée ,  on  se 
rend  avec  la  même  cérémonie  chez  leâ  deux 
procureurs ,  auxquels  le  présentateur  adresse  Tal 
locution  suivante  : 

ir  SuppUcamus  rereren-  «  Nous    supplions   vos 

tiîs  vestris  ,    ut  crastinae  Révérences  de  vouloir  bien 

Congregationi  intéresse  dt-  assister  demain  à  la  Cham- 

gnemini ,  ut  Baccalaurcus  bre  de  Congrégation ,  pour 

meusadgradumsuum  prae-  que   notre   Bachelier  soit 

sentetur.  »  présenté  pour  le  grade  de 

Docteur.  » 

Le  lendemain,  jour  de  la  présentation,  an 
premier  son  de  la  grosse  cloche  de  Chris e-Church^ 
le  Présentateur ,  le  principal  et  les  élèves  du  col- 
lège du  candidat ,  en  compagnie  de  tous  les  étu- 
diants, Bacheliers  ou  Docteurs  en  médecine, 
plrésents  à  Oxford,  tous  vêtus  du  costume  oblige, 
précédés  du  massier  de  FUniversité  et  du  be- 
deau de  la  Faculté ,  vont  prendre  le  futur  doc- 
teur, et  le  conduisent  processionnellement  au 
vestiaire  de  la  Chambre  de  Congrégation. 
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hh^  on  loi  Ul ,  oa  on  lui  fail  lire  h  haute  voix, 
et  on  lui  présente  h  signer  les  39  articles  de  la 
Foi  anglicane  tels  quik  ont  été  arrêtes  par  le 
Synode  de  Londres  en  1562,  el  les  3  articles 
du  trente-sixième  canon  du  livre  des  constitutions 
et  canons  ecclésiastiques  rédigé  par  4e  Synode 
de  1603.   . 

La  signature  donnée ,  le  Vice-Chancelier  ^  les 
Procoreurst  et  Bégents  assis  sur  leurs  sièges  ,  le 
Présentateur ,  le  Récipiendaire  et  tous  ceux  qui 
lont  accompagné,  toujours  précédés  des  bedeaux, 
sont  admis  dans  la  Chambre  de  Congrégation. 
Puis*  conduit  par  son  présentateur  qui  le  tient 
par  la  main ,  le  candidat  s^avance  d'un  pas  so- 
lennel vers  le  Vice-Chancelier,  vers  les  Procu- 
reurs et  successivement  vis-à-vis  chacun  des  mem- 
bres do  la  Chambre  leur  faisant  à  tous  une  ré- 
vérence profonde  pendant  que  son  parrain  pro- 
nonce les  paroles  suivantes  : 

«  Très*  illustre   Vice-  ((Insignissimc  vice-Can- 

Chancelter ,  et  vogs  dignes  ccUarie  ,    vosqoe    egregii 

Proenrenrsy   je  vous  pré-  Procura  tores /prsesentovo- 

sente  ce  Bachelier  en  méde-  bis  hune  meum  Baccalaa- 

cine,  pour  que  vous  daigniez  reum  in  medicina,  ut  ad- 

l'admettre  à  exercer  dans  mittatur  ad  incipiendani  in 

cette  faculté.  J  affirme  que  eadem  facoltate  ;  testor  que 

devant  moi  il  a  X^ifunenten-  iilamin  praDsentia  mea  le* 
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gisse  (Tel  lectos  audwissé) 
artieulos  Fidel  ei  Religio- 
nis  y  quibus  modo  suscrip- 
8it  coram  Procuratoribus  , 
ac  speciatim  très  articules 
in  canone  36."*  comprehen- 
sos;  Fide  mea  data  hnic 
UnÎTersitati.  » 


A   OXFOBB. 

du  tire)  les  articles  de  notre 
Foi  et  de  notre  Religion ,  et 
spécialement  aussi  les  trois 
articles  du  36.^  canon  ^aax- 
qncls  il  a  apposé  sa  signa- 
ture en  présence  des  Pro- 
cureurs; j'en  donne  ma  foi 
à  l'Université.  » 


Cette  formalité  remplie ,  le  Récipiendaire  sV 
genooille  aux  pieds  du  plus  jeune  Procureiu*,  qui 
lui  fait  prêter  le  serment  suivant  : 


«  Domine  doctor,  tu  da- 
bis  Fidem  ad  obscr?andum 
statata,  privilégia,  consue- 
tudineSfCllibertates  istius 
Universitatis.  »  Kespond. 
cf  Do.  » 

c<  Jurabis  etiam  ,  quod 
pacem  istius  Universitatis 
per  te  non  perturbabis,  nec 
per  alium  vel  per  alios  qna*- 
litercunque  perturbari  pro- 
curabis;  nec  perturbatorem 
vel  perturbatores  y  aliquem 
vel  aliquos,  in  perturbatione 
pacis  )  ope  vel  concilie  ju* 
vabis  ;  nec  impedies  per  te 
vel  per  alium  vel  alios ,  que 
minus  de  pacis  perturba- 


c<  Monsieur  le  Docteur , 
vous  engagez  votre  Foi  que 
vous  observerez  les  statuts , 
privilèges ,  coutumes  et  li- 
bertés de  cette  Universitë.» 
— Rep.  — «  Je  rengage.  » 

tf  Vous  jurez  aussi  de  ne 
poiat  troubler  par  vous- 
même  la  paix  de  TUniver- 
sité,  ni  de  fournir  à  un  au- 
tre ou  à  d'autres  personnes 
quelconques  les  moyens  de 
la  troubler;  de  n  aid^  ni 
de  votre  appui  ,  ni  de  vos 
avis»  le  perturbateur  oales 
perturbateurs  ^  Tun  ou  les 
autres  dans  la  perturbation 
de  la  paix;  de  nempècber 
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ni  |)ar  Toijs«4iiéKi^,  ni  |iar 
uB-autiv,  ni  par  d  autres 
qtt'os  fassejufttiped  un  per- 
turbateur ou  den  pertur- 
bateurs de  la  paix.  »  -^ 
iî.  —  «  Je  le  jure.  » 

«De  pluS)  vous  jurez  par- 
tioQUèrcnieiit  de  ne  jamais 
ifit(effrimpr«.  la  paix^  If 
c^cord^  ^t  l'amour  qui 
régnent  entre  les  diverses 
commuai^ttiés  et  entve  )es 
personnes  de  TUniversité. 
Et(  si  queltfue  dissentioA 
s'4^1eirait  entre  q^çlqu^a 
ei^muMiiiés  PU  quelqiief 
peraenpis ,  vepa^  ji^i  de 
ne  point  Texi^ter  d'afvan* 
tage  ;  vims  ne-deveapas  noa 
plas  asaisif  r  j^  des  ciMRciUa* 
boles.prolv|{pés,9  ni  y  ac-^ 
qnicMej^r  ottvi;rtMK«Dtim  u^ 
citement  ;  vouadevea-  plu- 
tdt  faire  touavoaeffort^pwr 
yiatttrefl4istae|e«.j0  -^;4{. 
—  «  Je,le  jiir^»  .  : 

ft  Voua  pf«peit0a  ansaî» 
et^twffg,  eupr^n^  4$k 
J^  tnet  4Mm  >  tfèf  pula- 
m^i  Vfl^ftmcii..  atfiRé 


t«re  velpecuurbatoribusâa^ 
justieia.  «  —  A  —  «  Jntih», 


D  ttem  speci  aliter  tu  ju- 
rabis  ,  qnod  inter  nuUas 
communitates  vel  personas 
istius  Universitatis  ,  impe- 
dies  pacem,  concordiam  et 
amprem.  Et  si  atiqua  dis- 
seQtioii^er  aliqu^s  commu- 
nit^tea  vel  pçrsopas  eiortii 
fuerit  \  illam  nuUo.  modg. 
fovebia^  vel  jiccendes.:  n^c. 
coQvtoticulis  intéresse,  de-: 
bcsi.neceis  tacite  vel  ex- 
presse ooi)seQtir« , .  sed  e^ 
potins^  modia  quibus  po- 
teris,  ifldpedirê.  9  —  A  — ^ 
«  Jure,  a 


Ci  Tu  «ifampromltt^v 

sanctasque  ooram  DeoOp^ 

tîma  MaKknomd^pieii,  quid^ 

qMÉfes  mpribliçim  ▲cade'» 

23 
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eoli%6iîl  t  atoimiim  ad  tia- 
dia  per  modéstiain  et  ftileii- 
timn  accomodabis;  lil»*os , 
caKerom  que  .cttltam  sic 
tractabis,  ut  superesse  qtiam 
diiltissime  possmt.  » 


ff  Itctii,  quod  lie^tlettifix 
persoliï  tcit  alîqtreU  tel 
atiqûos  Ifbros  «iitripie^  , 
permatabis,  faàâH  /  dêfor- 
mabii,  lacerabin;  seitodes, 
atffiotabis  ,  interscribés  , 
spônte  corrmtipéft ,  dbille- 

allé  qtfdi^Ùtfqtie  ilkbdo  de^ 
firtmàdirs,  hbattâris,  Âdteres, 
aat  imàiiniies  ;  neë  aKi  etii- 
qnam  aoctor  eris  faorom 
qoidTis  perpetrandi  ;  sed , 
qoantàni  in'  te  est ,  delin- 
qiieBtem,  Tel  deUnqnenles 
înpcdiM  i  ipffKwnqse  na- 
leioia  TîM-fioaeeUavie  y 
^^wwjed^witaiPyinlrt  ttâ^ 
d«iiai  iHMtfuaiia  tîbi 


que,  toutes  les  feik  que  tous 
entrer^tï  dans  Ta  Mtlfanliè-* 
qàe  pdbliqiie.de  rAcadéttie^ 
Tetis  Toifa  pirépareivt  k 
l'étude  par  le  tileiicé  et  \¥ 
recneilieikieÉt,  etqdte  Toitft 
ûfeerez  soit  àni  Ihrres ,  ioii 
di>s  aolret  ob)c«ia  3^  éi^èi», 
dé  mateièt^  I  leaMt^dit^ 
le  pltfs  ltrii(^-tèAiii»  IpivA^ 

V  Toti^  pfoUMfttM  ^Mteeve 
de  ne  sôiMhiîns ,  ni  ^ait« 
(;cr,  iii  f-Mnrtîtsiii  Kfdfmer, 
liilifê#4i^ ,  ftl  «lcblt%f;  ni 
aflÉintiff  I  ni  fnCfiffi^itiÉir ,  iii 

ni  dHil^ef  I  id  ttaciili»*^  irt 
ifoilqti^  d  atnMie  ^ttÉnilte 
qçekïvili^uii&y  Si  iu|piei  f  wL 
tMtitèt  >  ni  laltëiM  >  M 
lenuueiefiTFe  on  leauiiea 
qtfi  i^cKHi  'keratft^*  iteiiMft  ; 
MVp'veiffNWRn  vOnsiie  tov* 
iHaroi  i>  09"  ToiFe  psr* 
sonne  ,  c<nifittie  élutelia 
db^dMdMttt^  Mds  tm  |»o- 
askttièt  tMM'o  ^'^mftHkiit 
eel«i.o«<#ën«fl^*y  laiapa^ 
MM(a»itf«t«kfii^ooÉM, 
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dus  téft  tmi  }Mrs  »  m  tiMiim  ,  ikmmidabh  :  Ils 

yi€#43i«mélMr  <M  i   tmi  uiBfKi««tljiite^fftctifttacr»'^ 

iëéfpâé  Ut  «léMlB  da  ce  SaMtUCbrteliBtMfelm.» 
{[•tre  qai*  !vieB4rftMttt    A 

M^  ^iMt  fl^  en  «ideapfèt 
t|ie  fMt  ftttrèv  toodië  lef 
Sahiit  Sta^flles  ée  léMV* 

Cliiitt  ». 

La  lecture  de  ces  fônnuies  Bchevëe ,  le  Pf o- 
tmtm  j  lÉJotite  tm  ttoirreaQ  flegré  de  tdlemiitë 
ptr  lef  t^aroli^  Mivanteii  : 

«  VMSlii^iaenÀ  4e>te^  ^  «r  ÉHtc  mtAà  ptwiitiM 
m  iàèlfmmAX^^ommii^:  I9  MdttierohierfMwMi 

Jé^|s<i^i||l  ^ae  ^eas  itir-     bofi  si^osf^^^lO'JSiVIRg^Uo 
opDce   ces   $|ii9is  Evaiv-     annoçLciaif  m.  »     .  . 
giles.  » .*     '. 

B  j^ir^MDte  ensuite  la  Ëible  à  baiser  aa  çfin« 
£dat ,  puis  âjoate  eticore  t 

«  VôQS  aTez  cinq^  jours  '  «Itemtuteiierisqaod.8is 
potif  t(ié%  poûrtbir  dd  dos-  hÀltùms  int^à  qilmdeoam , 
loifte  de  «trdtre  dignltd;  et  babîtumde  proprio,  gradai 
mas  1ë'pmtA«2,otl  tout  an-  competéotem  ;  et  ipsam  Tel 
Ire  BC^Msddèy^taDt  qoe  tous  similem  serTabis ,  qoamdiù 
^Idéf^i'daiis  la  title  uni-  fai  Onivérsitate  contigcritlè 
Tàr&itairè  \  '  nofi-seulement  morari  ;  ad  efiecium^  ut  noa 
pour  7  exercer  toi  fbÉ>*.     solum  ia  eo  actus  scholas* 
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f  hmiis  «Boore  foiir  j 
iMMorer  dfe  Toire  pfésence 
les  priNieftiions  «tlesaulres 
rëuMMs  (ferDniTec8ité,iKH 
Ireoière,  iMitosleft  fuisse 
v#iis  y  alires  élé  camwctiii 
el  iftvilé;  et  ^a  «eiit  les 
peiaèi  TMkiés  fmt  Jes  «U- 
iHt»  de  la  cerpemlion.  4» 


Sfti  DM  ▼»!»  ▲  oxFoao. 

Uoo»  poteW  esAfcere  ;  Te* 
rum  etiam  UBÎTeraîCatem 
Matreqi  nofttram,  in  pro* 
cessioDihnsi  et  aliis  Univer- 
sitatis  negotiis  (cum  Toca- 
lufl  et  praenioaitas  faeris) 
cum  eodem  valeas  hono* 
rare;  idqae  sub  paBnia'in 
statotfts  untTersitatis  Umi* 
tatis.  »  ' 

Tout  n'est  paa  dit,  reateiit  encore  le  senaeiit 
d'allëgiance  et  celui  de  fidélUë  à  rCniversitë^Poor 
çelny  le  réàfimiiàw!^  s'avmiçe  ?er»  le  jAm,  an- 
crai dea  Arocairettri  et  pc<iiiwace>  lUMa  ptnà  en 
hlànj  méieen  bon  m^^aii,  hi  fornania  sÉèNnile: 
«r  Mot,  un  ieij  je  promets  et  jim  sofeonette- 
A  ment  fidëfitë  et  pbâasaiice  ôncère  à  Sa  Ma- 
»  jestë  le  roi  Guillaume  IV;  ainsi  Dieu  me  soit 
»  en  aide.  «  Pub  il  b^jiMse  de  nouveau  FEvangUe. 

Il  retourne  eni^uite  s'agenouiller  aux  pi^ds 
du. Vice-Chancelier 9  qui  lui  dit  : 

«  Domine  Doctor  tu  4^*^  . .  «  Monsîtoi:  le  .Diodettry 
kîs  fidem  ad  obserrandim     tous  tous  engagea  à  ob- 


statttta  privilégia  ^consuer 
tudinesy  et  i&èrtates  tn^us 
UniTersilatis.  » — il.  «  Do.  jt 


serrer  fidti«nmit  lea  au- 
tuto^  priTiUera,  co^amef 
et  libertës  de  celle  Umer- 
site?  j»  — A— Jem'yen- 
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R«ipond  -*  il ,  les  matos  ëteodhles  stn^  le  SaiM 
£ivre^  que  le  Vice-^Chaifcelier ,  (>0ar  le  proela-^ 
mer  Docteur ,  lui  po9e  ensuite  sur  la  téte^  en 
disant  : 


«  Pour  la  gloire  de  noire 
Seigneur  Jéens^Christ*,  la- 
\aiitj|g«  de.  Dttli»  freiiite 
M^re  TEgltse  elle  profit  d|ï 
la  seience»  moi,  Yice^Chaq- 
celier  ;  vous  donne  de  mon 
autorité  et  au  nom  derUni- 
vcrsllé  entière,  ranlcirÎFa- 
tion  d'exercer  dans  la  Fa- 
mhé  de  Médecine ,  d'unsei- 
gner,  de  dîfpatcr  etde  pralt  • 
({uer  tout  ce  qui  appartint 
an  degré  de  Uocteur  en  la- 
dite Faculté,  après  cjue  vous 
aurez  rempli  toutes  les  fbr- 
malftés  de  cette  àsscnlMéi^ 
solean«Ue;  au  nom  du  Pèror 
du  Fils  et  duSaint-Esprii.  » 

Pendant  ces  six  derniers  mots ,  le  Chancelier 
a  soin  de  se  découvrir;  et  enfin  tout  est  dit.  le 
nouveau  Docteur  se  relève  ^  lait  la  rëvi^rénce  au 
Vice-Chancelier ,  aux  IVocurejpîrs ,  aux  Régents 
de  la  chambae  ^  et  se  retire  prdeédfe  de  sou  pré- 
sentateur,  acconiMgné  de    tous  ceux   qui  sont 


.  ir  Ad  lionorem  Uiomtiii 
nostri  Jesu-^Cbristi ,  et  ad 
profeclum  ^apro  smdmmiL* 
tris  Eecle^ige  et  suidii ,  ego 
autoritatemeact  totiusUni- 
ver.sil^alls  do  tibi  licentiam 
incipiendî  in  Facultate  Me- 
dicinre  ,  Icgcndi  ,  dispu» 
tnndi,  et  caftera  omnta  fa- 
eiendi»  quieadstatomikic- 
toris  in  eadem  Fac«lt»le 
pertinent;  eu»  ea  compie- 
verisquae  ad  lalem  pcrti^ 
hent  solemnitatem  ;  in  no- 
mine  Domint,  Palrls,  Fi- 
lit,  et  SpirttiisSancll.  » 
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m  vus  TISITE   X  OXFOU. 

aUé»le  |>M»dre  ata»!  la  oérrimoi^  et  qdî  ktt^ 
cùaàukent  -s^è^  à  $ou  dldnaicUe,  dëiiis  ie  naéme 
ordre ,  le  ton^ûer  ouvrant  tou|ôurs  la  man^ker 
Pour  que  ce  tableau  fut  complet,  il  fanait 
que  j'eusse  pu  le  faire  précéder  de  b  scène  d  une 
thèse  ou  d^une  argumenlaltoa  .  soUteaite  en  latin 
barbare  par  le  candidat  ;  eela  né  in  a  pas  élë 
posisible  :  quoi  qu'il  en  soit^  qu'on  relise  Molière, 
qu'on  relise  le  discours  du  Président  de  la  Facultë  ; 

c('Sa\autis$imi  Doctores 

Medicinae  professorcs , 

Qui  hic  assemblati  e«tis ,  ctc..«.<  » 

Quon  relise  encore  Texameii  et  les  réponses 
dn Bachelier  enil*obe  de  chambre,  et  qu'on  dise 
ensuite  si  la  réception  du  docteur  Argant  difRre 
beaucoup  de  celle  que  je  viens  de  décrire  :  à 
r^lëgaoc»  du  latjiii  près  (celui  de  Molière  est  le 
mvMx  tonrné  sans  contredit)  9  je  ne  sais  Irop 
laquelle  des  deux  cérémonie^  Wt  la  moiM  gro- 
tesque. » 
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Auberges,  22  à  30.  (Voyez  hôtels,  hôtelleries.) 
Banques  ,126. 
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des  chetaux^  79,  83.  —  KavigatioD  des  canaux 
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216.  —  Ameublement  intérv^ur,  217.  — Parcs,  218. 
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Chirurgie  (exercice  de  la),  319. 

Collèges ,  296. 

Confiseurs,  30. 
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Cottages  177. 

Cuîelnc  anglaise/  192.  ^  L^stenailcs  divers  ,  195» 
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3;  à  SatDt-Malo  ,  5. — .Compaftiison  ifiHre  losf  iti!«i 

deuaaières,  qd  F^ranee  et  en*  Angleterre  ^-3  à  If. 
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Fermes,  56 .  * 

Fiacres,  23 ,  32  ,  33;  — leur  nombre  ,  34  ;  —  prix  des 

courses,  34, 
Force  cobiparativc  entre  un  eheval  et  une   macbkic   i 

vapeur,  83.  .  . 

Gig  (voiture)  dus  fermes  ,36. 
6ravui*e^  170. 
llabitïuions  anglaises  ,  177. 
Hospicefs,  243. 
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Bcoles  Primaire}»,  Collèges,  Uni%er0ilé»)  -^  Slatistit]ue 
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396. -*;IUc^i9ii  d'un.  dueieur-qiéd^iB/ 349. 

Originalité  des  anglais,  87. 

Paquebots  k  Tapeur,  21. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M0  TAtM   AMmMflVMI. 
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EN  ANGLETERRE. 


INDUSTRIE  ANGLAISE. 

INVENTIONS  DU  SIÈGLB  DERNIER.  —  UNE 
MANUFACTURE  A  MANCHESTER.  —  JUSTI- 
FICATION  DE  MACHINES.  . 

.  m  Then.  U  a  Urg9  ^d  of  ktMwtMlym ,  pnper  ftr  thft  mm  and  adoam' 
t^«  ^  MM  in  $k»s  w 0Hd  i  «Js,  !•  fiiiiA  «Mt «Mr  innemUan»  ofdsÊmaUh, 
t0  akùHÊM  «r  «M*  ««r  Ubwir;  «r,  appt^ing  êagaeicHstf  tagethm'  m- 
w^ral  ag0mi*  mnd  matmrmt»  ,  U  proeurm  n«tv  and  benftfieùtl  prmduetimnM 
fH  fkr  mur  ««•  ,  whmpmêff  mip  9$»»k  «f  riêhêê  fi.  «.  thing»  mfni  Ur 
the  cmnveniemee*  0f  ••rlift},  may  bm  inertnu^d,  or  heiter  artêorvod,  m 
(Locd  Kiso*4  U(«  of  iMke.) 
«  Il  est  Tua  ratU  champ  ouT«rt  i  sos  ifiâmt  po'tr  sotra  U«n-Atr«  an 
ca  mooda  ;  -  e*ast  eetm  da  caa  iavaoUoaii  priciauM«  q  li  Meélèreat  la 
travail  at  aa  diMÎaiian»  lat  fatlKoet  ;  fal,  maWnanl  aiiMdkUa  lat 
divara  natériaus  fournis  par  la  nature,  nosi*   proeuraat  da  nouTaaun 

froduita  par  lâchait  nos  Vichaatas  j[e*aat-l-dîr0  'lat  cIMms   iHilat  à 
bomma)  Mmt  aucmaniéaa  ou  miaiix  eonsarvéas.  » 

(^ia  d»  Lmeket  par  lord  KlJIO  ) 


[TlNTiaSS  DU  MÀCLSlXEMlBEa  —  LVè- 
iement  d'un  peuple  à  la  ne  imkistrieUe 
»lle  qoL  on  la  cooçoit  de  nos  jours  j  n'est 
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ni  fortuit  ^  ni  volontair^  ;  il  dëpeiid  de  certaôaes 
conditioasr^oareiMes/en  Tabsence  desquelles  tout 
effort  humain  s'exercerait  sans  succès.  Ces  con- 
ditions sont  de  deux  sortes  :  matérielles ,  elles 
tiennent  à  h  j^llion  fiiograflMpie  du  pays,  à 
son  climat,  à  la  nature  de  son  sol,  à  celle  de 
ses  produits  ;  monate€ ,  elles  dépendent  des  ins- 
titutions politiques  de  l'Etat ,  du  caractère  de  la 
cation. 

Les  unes  con^rennent  Tabondance  des  ma- 
tières premières,  les  inoyens  naturels  et  faciès 
de  communication ,  des  frontières  bien  marquées 
et  assez  fortement  prot^ëes  {lonr  laisser  peu  à 
redouter  en  temps  de  guerre  des  incnrâons  de 
reimemi  :  la  force ,  la  jtu^tice  ^t  la  régularité  da 
gouvernement,  Factivité ,  Tesprit  d'économie  et 
d'entreprise  des  citoyens ,  la  sécurité  des  capîtanx 
placés  dans  les  entreprises  d'indmtne  ou  de  com- 
merce ,  voilà  les  principaux  éléments  des  autres. 
A  ce  compte,  quel  peuple  s'est  trouvé  situé  plos 
avantageusement  que  les  Anglais  pour  devenir 
industriel  ?  —  La  Grande-Bretagne  est  riche  par 
la  fertilité  d'une  grande  partie  de  son  sol ,  riche 
surtout  par  l'abondance  inépuisable  de  ses  mines: 
eHe  trouve  dans  son  s^  et  presque  -eans  penie 
les  méiMK  et  le  oottd^tlble;  rOeén,  ce  vaste 
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gran J  chemin  des  nations ,  est  oav wt  h  ses  vais- 
seaux: ils  lui  apportent  en  abondance  les  ma- 
tières premières  ,  les  produits  bruts  des  autres 
climats.  Protégée  par  les  mers  qui  l'entourent  ^ 
son  indépendance  ne  craint  rien  de  la  conquête 
étrangère  ;  une  révolution ,  de  bonne  heure  ac* 
com{^ie  j  assure  depuis  longues  années  liberté  et 
sécurité  intéHeures  à  ses  enfants.  Pour  accroître 
Jeur  bien -.être  et  leurs  richesses,  les  Anglais 
sauront-ils  profiter  de  ces  heureuses  circonstances  ? 
Le  génie  du  peuple  r^ondra-t-il  aux  largesses 
de  la  nature,  aux  avantages  d'une  constitution 
libérale  ?  —  Examinons. 

Il  est  indubitable  que  les  premiers  succès  ob- 
tenus par  les  Anglais  dans  la  fabrication  des  étoffes 
de  laine,  dans  le  travail  des  métaux,  sont  dus 
principalement  à  la  beauté  et  au  grand  nombre 
de  leuns  troupeaux,  à  la  fécondité  de  leurs  mines 
de  fer,^  de  cuivre,  de  plomb  et  d'étain;  mais  la 
perfection  de  tous  ces  arts ,  l'emploi  en  grand  de 
la  fonte  jie  fer  et  du  fer  forgé,  llnvention  de 
ces  merveilleuses  machines  qui  ont  multiphé , 
modifié  ,  étendu  l'usage  des  matières  textiles  ^ 
tout  cela  est  l'œuvre  du  génie  breton.  A  quoi 
eût  servi,  en  effet ,  ce  ioainerai  de  fer,  si  l'épuisé^ 
ment. des  forêts,  la  rareté  et  1^  prix  élevé  d^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


4  ISBOSTRIB   ÀKGLAISB. 

bois  en  paralysaient  Texploilation  ?  A  quoi  ser- 
vaient même  ces  faouillières  profondes,  si  les- 
expériences  de  lord  Dadley  n^avaient  dëmontré 
la  possibilité  de  traiter  la  fonte  au  charbon  de 
terre  ?  Sans  Tinvention  des  filatures  et  des  cardes 
sans  fin,  le  métier  du  tisserand,  entretenu  par 
les  seuls  fuseaux  des  villageoises ,  cessait  de  battre 
faute  d'aliment;  le  coton,  la  laine,  le  lin,  res- 
taient sans  emploi;  sans  Tinvention  du  métier 
mécanique ,  les  filatures  dépassaient  les  ouvriers 
tisseurs  et  chômaient  à  leur  tour. 

Poursuivons  :  Les  filatures  sont  installées ,  les 
métiers  sont  mus  par  Feau ,  et  ne  semblent  plas 
réclamer  que  Toeil  d'un  surveillant  :  que  leur  faut- 
il  de  plus  ?  —  Les  chutes  d'eau  sont  bornées  dans 
leur  nombre,  aussi  capricieuses,  aussi  irrégd- 
Uères  dans  leur  service  que  dans  leur  cours  ; 
souvent  éloignées  des  villes,  perdues  dans  les 
montagnes,  l'emploi  des  chevaux  ne  les  sup- 
plée pas  :  cette  dernière  force  est  trop  cher 
d'ailleurs ,  et  ne  suffit  plus  à  Hmpulsion  donnée 
par  tant  de  nouvelles  découvertes.  Dès  les  pre- 
miers pas  Findustrie  s'arrétera-t-elle?  Non;  la 
la  machine  à  vapeur  sortira  presque  de  toutes 
pièces  du  cerveau  d'un  mécanicien  de  Glasgow* 
Dès-lors,  plus  d'obstacles  à  vaincre  ,  la  vapeur 
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suffira  à  tout ,  se  prêtera  à  tout  ;  pendant  qu  eUe 
fouillera  les  entrailles  de  la  terre  et  épuisera  les 
eaux  qui ,  sans  elle,  vont  envahir  les  houillières, 
pendaat  qu'elle  se  fournira  ainsi  à  elle-raénie  son 
propre  alinient ,  eUe  tissera  le  chanvre  et  le  lin  ^ 
cardera  le  colon  et  la  laine  j  ondera  I9  moire  , 
tressera  les  tulles  et  les  dentelles ,  soulèvera  les 
lourds  marteaux  des  forges  ,  mettra  en  mou- 
vement et  navires  et  chaiiots  ,  se  placera  en 
tous  lieux,,  agira  au  gré  du  maiire,  incessam- 
ment, sans  humeur  ni  caprice  ;  se  fera  tour  à 
tour  paissante  ou  faible,  délicate  ou  violente  , 
selon  qu^on  exigera  d'elle  force  ou  précision. 
Certes,  ce  serait  pour  une  main  habile  tin  beau 
tableau  à  tracer  dans  l'histoire  de  Tespril  humain , 
que  celle  de  ces  inventions  toutes  solidaires^  qui 
vinrent  à  point  nommé  et  comme  par  enchante* 
ment  éclore^  en  même-temps,  sur  un  seul  point 
du  globe. 

En  1733,  dans  un  petit  village  près  de  Litcih- 
lîeld ,  un  ouvrier  obscur  ,  nommé  John  VV^yalt, 
obtient,  par  des  moyens  mécaniques,  le  premier 
écheveau  de  fil  de  colon  qui  ne  soit  pas  dû  aux 
doigts  d'une  fileuse.  En  1738  ,  le  même  Vl'^yatt, 
pauvre  et  inconnu  s'associe  à  Levais  Paul ,  pour 
rexpIoitaliQU  d(5  ^çn  imenlîonjEn  |74^?  Paylf  ^ 
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son  tour,  crée  une  ébauche  de  carde  cylindrique. 
Pois  cette  double  découverte  languit  et  demeure 
oubliée  ^  jusqu'au  moment  ou  un  simple  perra- 
quier,  mais  honune  d'un  caractère  ardent,  in- 
dustrieux et  persévérant ,  Richard  Arkwright ,  de 
Preston  ,  s'en  empare  ,  la  modifie  ,  la  perfec- 
tionne et  dote  enfin  son  pays  du  banc  à  bro- 
ches ,  de  la  carde  sans  fin ,  inventions  qu'ail  com- 
plétait plus  lard  par  celle  du  dratving^frame 
et  du  roving-frame  pour  Tétirage  et  le  tordage 
du  coton  en  ruban. 

Ceci  se  passait  de  1768  à  1775.  A  peu  près  à 
la  même  époque ,  en  1767,  un  pauvre  ouvrier  tis- 
serand^ employé  dans  une  fabrique  de  coton  près 
Blackbam  dans  le  Lancashire ,  James  Hargreares, 
faisait  faire  à  la  mécanique  un  pas  non  moins 
audacieux  en  inventant  sa  Spinning  Jenny  ^ 
littéralement  Jeanne  la  fileuse. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Tune  de  ses  ma- 
chines suffisait  à  l'industiie  !  De  nos  jours  encore 
les  Jennys  n'ont  point  supplanté  les  bancs  à 
broches  ;  inventées  simultanément ,  elles  ont  con- 
tinué de  travailler  en  concurrence  ,  s'éidaut  et 
se  complétant  tour-à-tour.  Malgré  ses  avantages 
incontestables^  la  fileuse  d^Iargreaves  était  loin 
(l'être  parfait^*  Cependant ,  pas  plus  que  le  banc 
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h  %woAm{êpimmmff^mme)^  elle  ne  pouvait 
pradiinre  de  fil  fin  ;  dors  wrvîfat  m»  aiptre  on-* 
yri»r  liwerattd,  Samuel  Croeaptoa,  de  Hall-m* 
dte-wood  près  Boitoi«^  Gelitt-*cî  èowjbinont  aveic 
adresse  les  deux  systèmes  d'i\rkwri|^t  et  d'Har- 
greares  ,  préAok  une  madbine  mëtis  plus  par- 
aît que  les  deox  autres ,  et  dont  le  tritv^il  dé- 
liesl  mettra  au  défit  les  phis  adroites  fileu^es  de 
rindoostau  ;  sa  double  origine  lui  vaut  le  u^m 
de  nwulé^  ^mmmie^emmff. 

lÂ  navette  volante  ,  en  173S  tironvée.  par 
John  Kay,  avait  depuis  quelque  temps  donné  le 
f9t&  aux  tisserands  sur  les  filandîères  au  fuseau  ; 
à  leur  tow,  les  voi^  dâlordés  par  les  £l#uses 
méeanMpes.  'EunA^  de  turas  pour  les  tisser  ^  les 
produits  ineessauès  de  eeUesH^i  referont-ils  saas 
emploi  ?  pmnt  d'inquiétude ,  le  ^oie  des  iuvieu* 
tions  ne  fera  faute  à  ee  besoin  nouveau*  Uu 
docteur  en  théologie  ^  le^jrévéreud  Ëdmoiid  Gart-- 
wrigbt^  pendant  une  partie  de  sa  vie. étranger 
aux  études  méeauiques  9  voilà  rhomme  qui  ré- 
soudra le  problème,  s'il  lui  est  posé.  «  J'ét^s 
^passer  Tété  de  1784  à  Matlock^  écrit  le  doc- 
teur lui-même  à  un  de  ses  amis,  le  hasard  me  fit 
treuvw  en  réunion  avec  quelques  habitants  de 
JUanchester}  lorsque  la  c<mversatioii  vint  à  tou}^ 
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ber  SDr  la  macliine  à   filer  d'Atàwrigl^.  Un  de& 
interloeolevrs  observa  qn'a  rezpiratîon  àa  Bre- 
vet obtenu  par  cetinvenlesr,  il  s'établîrsît  pre- 
bablement  tm  si  grand  nombre  de  filatures,  qu'A 
deviendrait  impossible   de  troivrer  suffisamment 
de  bras  pour  tisser  tant  de  coton  fiM*.  Je  rëpim- 
dis  à  cela  :  Arkwright  doit  siogénier  md&tenairt 
pour  inventer  un  mët^r  mëcanicpie.  Et  la  con-* 
vermtion  continuant  sur  le  même  mjet ,  tons  eea 
mesâeurs  de  Mancbester  déclar^^nl  la    chose 
impossible ,  h  Tunàniniiti^ ,  étayant  leur  opinion 
d'une  quantité  de  raismis  qu'il  m'était  aus»  im- 
possible de  réfuter  que  de  comprendre  ;  n'ayant 
pas  même  vu  à  cette  époque  le  {rfos.  am^le  mé- 
tier de  tisserand*  Je  erus^  néanminns  .devoir  sou- 
mettre une  objection  sur  ce  que  j  avais  vu  ré- 
cemment h  Londres  un  automate  joueur  d'échecs; 
f^ous  eonvienéret ,  Messieurs ,  leur  dis-je  , 
jjFtf'//  ne  doit  pas  éire  plus  difficUe  de  cons- 
truire un  métier  à  tisser  qu'une  fnachine 
capable  d'exécuter  les  mouvements   comr 
pliqués  d'une  partie  dt échecs. 

»  Celte  conversation  me  revenant  à  Tesprit 
quelque  temps  après,  à  propos  d^une  drceos- 
tance  assels  indifférente  en  cAle-méme ,  je  me  pé- 
pétrin,  autant  que  meii  notions  ep  tissage  pouvweot 
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le  liertoettre ,  de  catte  idée,  quil  suffisait  pour 
celle  opëraiion  de  trois;  mouvements  successifs 
réguliers.  Je  me  persuadai  aussi  que  ces  trois 
moUFemeats  pomrraient  être  facilement  produits 
par  des  moyens  mécaniques.  Plein  de  mon  sujet, 
je  mis  immé^atement  à  l'œuvre  mi  charpentier 
et  un  serrurier.  La  machine  terminée  ,  j!appelai 
un  tisserand  pour  ourdir  ma  cbaine  ;  et ,  à  ma 
très-grande  satisfaction ,  j'obtins  tellement-qu^e*- 
ment  unie  pièce  de  toile  grosâère*  En  apprenant 
que ,  pas  plus  en  pratique  qu'en  théorie ,  je  ne 
ih'élais  jusqu'alors  occupé  d'agents  mécimiques, 
vous  eomsevrez  quelle  espèce  de  masse  informe 
dût  étine  mon  premier  essai  !  Sur  mon  métier  la 
chain^  était  perpendiculaire  ,  le  ros  battait  ^ 
Fattle  d'un  contre-^poids  d'au  moins  un  demi 
quintal  pesant ,  et  la  force  des  ressorts  moteurs 
de  k  navette  eût  »iffi  au  jet  d'une  fusée  à  la 
coiigrève.  Finalement ,  deux  hommes  suaient  à  la 
prâe.  pour  mettre  en.  mouvement  ma  machine. 
Persuadé  cep^adaot,  dans  ma  confiante  ingénuité  , 
que  j'avais  inventé  une  merveille  ,  je  me  hâtai , 
le  4  avril  1785,  de  m^en  assurer  la  propriété 
par  un  brevet  d'invention.  Gela  fait  ,  je  consentis 
à  voir  enfin  comment  s'y  prenait  le  commun  des 
hommes  pour  limer  )  ^\  V9us  compreudrei^  moii 
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étonnement  à  la  vue  des  mouvenieiils  si  sbn- 
pies  et  si  faciles  des  antres  métiers ,  com^rati- 
Tement  au  mien.  Pkt>fitant  alors  de  ce  que  j'avais 
vn  ,  je  construisis  on  second  métier  sor  le  ptsa^ 
eipo  aujonrd'fani  en  nsaçe.  Mais  ce  nest  ifi'en 
t787  que  mon  invention  fut  complétée ,  et  que 
je  pris  un  nonreau  brevet  au  mois  d'août  d« 
cette  même  année.   » 

Ajoaterai-je  que  c'est  en  1769  que  VVatl  com- 
mençait h  fabriquer  en  grand  sa  machine  à 
vapeur;  qu'en  1786,  ce  même  homme,  non 
moins  bon  chimiste  qu'habile  mécanicieii ,  iiMro* 
dnisait  en  Angleterre  le  blanchiment  au  chlore 
dont  il  tenait  la  recette  du  français  Berthoilet; 
qu'en  1785,  un  Ecossais  dunomde  BeH  ajoutait 
h  Fart  de  tisser  les  étoffes  celui  de  les  imprimer 
an  cyfindre  sans  fin  ;  ajouterai-je  encore  les  miUe 
changements  ,  les  essais  suecesnfs  qui  vinrent 
tour-h-tour^  et  dans  l'espace  d'un  derai^mède , 
modifier,  perfectionner,  compléter  les  krreiitions 
primitives.  Non,  cela m'entraineraH  en-dëhorsde 
mon  sujet;  je  ferai  seulement  remarquer  que 
celte  impulsion  si  grande ,  donnée  dans  toutes 
ises  branches  h  findustrie,  est  presque  uniqac- 
ment  due  aux  nouvelles  découvertes^  dans  l'art  de 
fabriquer  le  coton  ;  l^'est  par  eHé  c|ue  la  méfaj- 
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lufgie ,  la  mécanique ,  la  f einlure ,  la  filature  de 
la  laine  et  du  lin,  le  tissage  des  draps  9  furent 
stimules  et  ne  purent  rester  en  airière.  €'est 
alors  que  Ton  yîHj  comme  nous  Tapprend 
H.  Edward  Baines  dans  son  excellente  histoire 
des  manufactures  anglaise  de  coton  ;  c'est  alors , 
dis-je,  que  Ton  vit  des  hommes  de  tous  ëtats^ 
forgerons ,  menuisiers ,  charrons  ,  chapeliers  , 
et  jusqu'à  des  cordonniers ,  poussés  d'une  ar- 
deur inconnue  ,  renoncer  h  leur  première  voca- 
tion, s'associer  et  devenir  filateurs  en  commun. 
Si  la  machine  à  fuseaux  présentait  quelque  partie 
défectueuse ,  chaque  ouvrier ,  mémoratif  de  son 
ancien  état,  venait  offrir  un  remède  emprunté 
h  sa  première  profession  ;  le  cordonnier  apportait 
une  bande  de  cuir,  le  serrurier  une  vis  en  fer,  le 
menuisier  une  pièce  de  bois ,  et ,  par  ces  efforts 
unanimes ,  Tart  marchait  à  sa  perfection. 

Une  manufacture  de  coton  reçoit  ainsi  les 
tributs  de  tontes  les  diverses  industries,  c'est 
d'elles  qu'elle  emprunte  ses  agents;  et,  dans 
aucune  autre,  la  mécanique  ne  s'est  aussi  complè- 
tement substituée  au  travail  intelligent.  Dans  les 
autres  fabriques ,  les  machines  sont  les  auxiliaires 
de  l'homme;  dans  une  manufacture  de  coton, 
Thomme  devient  un  auxiliaire  de  jour  en  jour 
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moins  utile  aux  machines;  à  proprement  parler,  il 
n'en  est  plus  que  le  paisible,  surveillant  :  des 
jeunes  filles,  de  faibles  enfants  suffisent  à  ce 
facile  travail.  Voilà  pourquoi,  entre  toutes  ,  je 
choisis  une  manufacture  de  coton  pour  la  décrire 
h  mes  lecteurs. 

Une  MÂi^iiUf  actcre  a  Manchester.  —  En  ar* 
rivant  à  IVIanchèster,  ce  colosse  de  Tindusllrie  et  do 
commerce ,  un  étranger  est  frappé  de  stupeur,  à 
la  vue  de  tant  de  mouvement  et  d'acti\ité.  Il  se 
demande  avec  élonnement  quel  génie  d'entreprise 
et  d'audace  fut  si  puissant  que  de  réunir  sur  un 
point  étroit  du  monde  lant  de  capitciux,  tant  de 
manufactures  diverses,  dont  tons  les  autres  points 
du  globe  sont  les  fidèles  tributaires.  Nulle  part 
ailleurs  il  n'a  vu  ces  immenses  bâtinienis, sombres 
de  teintes,  hauts  et  carrés  de  formes,  criblés 
d'ouverUircs  comme  la  cible  d'un  tir.  Malgré  leur 
sept  étages ,  la  cheminée  des  machines  h  vapeur 
les  domine  encore,  et  les  signale  au  loin,  par  une 
trace  longue  et  onduleuse  de  fumée.  Entrons 
avec  lui^  nous  voyons  d'abord  les  bureaux  :  dans 
une  salle  basse  dé  nombreux  commis  inscrivent 
les  entrées  ,  les  sorties  des  marchandises  ;  les 
comptoirs  sont  encombrés  de  paquets ,  de  paniers 
remplis  4e  bobines  chargées. dç  coloxi9  filés,  d'^- 
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chantillons  de  cotons  en  laine.  C*est  là  que  tra- 
vaille la  partie  intellectuelld  de  là  maison  ;  c^est 
le  cervean  de  cet  être  complexe  qa^on  nomme 
ici  nne  fiiciorerie.  Si  je  comparais  ces  établisse- 
raents  à  nne  ruche  d'abeilles ,  je  dirais  c^est  là  la 
cellule  de  la  reine.  Parcourons  maintenant  les 
cellules  des  simples  ouvrières  :  le  coton  sorti  des 
balles  qu'expédia  le  nouveau  monde,  est  livré 
d'abord  au  batteur-éplucheur  ^  an  batieur-- 
éialeur  ;  saisi  par  les  rouages  rapides  de  ces  deux 
instruments,  la  matière  est  déchirée,  épluchée, 
nettoyée  (1)  ;  battu ,  épluché,  le  coton  encore  brut 


(1)  Cette  première  opération  du  baUage,  naguères 
opérée  snr  des  claies  grossières  par  des  hommes  armés 
de  longues  bagoeUes,  était  Tone  des  plus  pénibles;  et 
aussi  à  cause  des  particules  déliées  du  coton  soulevées 
dans  tair.  Tune  des  plus  malsaines  de  la  fabrication.  Les 
deux  machines  que  je  viens  de  nommer,  ont  paré  à  ce 
double  inconvésient;  la  partie  mécanique  de  lopérétion 
est  exécutée  par  des  machines ,  et  le  duvet  qu'elles  agi- 
tept,  entraîné  par  un  rapide  courant  d air,  séchappele 
long  d'un  tuyau  en  bois,  semblable  à  celui. d*une  che- 
minée, sans  pouvoirnuire  aux  femmes  qui  surveillent 
ee  travail.  De  plus ,  et  ceci  soit  dit  une  fols  pour  toutes , 
pas  un  'de  ces  vastes  ateliers  qui  ne  soit  soumis  à  un 
systômèrëgtttmr  deveAtilalièn,  d(L  à  hi  ferme  psÉrtieulière 
des  croisées. 
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est  porlë  à  la  carde  ;  celle-ci  s'en  empare 
à  son  tour.  De  ses  miltions  de  ^<^ïA&  acérées  et 
crochues,  elle  le  mord  et  Tëtire;  pnis  le  laisse 
échapper  sans  fin  en  un  souple  et  léger  ndian. 
Ge  ruban,  doublé >  étiré  par  le  drawing^ratne ; 
pais  redoublé,  étiré  encore,  est  foripé  par  le 
rota^froUeur^  OP  le  banc  à  lanternes  en  nnç 
mèche  grossière  que  le  banc  à,  broches  ou  la 
mule-jenny  transformeront  bientôt  en  un  fil  déli- 
cat* A  son  tour  s'en  empare  le  dévidoir ^  pour  le  cé- 
der ensuite  à  Yourdisseur^Xp  métier-mécanique 
le  reçoit  enfin  ;  il  le  croise ,  le  bat  et  le  transforme 
en  Tun  de  ces  nombreux  tissus  dont  les  noms  varient 
au  caprice  de  la  mode.  Tellel^  sont ,  en  quelques 
lignes ,  les  opérations  successives  qui ,  du  coton 
en  duvet  font  les  calicots ,  les  madapolams ,  les 
mousselines ,  etc.  Elles  sont  simples  pour  qui  les 
voit ,  mais  qui  donnera  une  idée  complète  de  l'es- 
prit d'ordre  et  d'entreprise ,  dp  génie  d'inventidki 
qui  a  réuni  et  mis  en  mouvement  tant  de  ma- 
chines diverses  dans  ces  immenses  et  bruyants 
ateliers ,  où  s'agitent  par  centaines  une  population 
active  d'ouvriers ,  de  femmes  et  d'enfants?  Ici ,  les 
uns  rattaçl^ç^nt  des  fils  rompus;  là ,  d'autres  pçr- 
tent  des  flocons  4'une  neige,  éblouissante  ;  ailleurs 
gnâdratt  une  navette*  St  tout  ce  monde ,  tons  ces 
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métiers.,  ton»  ees  bras  de  dbair,  de  bois  o^  de 
métal,  soumis  à  Timpidsion  véffflsilnce  d'une 
machine  à  vapeur,  rivale  d'une  troupe  nooibrepse 
de  chevaux  (  1  )  »  marchent ,  fonctionnent  d'un 
accord  barmpniqne ;,  membres  dociles  du  colosse, 
dout  la  macbîfe  est  le  coQur,  et  a,  comme  lui, 
ses  battemepts  9  ses  pulsations. 

Dir^*}e  quel  degrë  de  nég/oj^té  le  gjé|ii#  de  J[a 
mécaiûque  est  parvenu  à  imprimer  à  ces  ëtAn- 
nantes  inaebines  ;  si  puissantes,  que  Fesprit  en  est 
A^é&é;  si  opiforme  dan^  leur  marche,  que  le 
ebromifn^e  le, plus  juste  ne  semble  pas.pouvoir 
être  ipieux  régM»  Et  quaud  je  parle  de  chrono- 
mètre,.  je.  suis  :pbxs,près  de  |a, vérité  qu^Qp  oe  le 
.pense.  J  ai  vu  dapis  çerlainetf  usines  l'horli^ge  réglç- 
meiMAirç  fii^avoir  d'antre  force  .motrice  que  |a 
vapeur^  d'autre.poîds  que  le  pistoade  la  machiu?, 
d'^aAtre  pwdole  que  #on  balancier  ^/coiMqpe*  Df- 
psis  i'inifentionîde  ce.  deriiîer  mécanise,  on  i{e 
^^yait  pas  qu'il  f^t.  possible ^  de  rien  faire  .de  p}us 


(i)  Les  machines  de  ces  usines  sont  ordinairement 
de  la  force  de  80  à  120  chevaux.  Chaque  manufacture 
en  a  deoxy  pour  éviter  les  ckôméges.'  Le  pfrsoâliel  sM^ve 
de  iJOùQ  k  1>4(M)  iodiiûdas  ,  iemnes  %t  enfants 
e«oipiïU. 
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parfait  pour  assurer  la  marche  r^oKère  des  ma- 
chines, et  pourtant,  depuis  peu  d^amàëes,  un 
nouveau  pas  a  encore  été  fait. 

Par  remploi  des  machines  à  vapeur ,  TÂng^e- 
terre  s'est  trouvée  tout  à  coup;  et  littéralement, 
enveloppée  d*un  épais  nuage  de  fumée.  Les  per- 
sonnes qui  employèrent  ciss  machinés  s'aper- 
çurent bientôt  que  cette  fumée  sortait  plus  noire 
et  plus  intense  au  moment  que  le  charbon  jeté  dans 
la  fournaise ,  causait  un  abaissement  de  tenipéra- 
ture  dans  la  chaleur  du  fourneau,  incapable  alors 
de  produire  une  complète  combustion.  Prévenir 
la  fumée  par  une  température  uniforme  ,  étaMir 
cette  température  en  ne  distrUimant  le  charbon 
qu'à  petite  dose  et  souvent ,  tel  iîit  le  but  qoe 
'  les  mécaniciens  se  proposèrent.  Cette  réguhritë 
de  service  ne  pouvait  être  obtenue  même  par 
les  soins  assidus  du  meilleur  chauffeur.  L'homme 
le  plus  exact  se  défange ,  son  att  eirtimi  se  fati- 
gue ,  ses  forces  s'épuisent;  c'est  donc  auxscienees 
mécaniques,  source  de  tant  de  prodiges,  qu'il 
fallut  en  demander  un  nouveau.  D'abord  on  es- 
saya d'une  trémie  qui ,  laissant  échapper  le  char- 
bon peu  à  peu  et  par  petits  firagments,  devait, 
sni^sait-on,  remédimr  an  mai.  Mais  le  diarben 
ûnsi  distribué  ne  tombait  qu»  sur  un  point  étroit 
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da  .foomeiHL;  jù?  riay^ntîoii   d^   la;  Xwùbié'jél^t  [ 
bpnne  y  Mo  >  .était  iflyêoda|ilèt^«   lids .  eis^^î» .  fw^  . 
poU]*sittvi»y«t.4e«ix  voldntap  iîiii^.e».J€ii.pai»  h,  mih 
cUne  inén^iy  >- furent  à^àuHé»  àtla  tln^mie»  >iPpiix. 
rduleaox  à  surface-  ^r ague«§o  j  nédu&sjreut  h  léhar r 
bon,  eti'liragnijsiitk  égattx^:.e«».fr2igw»9lfi:  tAidtièr . 
reQtàariefc^esihakrisonttlvs  des  liothntsiot  fprant' 
lancés  d'm  n^o^nmpmi  nigitJieri  da«i9'4«i  («^yeir^ 
maû  4*é(iaiidiiè  y  éparpilléa  ^1^  f^ct  t  mkt^x  i 
qii#i«ie(  .VaiHiaH  {^u  laim  b.peUe.da  plb9^4dfv>it<t 
chanf&iNr.  he».  ch0^àL,  e»  c^%  .état  ^  on  put  ci^if ^ 
à  k  .per|^el$bQhi,dMj  ^urom  w^mwmei;  kad^i^i  . 
dant 9/0u>.k)ii roolsanj^:. (oumant  £rp|^  :vilf(>i(mrT. 
ni^iw^t  t«]Op:(it><ilmrt>QII,;  09;jbputnp«ol  ijrôp/lQi^^* 
Xmmnii^hm^iiA  ^mner.  ki#]Miiidièrckv<D|ws:]0> 
pipioi^  y^ifi.eiifîte.  d#i  cïffàt^ijw. f ^émkîhi,  mtmiài 
délMt.^ipoî»^  .de.,t4ema*ilio)^n.,à!«ff  McS» 

la  tf|mUl^>ide0  ^honiUes  Mt'  ^tranobl^  tijcQUe^Tfiî./ 
flaHltM}fA<,  ,MHtt&-4à  Jbrâle«fc  Mur^eMeat»^  id-aétroa^ 
so«tpr{^leii«ea,  d'^tiiti^^  «baiigteadeibiludiek^iMli 

teUigml  9<#t  r«B  piHlt^' wp#99l#r  :aip^  jj^r  ftaiw^  i 
appr^CM«.tQlifiei^.'Oe#^l»i|ftÀ<Wâ<y  y..^^ 

^Kiraha^  y  r4g^iiie&nooY#ip«ite.  JTfMi/^ 

B 
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les  cyBuJhfW  broyeur»  et  h»  âef»  celante  soirt> 
conservé»;  rien  de  cfaanfë  dans  le  mëomisme , 
sflfdleivient  pn  le  vend  solidaire  de  la  eluilear  dé- 
veloppée«  Ainsi,  il  marche  avec  nb '^|er  excès 
de    Tiiesse    qm  ne   perai^(   pas    le  diâmaga  ; 
mais  SI,  poor  wi  instant ,  trqp  de  d^Ieor  Conee 
dans  la  ohandlère  la  taosioii*  doiia  Kipieiiri,  aoi^ 
sitAl  eylindrea  et  volaiits  anqpondiant^leiir)^  actions 
le  tkÂrbon  n^rÎTe  ]^s  an  foypr  -f  fanterde  icem- 
bilstibte  ,  la.cbffldnr  dîi^nne  c%  «^e^«tte  k  §êm\ 
etpSfltisive  4e  la  vapeor,  jmqvli  ee  q»e Ja-HMoUne 
rerea^HOPt  àaon  étatnotwal*,  Mp^emè^eilâHrqétfie 
sa  mareho  r^guttèM  et  lîbndiottna  do  nonv^ean. 
Or,  y^k^  rejKplicalion  du  n^ètè^e:, A«i  Baoyen 
dW  sîjj^ott  ^  ooinii»u«ii^'a««ao  la  lAandlèire  mm  - 
ct^nn»  do  naoMorOy  laqtaeltè>  montant  et  dkseei^ 
dant  dans  ^  tobo  âeêtp  aekia  la  fnmfio^  é&ià 
v»p&aÊ^y  ne  jMiti  dëpaaser  uno  cetttiiiio  &i^ta 
sans'  iieortor  mm  fhMtàw  et  iaofa  inle9roiMpM>  à 
riMfjKftt' ki  Mtmnnni«^ôn  étébKô  ont»o^ b^  tna^ 
déâ^  o(  lo  dhêPiiMem^  dé  hQÈêHà^i  le#  Imo^ 
tMMaadé»  «dlMÎM^iidimi^  ««sipendlm;,  et 

il  n'agitidè^  aNMv^an^^cAMr  iiiiMttenrwéeésiitt^ 
tàfoani^e^ iitgdmMi:a  pon^  ^iriMgft(iâie[  n^  dé 

grlMidlk'âi&'plÀgt^^W,  tfés^on  «flsM^','if(^illa^ 
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dhji  peiidd^  uflie  ueiiie  raua^iMe ,  en  est  veniie  ^ 
qs  point  merveilleux  de  perfection  qu'elle  sa  suffit 
à.ell^H(|lâfQe  ^  gouvwne  et  charge  ses  fourneaux , 
ab$0iibA«et  produit  tioarà  totur  la  Ts^peiur,  ^Urîge 
et  JWiQâtee  se9  mouvemenls.  âvee  un  taet  pAu»- 
ex^p  ^  ime  exMtitudie^  plus  tigourèube  que. 
rhomme  dëlicat^  attentif  à  aa.aantëyue  saurait* 
T^w  ,mx.  sçins  de  $on>fioifiay  k  la  cémentation 
df9.  w  pwtpHneii .    . 

5  PJb^ cuiÂ^Ax ^d'.ëxaotiiudf. qne d'imaget^t  j'ai  dé- 
ci^ù^f^4^^t\nA  ^cf*i-wa$ie^ët^bltf semante  qui 
i^'4»gt  fi^lpi^  de  i$mrpris4  ^i-  d'adin^atÀw^^;  Je.  laissa, 
à  p]^  llf^JUti»  qfip  ju#i.àfairppa$a?r4ai9s  l'Ame. 
d^  l^t^flWHQes^*  éippti^i^  qji'wqi^lR^  :  è|,  DiMniiM». 
tofil  €^.qpi;ci^  .fcéguli^f^  tout  ce  qw.cst  gr^pid;.' 
C3J!^'0]f^e^  la-gtan^eon?  oMt  t(H^Qiu¥s  leur  pp^sve, 
lei^lM^Vl^,  qpeVesaoiei|^roQuynederht>umie  au; 
rq^PYfe  ^e  J)^.  Je. sa^b;  p«prtan(  que  êea  côlos-t 
sals^  w.awiff^^tfireti ,  adxoîrablBS  par  lew  ëlendoe.^ 
i^iirablea  pwrl'prdr/e  qui  y  rè^nt  9  pf«r  lardgnh- 
lar^d^  l^fu*.  Wi^fsbe  9  l^.uombre  d^s  l»ras;qp'èUf  s. 
eçipJl^i)^,  i^ç^^nt  an  l'^f^^d' qM«A«lf^  wisèrwi;; 
iwiiwe¥a»4»§pflp91l4w(iq»^  Q^Wém^99m!tmhH»^i 
Yi^}mi|f^.wpia,|pAir^^^      ;^.§t^  Hpt,  pQpii0ilil. 
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•  Evkaiif  toute  prërention ,  et  eon Venciis  i'abarâ 
que  le  premier  et  peut-être  actueUement  le  %efi 
g|raEve  mcônvëpieot  dé  ce$  granéed  fabri<|àes ,  eàt 
sane  centredit  la  rëgularilë  des  mouvements ,  la 
rapnotonie  du  travsnl,  et  Fenéui  qu'eUes  predoik 
sent  j  eaeore  cet  ^  ineôiivéfiiîent  est-U  eempessë 
par  la  division  du  jour  en  •  quatre  porf ions  p^r- 
tagëea  par  les  heures  deis  repa6« 

'  Autrefois ,  dans  ceif  aines  fabrique  d'nu  oonibre 
assez  bonne  toutefois  y  on  exigeait  înfdiStinet/eiRenl 
dès  ouvriers ,  un  Irav^ail  excessif ',  quelque  fiussmt 
leur  4ge  et  leur  sexe;  aujourd'hui  le  législ^tédr* 
anglais  n  pourvu  h  ee'm^l-eii.d^endamlidé/  foil-e' 
travaitleî*  la  nuit  tes  pi^rsonnés  âgés  de  moins  de 
1^  ans;  en  limitiuM  à:  12  iMures  le  1k*avaif  jW^ 
uàlier  dés  ouvriers  êl  ouvrière»  de  14  ails  k  i%; 
à  0  heures  celui  des  *  enfants  de-9  à  1 4 ,  '  et  en  itt-^  ' 
tefdisant  tout  à  fait ,  sauf  pour  le  iiloùKaagè  de 
h' soie  qui  nV0re  aucun  ^danger,  lentrée  des  fabri- 
ques aux  enfmts  âgés  de  moins  de  ^9  années.  Ajou- 
tez, ;àoét  àc|e  législatU'ies  amëMoraf  i0ns  qfnb  les 
fabricants  anglab  s^effieMrcenl  chaque  jotird^ap- 
porCei'  euxHtii^esiaû^r  dispositions  iiltërieurés  ide 
leutis  uétu^,'  et  f  on  Serià;  cîHlvsîiiAcm  que  lès  càtki^ 
dël^^»^ui'dt$élii»Aieafit  autrèfèiii^l^  pépidatiôtis 
ouvrières  des  villes  de  fabriques,  sont  siugtffiJire^ 
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afettt.  diiainuëes,  Xinn  les  grandes  màntlfacturctt 
sont,  ea  été,'  venlîlëes  par  dbs  courants  d'air  , 
jndicieuseHlénfc  ménagés-;  en  hiver ,  échauffées 
parades  tuyaux  en  f<n»te  qni  font  circuler  dans 
tousies ateliers,  avec  un  courant  d'edu  bouillante, 
une  chattor  douce  et  uniforme. 

Pluràeurs  fabricants,  anifnés  enviers  leurs  eoL* 
pli^y'étfdes  s^lim^uts  d^un^  vive  sympathie ,  ont 
établi  dans  Tinférseur  de  leur  usipe  des  écoles 
pour  Ws  enfants  >  des  dâistribulions  gratuites  d'eau 
<3haude  popur  le  thé,  ùa  m^me  de  thé  tout  fait, 
à  des  prix  très-modpqués  ;  moyennant  une  iégèro 
retenue,  ils  asSui*ent  encore,  aux  malades  et  les 
soiiis  dit  médecin;  et  les  médicaments.  La  sollir 
çitdde  de  Tun  de  Chs  manufacturiers  philautro* 
pss,  s'est  manifestée,  jusque  dans  Fétablisse*- 
ment  d%me  salle  de  danse,  attenanle  à  su 
fabrique.  - 

Pour  garantir,  autant  que  possible,  le  ret^ect 
,àt  aux  bonnes  moeurs ,  au  moins  à  l'intérieur 
dés.  aiteliers ,  la.  surveillance  y  est  active  et  sure. 
A  cette  fin,  le  génie  inventif  des  Anglais  ^  a  pi*é- 
Vemi  la  pa£l*e$sé,  évité  la  fatigue.  Si  le  chef  de 
h  manufacture  ou  ses  contre-nciaif res  veulent 
parcourir  rapidement  Tusine  et  sefr  sept  étages^, 
un  coup  frappé  h   i|R$  porte  siifi^.  Aussitôt  la 
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-porte  s^OQvre,  iiiie  cage  carrée  babncëe  par  dès 
contres-poids ,  eifloTëe  par  la  mackine  à  vapeur, 
se  présente;  vous  j  entrez  et  vous  êtes  ansâtA^ 
porté ,  à  trarers  une  conKsse  ouverte  jiisqu'inx 
combles  ,  à  l'élage  qn'il  vous  platt  de  vîsher.  Un 
homme  est  constamment  de  service  dàiis  cette 
cage  et  en  dirige  les  mouvements.  Elle  sert  en- 
core à  transporter  les  ouvriers  mécaniciens, 
leurs  onlils ,  et  même  les  parties  entières  de 
machines ,  qu  ils  ont  mises  en  élat ,  ou  qu'ils 
vont  réparer,  dans  les  divers  ateliers,  et  cela 
sur  le  champ ,  sans  aide  et  sbns  efforts.  Ainsi 
ce  que  Timagination  des  romanciers  avait  placé 
dans  les  ebàleaus:  de  leurs  effVaya'nles  histoires, 
se  trouve  ici  réalisé  par  l'industrie  du  XIX.' 
siècle ,  laquelle ,  non  moins  féconde  que  le  cer- 
veau des  poëtes,  produit  à  son  tour  ses  merveilles. 
Toute  déclamation  doit  donc  tomber  devant 
les  fiiits,  et  si  certains  états  offrent  encore  quel- 
ques manipulations  malsaines,  avouons  que  les 
machines  contre  lesquelles  oh  a  tant  crié ,  di- 
minuent tous  les  jours  Ces  inconvénients  en 
ôtant  h  Fhomme  la  part  la  plus  fatigante  et  la 
plus  insalubre  de  ^ôn  travail  ,  sans  pour  cela 
Savoir  dépouillé  ,  comme  on  le  prétend  à  tort, 
^'une  nortîon  d'e  son  «Maire.  S'il  reçoit ,  en  effet 


Digitized  by  VjOOQIC 


à-ia^pièqe,  vm  m^ndro  prix  «ir  civique  objet 
fabriqua,  les  rpMhme»  luî  fouraîssaat  les  iiK^yMs 
den  fiibriquer  une  beaucoup  fl\n  gni»de  qoiM- 
iîté  .dans  un  temps  donné,  U  sest  trouvé  dus 
la  pbipart  des  casque  l'avantage  -  était  tout  du 
o^é  de  romTiep.(t)  Aîn^  ont  été  justifiées  lesjqua- 


(1)  «  En  1833  ,  affirme  M.  jCavell ,  un  ouvrier  fileùr 
pouvait  produire  dans  deux  des  principales  filatures 
de  Manchester»  16  livrés  dé  céton  filé  de  200  ëcheveaux 
à  la  livre  >  avec  des  mules-^jennys  de  300  à  3M  broobcs, 
et  travaillant  69  heures  par  semaiae..P*|iprës  le  Urif, 
le  fileur  qui  produit  16  livres  de  filé,  n.®  200,  sur  des 
moles-jennys  de  300  à  324  broches,  recevait  3  sh6p. 
(4fr.  35  c.)  par  livre,  ce  qui  Jui  fesait  une  recette 
brûle  de  54  sh.  (67  fr.  50  c.)  par  semaine,  sur  quoi 
il  lui  fallait  payer  13  sh.  (16  fr.  25  c.)  à  ses  aides  ;  s^it 
pour  son  gain  hebdomadaire  net  et  quitte  41  sh.  (51  fr. 
25  c).  Mais ,  depuis  1833  la  puissance  des  mules- 
jennys  a  été  doublée  ,  c  est-à-dire  qu'elles  portent  au- 
jourd'hui &48  broches  au  lieu  de  324,  et  le  même 
ouTrier  fileur  peut  actuellement  produire  à2  livres  de 
filé  du  n.**  200^  aussi  en  69  heures.  Pour  ce  travail,  il 
.  est  payé  à  raison  de  2  sh.  5  p.  (3  fr.)  par  livre,  au  lieu 
de  3  sh,  6  p.  Sa  recette  brute  est  donc  portée  à  77  sh. 
4  p.  (96  fr.  65  c),  sur  quoi  il  lui  faut  payer  il  est  vrai 
environ  25. sh.,  à  QÎnq.  aides,  à  raison  de  5  sh.  par 
aide,  en  sorte  <juc  sa  rpceltc  pclte  e§t  réduite  è.52  ^ht 
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chines  da  reproche  qo^on  )em-  atail  fait  d'6ter 
le  pain  m' pauvre  artisan;  ainsi ^  par  lem  ein- 
ploi^  FMivrier  s'est  procuré  à  la'  fois^  aogmea- 
lalioit  de  gages  et  diminution  ^e  fatigue ,  sans 
qu'on  soit  fondé  à  dire  que  Fintrodotcfion  dé 
ces  nouveaux  agents  dans  findustrie  ait  rédoit 
Je  nombre  des  bras  employés  par  elle.  Aujour- 
d'hui qu'il  est  bien  reconnu  que  la  baisse  dans 
le  prix  des  produits  en  a  plus  que  centuplé  la 
coDSommation  ,  la  proposition  contraire  reste 
avérée  et  devient  presque  triviale  à  force  d'elle 
évidente  et  vraie.  (1)       . 


4  p. ,  ou  pour  éviter  tonte  discussion ,  à  50  sh.  4  p. 
(62  fr.  90c.).  C'est  donc  encore  9  sh.  4  p.  (ilfr.  65  c.) 
dé  plus  qu'à  l'époque  où  il  ne  produisait  que  16  livres 
de  filé  au  prix  de  3  sh,  6  p.  là  livre.  »  {Bttpporl  svp^- 
plémentaire  au  parlement  y  sur  tes  manufactures) 

(i)  «  Lès  principales  fabriques  d'Angleterre  sont  si- 
tuées dans  le  comté  de  Lancastre.  En  1700,  la  popu- 
lation d!e  cette  province  s'élevait  à  166,100  âmes  seu- 
lement (à  peu  près  la  population  actuelle  d'un  seul  de 
ses  ports  de  mer.i  et  nM)indre  que  celle  de  sa  métropole 
industrielle,  Manchester);  en  1750,  la 'population  du 
même  pays  était  de  29^7,400  habitants;  en  1801,  elle 
s'élevait  A  672,565  ,  et  en  1831,^  à  1,336,854;  accrois- 
sement pliis  qu'octuple  en  130  ans,  et  presque  qùiotuplp 
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Outre  qae  la  femnvB  et  les  tafimls  d'un  ou- 
vrier, trouvent:  avec  lai  une  ôceupetiiHi  et  un 
salaire  a^aitia^  daiis  le«.  grandes  maoûfaclures , 
ce  cpii  augmente  l'abance  du  ménage,  kû-méme 


poiir  .l^s  30  dernière;?  gaséos.  La  population  de^  cototés 
de  Lanark  et  de  Benfrew ,  principaux  centres  de  Tin- 
dustrie  écossalçe,  scst  accrue  .à  très-peu  près  dans  la 
m^me'  proportion. 

»  La  seule  paroisse  de  Manchester  a  vu  s  clever  sa 
popnlatioa  de4i,Oâ2  habitauti^  en  i774,  à  ^70,961  en 
1831  y  époque  du  dernier  recensement;  Livêrpool ,  de 
34,050  eh  1770,  à  165,175;  Glasgow,  de  28,300  en 
1763,  à  202,426;  Paisley,  de  17,700  en  1782;. à 
57,466  ;  Pxeston,  de  6,000  en  1780,  à  27,091,;  Bolton, 
de  5,339  en  1773  ,  a  43,396;  Blackburn  ,  de  5,000  en 
1770,  à  27,091  ;  Wigan,  de  10,989  en  1801,  à  20,7.74; 
Âsthon,  de  5,097  en  1775,  à  33,597;  la  paroisse 
d'Oldham ,  de  13,916  en  1789,  à  50,513. 

»  Tels  soat  les  étonnants  résultats  des.  machines.  Au 
commencement  du  i^égne  de  Georges  III,  en  .1760, 
toutes. les  manufaclures de. colon  réunies  de  laGraode- 
Bre.tagDe  n'occupaient  pas  plus  de  quarante  mille  per- 
sonnes :  Les  machines  sont  inventées ,  elles  donnent  à 
ui)  seul  honune  le  moyen  de  produire  autant  de  coion 
filé  que  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents  en  eussent 
produit  aûtérieerement ,  dans  un  teo^  donné;  elles 
permettent  à  .im  seul  liemQie^aidéd*untînfai}tt4iiPF^* 
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y  a  veocoMrë  de  Bi^tmlés  tivAntages»  «Gtàce  à 
•es  mMién  qtii  mài-chent  sréak,  grâce  à  ces 
mni€9-jennys  qui  foncfidnlieiift  aajofurd-hfii 
d'oltesHnémes  {/fetf-at^ting  mules) ,  j*ai  éoiinu 
un  ouvrier,  rapporte  M.  Tufnel,  commissaire 
du  parlement  pour  Finspection  des  fabriques , 
qui ,  tout  en  veillant  ses  fuseaux ,  consacrait  une 
partie  du  jour  h  la  lecture.  ^>  Corrigeant  ainsi 
par  Tëtude ,  ce  qu^un  travail  uniforme  pouvait 
avoir  d'ennuyeux  ou  d'abrutissant. 

Ces  deux'faits  étant  démonirés,   1/    que  ks 


mer  autant  d  aunes  de  calicot ,  qir'antrefois  cent  hom- 
mes et  cent  enfants  auraient  pu  le  faire  :  et  le  premier 
résultat  des  nouvelles  fabriques ,  est  de  procurer  de 
iDCCupatiôn  à  quinze  cent  mille  âmes,  cest-à-d'n^à 
trente-sept  fois  plus  de  monde  qu'avant  leur  création! 
Il  existe  pourtant  des  hommes  assez  ignorants,  ou  assez 
aveuglés  par  leurs  préjugés ,  mômé  dans  '  la  classe 
des  écrivains  et  sur  les  bancs  parlementaires,  pour 
puMter  de  solennelles  déclamations  sur  1  extension  des 
machines  !  L'histoire  seule  des  inanufactures  de  coton 
aurait  dû  pourtant  mettre  un  terme  à  ces  plaintes  et 
les  borner  au' petit  nombre  d'ouvriers  qui,  ad  premier 
abord  ont  eu  à  souffrir  des  changements  apportés  aux 
ariciens  procédés  de  fabrication/))^  En,  Baikbs's.  IJistory 
of  th$  eotton  manufactura  in  Qr^^t  JfHt^m,  j>açe 360) 
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ateHeM  dèsudMmfattures  <ml  fcefssré  d^éfre  iâsst* 
labres  ;  i^^tpiej  loki  dedimititler,  té»  tHalaires  <hAt 
aDgmeMë  pair  'J^nVènfion  dés  machines  ;  com- 
ment les  fera-^t-en  aècoréer  avec  les  dédlaréfftofis 
des  aùfèu)rs  de  statistique,  qoi  l^réténdentque 
la  mortalité  est  beaueotip  pfais  coiisidërable  dans 
les  distiîèts.  mktfnïfactilifierÀ  de  la  G^lide-Bi*e- 
tagne  ^  -qtfe  dans  les  distiriets  agi4céles  ?  Ici  sem- 
bieràil  s'ëlerer  nnè  insa)rmontable  difficiilté. 
Voyons'  si  noUsittW  fi^diivel^tts  pnà  Fetplicaridù 
dans  ce  qui  snit  ?•  •     •        • 

Gomme  toiis  les  hommes  dulVord,  les  Angolais, 
sont  passionnés  pour  les  boissons  fermentëes , 
pour  les  liqueurs  fortes:,  et  si  celte  passion  se 
fait  remarquer  même  dans  les  classes  ëclairëes 
que  Tëdùcation  dirige ,  quels  ne  seront  point  ses 
eHets  sur  la  classe  ouvrière  qu'aucune  considë- 
ratîon  sociale.,  aucun  lien  moral  ne  retient  âur 
la  pente  de  Fabyme  ?  Aussi  a'est-on  plus  ëtomië 
qu'^prèj^  sot  armëeo»  Espagne,  la  légion  aiixi^ 
Uaire  anglaise  du  ee^lonel  Evans,  ak  ëtë  réduite 
en  peu  de  mois,  par  Tabus  de  Teau-de-vie  et  des 
vins  ardents  de'  la  Pëninsule ,  de  10,000  hommes 
à  3^000,  sans  avoiir  perdu  plus  de  1400  soldats 
par  le  fer  de  rem^enu! 

Abuser  du  prix  do  son  travail  poar  ^^brutir 
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par  la  bobsoo  ;  préférer  }f^  pliîw^.bratany  tlfi 
.cabaret  aux  do^uceiHâ»  de  lu  vîèâQlérieid^e;  letçi- 
tationmoui/^atii^oée  d'un  brenva^  délétère,  à  Que 
Bonrriliire  abonda»! e  ,pt  saiiK^  ;  da^&  le  présent 
uâer  MA  avenir  ;  détruire  sa  ^entéj;  se  faire  mla 
vieilleese  anticipée;  «acrijEler  jaOttaveroiîsr  le;  bien- 
élre  et  TaîsaiiQe  da  méiiagei,  vQilà.la.vî^.d^^tlori 
que  se  font  quantité  d'ooviners  anglaiâ  (1).  Tasr 
db  qu'au  gain  honiiéte ,  deaii|sti(u4iouà  libérales, 
dea  aâ$ociâiti0na  phiiantropiqiïe^.  les  meltraieat 
dans  le  cas  de  vivre  dans  une  état  jaisë,^  rbomiAe 
n'avait  pnSférédetout  -teiOOips  céder  è  ïenU^ine- 
ment  facileide^passions^  h  contenir  une.  lutte ^Or 


(i)  a  Hait  samedis. de  suite  >  dit  :l!l(.  JBraidlej,  fioroug- 
hreeve  (bailli)  de  Manchester ,  j'observai^  pendant  cinq 
minutes  scnlement  à  chaque  fois  ,  de  sept  à  dix. heures  du 
soir,  combien  de  personnes  entraient  dans  un  seul  cabaret. 
Le  rffsuHat  dé  mes  observations  fui  (fuè ,  pendant  les 
çHétranie  tnmuies  f/tffiiks  atmèent  duté^ ,  ^i1  hùrtmar^ 
163  femmes  j  an  (oui  27^  personnes  ^êaianieairéis  nu 
fioàaret^  Résxiltat  ë^^alei\tà  412  personnes  par  h^ttr^r  » 

«r  L'émoulage  à  la  meule  n  est-il  p%s  iasalubre?  — 
Ouï  ;  surtout  pour  ceux  qui  émoulent  à  sec  ;  mai^  le 
plus  grand,  ennemi  dcsf  ëmoiileurs  ,  c'est  leur  inleiùpNÎ- 
rance.  »  {Interrogatoire  de  Ml  Jackson ,  fabricant  (k 
scies  àSh^^èf^) 
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rieuse^  mais  pénible ,  coAtre  elles.  L'incondoite , 
le  dérèglement,  Tivrosnerie,  telles  sont,  il  n'en 
faut  plus  douter,  les  véritables  causes  de  Texcès 
de  mortalité  âgnalé  par  la  Statistique  ;  n'en  reje- 
tons donc  pas  le  tort  sur  les  machines ,  sur  les 
manufactures,  source  certaine  de  richesses,  d'ai-  ^^ 
sance  et  de  bienfaits  pour  les  pays  qui  les  pos- 
sèdent. 
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LfiOR&.SAI^IRSS,  LBUftS^Bdl,BITÀTi01l9.1<CUII 

EAIÇ  A  QLA^|(^W.  ApPaBNXJS  ÀfiÇ,hM^, 
LÉGISLATiON.GONCEB^AjVT  CES;  DERIVIE^S, 
MODE  O'ÂPPREriTISSÀGË  EIî'  FBANCIJ  ^T 
EN  ANGLETEÏlllB.  ' 

û  In  rudore  vuttut  tut  vetceris  pane.  » 
(eMiMis,  cBp<  ni , /rent  itt)   -  ' 
■  «  ta-Biaa(i«rM  UM.pa^A  ia.MMat  4a  IM 


NWWWW»  W^WCTMftfc  V**»«W/ip8. 
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eofEiiits  employëa  ans  som  nsiae  j  ëtaient  ecnteuts 
de  leur  sort:  un  jeune  garçon  branla  la  télé;  peu  4e 
temps  après ,  tout  le  monde  sortant  pour  le  diBer , 
j'abordai  dqq^  la  f ne-lé  jefiaé  pfimer  et  lai  de- 
mandai la  raison  de  soii  signe  de  tête.  «  J'ai 
»  branlé  la  tôte  pour  moi ,  et  non  pour  les  aa- 
ji  très,  me  répondit-il;  car,  ajoota-t-il  en  ré- 
»  poiise  h  une  nouvelle  question,  je  suis  ne  à 
ji  M'.f^ïfspàffê^  etj!at..été:oliltgéHdto'I^â@e..de  dfct. 
»  ^ààs  dé'^rdel-  les  ooèhons^  i*^^^  aiy^nft  cnitëida 
»'  raiitW'lès  dofiiceûn^  de  W  viFfer^'J^y  accoures 
ji  '  'et  obtins  bientôt  dé  Témploi/çlanç  la  fabrique. 
»  Se  fus  d^al>ord  rempli  de  jPie.,  d^^tonnemeot 
»  et  d'admiration;  mais,  mon  bon  Monsieur, 
»  combien  je  regrette  mes  pourceaux.  Je  pou- 
»  vais  IgBi  long  du  chemin  causer  avec  eux,  et 
»!  .altfbciiiii.fiM  réfM^ndait  à.savinâiiière.  J'étais  libre 
»  dé  pariter ,  dé  érier,  de  siffler,  de  faire  claqner 
»  mon  fouet  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  de 
»  mener  mes  bétes  aux  champs  ou  à  Tétable, 
»  de  marcher  au  pas  ou  de  courir.  — r  Quelle 
»  diversité!  ici,  au  contraire,  d'un  bout  à  l'antre 
»'  iSef  li''jotirùé6',4<H^|miî^''inâtee'  Bë^giiè,  crier 
»T^tt  siffléi"  ft'jr'fàkriétti  doTnileF  ttine  câlotjtt  à 
»~CQlurtim4bùs  ii^pë(iérftfe,'éW  causer 

»  ivèb'i9es  éàin^êâtSy^^ttip^i^lMé'  àfii  "mtlièti  do 
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»  brait  dés  métiers*  Je  ne  meipas^que  le  {^ognë* 
»  ment  de  mes  cachons  ne  me  vexât  parfois; 
^  que  ne  donàerais«je  pas  pourtant  aàîonrd'hoi 
»  pour  qiie  nos  machinas  fissent  entendre  *de& 
»  cris  aussi  iiariésde  ton-  et'  d'cxpreteiDs!  J'e»* 
n  tendais  encore  chanter  les  oiseaux;  je  voyais 
»  le  soleil  se  lever  et.se  cobeher-;  je  reganials 
»  comrir  les  nuages  ;  je  me  rtjoiÀssais  •  de  ^mir 
^  ant^nr  de  nvoi  toot  pousser  et  fleurir  ;*  j'esp éraif 
9  quitter  les  cochons  pour  Jes  choranx  et^Jee 
1  vaches  ;.3  attrai&  pu  lui  jour  eoaiduire  k  char*- 
»  rue,  semer  y  moissonner,  etqœ  eais»je  ineore? 
»  Ici  il  faut  ëfomellmnent  jrattachei^  des*  file  otf 
»  promener  do  iooton..  CtoyeMnèoiy  mon-  bo« 
»  Honsîeûr ^  je  suis  mainteiiant  plus  sti^ide  quo 
»  mes  pourceaux  9  peat*-étre)mèine'.ipijomrâHiia| 
•  serais-jof  laotns  capable  de  les  garder  qnUiu- 
»  trefoisl  9        .  i 

Qu)B  M.  Von  Bàumër  ait  donné  on  nonsim 
esprit  à  ce ^  jeune. o^rieo^  toujours  -est *^ il 'que 
nous  ptfuvons!  tirer  plusieurs  iuddotiime  4e  'See 
plaintes»  EvidMtHnent,  si  rfaetTxon  ëCvoit^  l'aîr 
pesabt  de  Tatefier  ne  ^oniient  pas*  à  tous  I41 
ho^pmes,  il  convient  bien  -moiiiSjVDcteeiii  t'ua^ 
faaee ,  pôM  laqoeUè Taifi pordes^ cieux,* lë'ohaot 
dds  ôiseaox^  lUiluKièaailé^doiTçiçajBo,^ 

C 
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et  les  fleurs ,  les  lîlures  mouveméats  da  corps , 
sont  autant  d'agents,  nëeessaîres  à  sa  frêle  oatare, 
iiidiqpfinsiibles  au  dëyeloppefioent  de  ses  orgai|es« 
De  plus,  on  doit  bénir  le  l^^îstat^ir  qui,  eniot^r- 
disant  avant  Tàge  de  neof  ans  Fentrëe  des  fa- 
bri<|oes  anx  aidants^  a.  mis  on  oibstacle  ]<^^ine 
h  leur  précoce  ex{d«iiatian.  Troisièmement  enfin , 
hms  tiiferon»  de  notre  eita^on  csette  conséqvenee, 
qu'il  est  cerf  aines  mitnres  qtli,  né  ponvant  jamaiir 
8«  prêter  à  une  occupation  régulière ,  préf^4^t, 
ans  trataux  assaa  afFantagfew;  y  maàê  aussi  assez 
frintes.  des  manirfaptnres^  la  vie  errsHoite  et  i^ga- 
bonté  descbamps^  b  ressource  du  pauvi^  jour- 
nalier, sonvent incertaine,^  tmijowrs  iàsnffîsaqte, 
si  elle  n'était  complélée  pw  la  caîsee  de  la 
paroisse  j  y  abmente  la.  taxe  des  pauvgw. 

Da^cetle  «ipnotonte  des  ateUerê^  puif  ensuite 
de  cette  facilité  d'obtenir  les  secours  de  Ik  pa- 
nmsA,«st»ésùkéun  grand  mal  pow  FAnglelerre: 
ks^btenilies  doojjts  d'une  pvgamsaitiipi  pmssant^, 
w«is ttnpaliafeits.dB  toot-fimn  social,  oe^  bfnffiMs 
au  cametère  vagabond  et  faroocbe^  pour  les^ 
quels  lafable  dniéîAéffO  et  du  £0^  sera  dbn^ 
éteroeUeeltiop  parte  iqpplièaëon^  <mt  fini  par 
MiMâdérer^  «s  seebans^pégulicts  jBt  piifktdkpiia? 
eoalme/ondrûîtaiiquisàléijmidéréglèn^ 
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d'abord  pour  des  besoins  réels ,  ces  imprudentes 
aumônes  de  paroisse  ont  bientôt  été  usurpées 
par  le  vice;  issues  du  plus  pur  sentiment  de  la 
charité  dnrétienne,  elles  n'ont  pas  tardé,  par  une 
déplorable  extension  de  principes,  à  dégénérer 
en  un  pesant  imptâf ,  prime  honteuse  d^eneoura- 
gement  à  Tincondàite ,  à  la  fainéiantise  (i). 

Dé  norabreiiat  ouvrages  et  tout-^à-^fait  spéciaux 
ont  été  écrits  sulr  cette  grave  matière,  sans  qu^ati-^ 
cnne  solution  ait  encdre  été  trouvée  ;  on  sent  bien 
que  le  mal  rédàriie  un  prompt  et  sâr  remède; 
qnel-sera-t-il?  —  Là,  gît  la  di£5culté.  Quelques 
esprits  audacieux ,  sortant  de  Fancienne  ornière , 
ont  cru  découvrir  un  monde  nouveau  d'activité, 
d'industrie  et  de  moralité  dans  le  principe  fôcond 
de  Fassociation*  Cette  merveilleuse  découverte 
est  -  elle  réelle  ?  Ici  n'est  pas  le  lieu  de  m'en  oc- 
ciqper:  la  matière  est  grave  ;  sans  ajouter  un  petit 
nombre  de  lignes  sans  portées  aux  écrits  élo*<*' 
qiients  de  ees  kommes  généreux ,  je  citerai  seule- 
ment  à  Fiappuî  de  leurs  doctrines',  dans  un 
chapitre  spécial,  quelques  faits  dont  Firhporlancé 
sera  reconnue.  En  ce  moment ,  laissant  de  câté 


(i)  Voir  appendice  E,  : 
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ces  ouvriers  abrutis  par  Tinconduite  et  Tintempé- 
rance ,  je  vais  m'occuper,  sans  autre  digression ,  de . 
ces  artisans  laborieux,  lesquels ^  satisfaits  dun 
gain  honorable ,  péniblement ,  mais  honnêtement 
acquis  9  méritent  un  éloge  spécial  et  réclament 
particulièrement  l'attention  de  Tobservateur. 

A  Fouvrier  laborieux ,  qui,; bornant  ses  désirs 
à  une  vie  simple  et  frugale,  règle  sagement  sa 
conduite,  met  son  honneur  et  soaplaî$ir  à  élever 
honnêtement  sa  famitte,  et  préfère  les  douceurs 
d'un  humble,  foyer  aux  excitation^  de  Imtempé- 
rance,  à  celui-là  suffit  généralement  le  salaire 
ordinaire  de  la*  semaine,  joint.à  ce  qae  la  femme, 
et  les  enfants  sortis  du  premier  âge,  peuvent 
gagner  de  leur  cêté  (1);  Notez,  qu  aidés  dans  les 


(i)  Voici  les  salaires  ordinaires  d'un  grand  nombre 
d*étata  en  Angleterre:  Les  charpentiers,  tailleurs  de 
pierres )  maçons,  serruriers ,  plâtriers,  vitriers-peîatres 
et  aiitres' ouvriers  employée. à.  la  consliructico  des  édifi- 
ces .publics  ou  privés,  gagnent  dans.  Londres  et  les 
principales  villesi  du  royaumq,  da  20  à  40  shillings  (  25i 
à  50  fr.  )  par  seoiaine;  les  manœuvres  et  goujats  de  10 
a  18  shillings  (  12fr.50  c.  à  22  fr.  50  c.  ),  les  couvreurs, 
de  20  à  30  shillings  (  25  fr.  à  37  fr.  50);  les  charpen- 
tiers et  maçons  employés  dans  les  usines ,  forges  et  hauts 
fourneaux,  hors  des  villes  ,  de  16  à  18  shttHngs  (  20  fr.à 
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temps  diflBfeiks  et  dans  leurs  msdàdies  par  dès 
assoctalioiis  de  bienfakance ,  ils  profilent  encore 
des  écoles  gratuites  et  des   salles  d'asile   pour 


22  fr.  50  G.  )  î  les  fondeurs  en  cuivre  et  serruriers  méca- 
niciens, de  20  à  30  shillings  (25  fr.  à  37  fr.  50  c.  )  ;  les 
ouvriers  des  fabriques  de  scies,  à  Sheflield  de  4  à  5.1.  s. 
(lOO  à  125  fr.  ),  aussi  par  semaine;  les  ouvriers  coute- 
liers des  fabriques;  forgéurs  et  monteurs,  selon  les 
\»mp9  ,  de  1  i  à  30  friiilUags  (13  fr.  75  c.  à  37  fr.  50  c); 
les  émQuIeurs,de  25  à  40 shillings  (  31fr.  25  c.  à  50  fr.); 
les  ouvriers  mineurs  et  employés  d^n^les  hauts  fo|ir- 
ncaux  de  11  à  20  shillings  (  13  fr.  50  c.  à  25  fr.  )  ;  les 
tailleurs,  18  à  30  shillings  (  22  fr.  30  c:  h  37  fr.  50  c); 
les  emballeurs,  20  shillings  (25fr. );  les  cordonniers, 
15  à  18  shillings  (  18  fr.  75  c.  à  22  fr.  50  c.  )  ;  les  char- 
pentiers de  iiavirei(|  ernH^iron  24  ehifllngs  (  30  fr.  )  ;  les 
in^rimcurs^  de  25  à  35  shillings  (31  fr.  25  c..  à  43  fr. 
75  c.);  les  ouvriers  employés. daus.  les  fabriques  de 
coton  et  au  moulinage  de  la  soie,  hommes,  de  15  à  22 
shillings  (  18  fr.  75  c.  à  27  fr.  50  c.  );  femmes ,  de  6  a  9 
î?hillings  (7  fr.  50  c.  à  1  i  fr.  25  c.  ),  enfants  des  deux 
sexes,  selon  Vâge  et  la  force,  de  2  shillings  4  peticc  à  4 
phittings  (  2  fr»  90  c.  A  &  fr.  ) ,-  les  tisserands  ordinaires  à 
la  maio,  selqn  leur  âge  et  leur  sexe,  de  9  à  13  shîllibgs 
(  i  l  fr.  25  c.  h  16  fr.  25  c.  ).  On  pense  bien  que  les  sa- 
laires dans  les  états  qui  ne  se  trouvent  pas  compris  dans 
celle  nomenclature,  se  nivèlent  sur  ceux  que  je  viens 
d  indiquer. 
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dlonner  une  promise  ëdocatÎQn  à  leurs  eaDuils 
et  les  retirer  de  dessus  la  rue ,  où  y  fa^rs  de  la 
sorveiUanoe  maternelle^  ils  coalracteraimt  de 
trop  bonne  heure  des  habitudes  d'oisivetë  et  de 
vagabondage  difficiles  à  déraciner  par  la  suite. 

LoGEMElKTS  DES  OUVRIERS.  --  Les  honnêtes 
artisans  dont  se  compose  celte  classe  paisible  et 
laborieuse ,  évitent  généralement  de  se  loger  dans 
Tintérieur  des  villes.  Us  laissevit  aux  ouvriers 
paresseux  et  imprévoyants  les  sales  habitations 
entassées  dans  des  rues  étroites  jst  malsaines  :  à 
ces  maisons  dégradées,  séjour  du  vice^  de  la  misère 
et  de  la  malpropreté,  ils  préfèrent  une  petite 
maison,  ou  cottage ^  propre  et  salubre ,  placée 
hors  des  faubourgs  sur  le  bord  Ajçl  grand  che- 
min et  devant  an  jardinet  proprement  tenu. 

Les  journées,  en  Angleterre,  ne  dépassant 
guère  douze  à  quatorze  heures  de  travail  y  com- 
pris deux  heures  au  moins  pour  les  repas ,  qu'il 
en  faut  déduire ,  il  reste  encore  à  Fouvrier  actif 
quelques  moments  à  consacrer  à  la  culture  de  son 
petit  jardin.  Rien  de  plaisant  et  d'agréable  à  la  vue 
comme  ces  maisonnettes  bordant  les  routes  à 
rentrée  de  toutes  les  villes  d'industrie,  ou 
dans  le  voisinage  des  grandes  usines  élevées 
AU  m\^^^  dçs  champs*  Le  loyer  étant  assez  élev^ 
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par  mëoage  (150  à  JMIOfr.  ) ,  un  grand  nonâire 
de  profiriétaîifes  de  terrain» font,  par  apécolation, 
coDstriiire  de  ces  cottages^  «t  en  tirent  un 
revenu  assez  atantagetuE.  On  attache  beaucoup 
d'importance  à  la  éohstructton  de  ces  cottages, 
car  on  a  remarque  qu'ils  avaient  une  haute  in* 
flueiiee  sur  la  moralîlé  des  ouvriers.  Cmk-cï  y 
respirent  un-air  salidure  d'autant  plus  utile  à  leur 
santé ,  qn'ib  ont  été  plus  klig^eraps  enfermés 
danâ  les  ateliers  ;  puis  ils  y  pô^ennent  des  hàh^u- 
des  d'ordre  et  de  propreté,  qu'il  leur  ser^t  dffl- 
ciie  de  ^contracter  dans  les  habitations  des  dites, 
en  général  fort  idâl  eutretdnuèls,  et  qoi  par  cela 
méiBe  neipeùvent  fiatter  leur  amôur-pn>pre. 

Dans  plusieurs  villes  d'Angleterre  et  d'Boosse, 
des  pritnf^s  ont  été  ôfièrtes  ans  architectes  pour 
les  engager  à  fournir  des  plans  de  cottages  avan- 
tageais ,  6t  pour  la  coùimodîté  des  distiibutions 
et  pour  le  bon  marché  de  la  construction. 

Il  «fest  rare  que  c^  cabanes  soient  élevées  au^ 
dessns  dû  irez-«de-chaussée;  quelquefois,  cepM- 
dant ,  une  chambre  est  prise  dans  lès  comUès , 
lorsqu'il  est  nécessaire,  pour  le  logement  d^àne 
famille  un  peu  nombreuse,  d'aceroitre  le  local 
^ans  grande  ai:^mentation  de  loyer.  En  voici  la 
Astrtbution  ordiwîr?  ;  une  câisîuç ,  vsap  ehawbrç 
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pardUèle  à  la  cniiioe ,  et ,  quelquefois ,  une  antre 
.chambre  prise  dans  les  combles ,  lesquelles  sont 
lrès*-élevés  dans  ce  dernier  cas.  Deirière  la 
mmson ,  et  sons  simple. toit  en  appentis,  sont  dis- 
posés on  petit  eeUi^ ,  des  latrines ,  on  petit  bu- 
cber  et  un  évier,  ce  dernier. communiquant  avec 
la  cuinne.  Lldée  de  ces  cottages  a  présidé  ëyidem- 
ment  en  France  à  la  construction:  des  logements 
des  ônvriers  employés  par  le  gouvernement  à 
rétablissement  national  d'Indret ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lôire-Inférieure.  Il  serait  bien  à 
déttrer  qu'autour  de  nos  grandes  villes ,  de  sem- 
blabies  maisonnettes  fussent  élevées,  pour  retirer 
des.  raes  étroites  et  sales  ovi  elle  s'entame ,  une 
.population  misérable  et  étiolée.  Je  ne  me  dissi- 
mule^piBS  que  cette  population  en  généralpauvre, 
grossière,  ignorante,  arriverait  difficilement  à 
apprécier  le»  avantages  de  la  propreté,  laquelle 
suppose  toujours  un-  certain  degré  ^'aisance. 
Néanmoins^  le  bien-être  croissant  avec  Finstruction 
et  |e  travail,  dénie  choses  aujourd'hui'  en  voie 
d'amélioration  ,  il  est  permis  de  supposer  qne  la 
réfontie  s^établirait  peu  à  peu,  surtout  avec  les 
encouragements  du  gouvernement  et  des  hommes 
les  plus  éclairés  du  pays.  J'appétte  donc  sérieuse- 
ment fattenlion  de  mes.  concitoyens  sur  cette 
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infihère.  Sans  me  joindre  à  la  fonle  de  ces  décla- 
roatears,  prétendus  philanlropes ,  qui  ont  cons- 
tamment le  nom  du  peuple  à  la  bouche ,  pour  le 
flatter  et  irriter  «es  passions ,  je  dirai  que ,  par  sa 
misère^  ses  souffrances  et  ses  durs  travaux,  il 
mérite  que  Ton  s'intëressé.constamment  à  son  sort  • 
qu  on  fasse  tout  pour  son  amélioration  morale  et 
maténelle. 

CàRA€TBR£  ET  BIOBUftS  BBS  OUVRIERS^  AN- 
GI«AIS.  —  L'étranger  remarque*  quelquefois  arec 
surprise^  des  rubans,  des  chiffons,  des  chapeaux 
de  femmes  suspendus  derrière  les  vitres  luisantes 
de  la  petite  croisée  d'un  cottage  dont  la  porte 
est  surmontée  d'une  enseigne  portant  ces  mots  : 
mi4itres^  IV.  N*.  Taillàitse  ;  ou  mistress  JV**. 
madUie.  C'est  que  souvent  en  effet  la  femme 
d'un  ouvrier,  au  lieu  de  travailler  dans  les  fa- 
briques avec  son  mari ,  reste  à  la  màiso»  et  tire 
parti  de  soa  adresse  aux  travaux  d'aiguille  :  pour 
habiller  ou  coiÛer  les  autres  femmes  de  sa  classf , 
lesquelles  se  tiennent  en  général  assez  propre- 
ment et  portant  toutes  des  chapeaux,  le  bonnet 
étant  absolument  inconnu  en  Angletehre ,  ainsi 
que  j'ai  déjà  eu  lieu  d'en  faire  l'observation.  Le 
voyageur  français  dans  la  Grande-Bretagne  n'est 
.  pas  moins  étonné  ^  lorsr|u'ii  visite  les  ateliers  des 
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Hiantifactores ,  de  rhomtdle^ë  des  onvrîeirs  aux- 
quels il  adresse  la  parole;  de  ledrton  ^npresééet 
poli  sans  bassesse ,  de  krur  dëférence  pour  leurs 
che£i  et  tous  ceux  qui  leur  paraissent  d'une  classe 
au-dessus  de  la  leur.  Ils  respectent  éTÎdeniment 
les  hiérarchies  sociales,  c^est-h-dire  qaits  reeon- 
naissent  le  principe  d  astorité^  Les  Anglais  sareiit 
eu  général  commander  et  obéir  ;  mais  ^  dans  ce 
dernier  cas,  leur  obéissance  e^t  raisonnée  ;  ils  cè- 
dent àFautorité.  avec  cette  condition  toutefois 
que  Fautorité  sera  juste;  ils  accorderont  volon- 
tiers que  vous  êtes  tin  gentleman ,  et  vous  par- 
leront respectueusement  en  conséquence;  mais 
que  vos  manières  soient  dVccord  avec  votre  titre, 
autrement  ils  les  apprécieront  avec  un  tac  exquis, 
et  sauront  fort  bien  vous  faire  sentir  que  si  vous 
portes  Thabit  d'un  gentleman ,  vous  n'en  ^vez 
ni  \t  loa  ni  ie  langage.  La  nMinière  dottt  s'expi4- 
ment  les  ouvriers  anglais  m'a  tionjottrs  surpris 
par  sa  correction  et  sa  convéuanoe*  Dans  les  fa^ 
briques  <^aqne  ouvrier  parle  sans  embarras ,  dé- 
montre avec  complaisance  tes  c^ëHsiioiis  de  son 
travail  et  toiijoùrsil  a  le  mot  propre  à  la  bouche, 
sans  se  servir  de  ces  lo  entions  triviales  qui  déparent 
si  généralement  en  France  le  langage  des  classes 
inf^wurWf  0»  ei  ^owvept  accusa  d'avidité  ^s  an- 
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Triers  anglâiâ:  à  ce  compte  il  serait  difficile  de 
visiter  une  fabiîqae  sans  avoir  ses  poches  pleines 
de  guiaëes.  C'est  une  calomnie:  non-seulement 
un  cluvrier  anglais  ne  m'a  jamais  adresse  ces  de- 
mandes ai  eomnmnes  chez  nous  d'an  potir-hoire ^ 
mais  au  contraire  j'ai  toujours  eu  beaucoup  de 
peine  à  faire  accepter  une  couronne  ou  une 
dsmi^couronne  à  des  hommes  qui  m'avaient  pro- 
mené des  heures  entières  à  travers  leurs  ateliers  ; 
plus  d'une  fois  même  j'y  ai  échoué  tout-à-fait. 

Je  ne  crois  pas  que  l'ouvrier  anglais  possède 
an  même  degré  que  l'artisan  français  cet  esprit 
vif  et  prompt  qui  fait  si  rapidement  ssâsir  à  ce 
dernier  le  sens  de  toute  chose  ;  mais  en  revanche 
le  premier  possède  une  grande  patience  et  une 
aptitude  merveiUettse  à  se  prêter  h  une  opération 
lang'terops  répétée  sans  éprouver  autant  que  le 
Français  le  besoin  de  varier  ses  mouvements. 
Delà  vient  la  grande  supériorité  de  noi»  voisins 
sor  nous  pour  tous  les  produits  dont  la  fabrica- 
tion a  été  sysl^Smaiisée  et  divisée  par  séries  ;  en 
revanche ,  les  Français  comprennent  mieux  tout 
ce  qui  est  du  ressort  de  l'art  et  du  goût. 

J'ai  di^à  eu  Toccasion  de  reprocher  aux  An- 
glais l'esprit  de  fiscalité  qui  préside  à  tous  leurs 
établissements  publics  et  eu  ferme  rentrée  it« 
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peuple.  Celui-ci  n'a  pas  la  inmn  txmjoDrs  pleme 
de. shillings  superflus  pour  en  bisser  an  à  la  porte 
de  chaque  exposîtioa  :  où  Teut-#n  alors  cp'ii 
s'inspire  et  se  forme  le  goûlPlVos  sah>ns  ^e  ta- 
.  bleaux.,  nos  musées,  nos  biUtothèqoes ,  sont  on 
France  ouverls  à  Ions,  accessibles  à  tous;  aussi 
le  peuple  en  proIite-t*il ,  êt^hez  lui  se  développe 
iasensiblemenl ,  peu  à  peu,  le  sentiment  ides 
beaux<arts  qui  respire  en^te  dans  ses  oeuvT«es. 
La  stricte  observance  du  dimanohe  ne  contribqe 
pas  peu  encore  en  Angleterre  à  donner  un  ca- 
ractère pesant  h  la  classe  oavrièrei  Ce  jôur-ià 
tout  divertissement  extérieur  étant  interdit,  les 
hommes  vont  seuls  se  vautrel'  bratalemcTit  et  si- 
lencieuH^ment  dans  les  cabarets,  s'y  abreuver  aux 
dépens  de  leur  bourse  et  de  leitr!santé,  aUK  dëp<lûs 
^e  Tai^snce  du  ménage,  du  bière  forte,  deinaii- 
vaise  eau-de-viede  grain,  ôu.dleyr^  plus  mauvais 
encore^  Pendant  t;e  fenaps ,  la  Hière>  abandonnée 
avec: ses  enfants,  passe  une  tmte  jounaée  à  la 
maison,. n'ayant  en  perspective  que  là  mauvaise 
bumeur  de  son  ropri,  lorsqu'il  rentrera  lô  soir  de 
sa  grossière  débauche  ,  ivre  «t  fatigué.  Je  sais 
bien  que  telle  n'est  pas  la  cphd uite  de  tous  les 
artisans  anglais  ;  je  me  sois  défà.  plu  à  le  recon- 
nailre^mais  cette  privation  complète ,  ledimaticfao^ 
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de  tout  diverjfissemént  innooent  el  un  peu  anime  ^ 
n'y;  mène-t-elle   pas  tout  droit.*  L'arc  doit  être 
détendu  quelquefois;  f homme  a  besoin  d'inter- 
rompre ses  jours  dé  tr<ivaii  et  de  sueurs  par  des 
jours.de  piaisir  et  de  repos^  Au 'morne  silence 
desdimanebes  de  co'pâys  puritain ,  combien  de 
fois  je  préfière  nos  dîmancbes  de  France  si  joyeux; 
Gbeziious ,  les.déb^sements de  ce  jour  sont  par-^ 
t^gës  par. lai  facile  entière*  Voyez  les  guinguettes 
autour  de  Paris  el  des  grandes  villes:  qu^e  gaîté, 
quel  mouFëmenU  Le&  jeunes  fiUes   accortes  et 
fçwhes  ise  mêlent  aux  James  gayçimsv  et  par  leur: 
présence  préviennent  bien  des  excès.  La  danse, 
la  musique^  aiiimeut  tbusi  lés  groupes,  on  oublie 
les  fatigues  de  la  veille,  oalpuise  on  uoliveau  cou^' 
rage  p^ur  tes.fatigiles  db  liandratiain.  En  pi-ësence  ^ 
de  sa  femme,  et  de  ses  enfants,  rbomma  marie ,^ 
p9ur.eai)senrer  le  respect  de  sai famille,  est  forée  de 
sejroipepierluî-méme;  ehniéme  temps  ^u'il  exerce 
SQp  elle  une  ntileewvtîAlance;  ainsi  s'opèrent  uiie  •' 
actiâDfi  et  une  rëac^n  mntnelle  ^qùi  téurment  à>  Ta-^  ' 
vantagô  de  tot|8.  Je  ne  me  dissiumle  'èertaineinMfit 
pas  lef»  inconvénients -qui  viennent  'quelquefois; 
porteÉ. ombre  il  ce  labléan  paâsableàiené  flfttt^  des 
dinertiseementslp^ulairae  en  Friifnee;'mais<  ces* 
ioeonnénieaiB  JiOBt  litctas  gra viee  i^tt-eo  Atltglél^re^ 
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et  ringirucUoii  qoi  conAnence  à  se  répandre  chez 
nous  viendra  les  atténuer  eneore. 

Je  n'ai  rv^  chesc  nos  voisins:^  on  monvement 
véfàj  autre  qae  cdui  àa  tratait^  une  apparence 
de  fêle  un  peu  marquée^  que  le  samedi  au  soir..Ce 
joiu-'là ,  les  douze  teores  de  travail  sont  réduites 
à  neuf  pour  tout  le  monde.  Clacun  rèf  oit  son 
salaire  de  la  sfinainè  et  s  empresse  de  déserter 
latetier.  Cest  un  spectacle  intéressant  à  suivre, 
et  dont  je. me  siûs  plu  h  .retracer  s«f  les  lieux 
mêmes  les  im{»ressions  diverses.  Voici  ce  que 
j'éerivais  sur  mon  albovi  le  dimanche  14  jaûtt 
1835  à  Glasgovrs 

AFay  Day.  —  Il  est  six  hèores'  da  soir  :  entre 
le  maître  et>  fonvrier  tons  les^  comptes  sont  en 
règle  ;  chacun  a  piâs  soa  thé  et  se  s^  ecM^r- 
taUJe;  alors ,  si  le  temps  est  favoriible^^  on  àper* 
çok  dans  chaque  qnmrtiei^  ^  dfiosr  dmqae  nie ,  on 
mo«Te«eirt  ^  une  aotinité  ^  vmm  cireidatiott  nWr 
velle,  insolite.  A  peine  »:  voua  ponte:!:,  sm»  être 
étouflé;^  percer  oMtefeMafereBmast»,  al&nRée, 
mais  jaoiaîs  tmrbuhintn.  Les  bontiqpse^  se  rein** 
plisaidrt  de  phalttida»  Liions. £aéft'^l^^ 
dudilniinekis,  les  autn^aoUént^ivîcHtt^  dattes 
ou.  en  otPtMcAent  de  BonvbUfe.  Le  cabaretwr, 
siirt#iil>  reçoit  ^0  noadbréi»  trisîtilnm*  Leeiranne% 
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les  femmes  mêmes,  fraBchissent  le  seoil  de  la 
iaverae.  Elles  ont  partagé  les  travaoijc  deTosine^ 
elles  jse  sfwt  imprëgnëes  des  miasmes  de  llatielier, 
elles  réclament  âaaibtenaiit  leur  part-  aos  liba- 
ûons4*.é*  C'est  justice  (1)  ! 

C'est  à  Sbefiidid  ^  à  Bivmiogham^  à  Manchester; 
h  Glasgow:  9  à  Glasgow  soriMit ,  qu'il  faut  soivre 
l'agitation  d'un  de  ces paff^  days  (jonrs  de  paie), 
se  prolongeant  fort  avant  dans  la  smrée.  En 
France,  j'aurais  dit^:  dans  la  nnlt ^  mais  en 
Ecosse ,  il  n'y  a  pas  de  naît ,  à  proprement  parler, 
pendant  la  saisop  d'été.  Même  pour  le  voyageur 
prévenu  d'avance ,  c!eat  un  spectacle  Traiment 
ourieux  et :surppenai|t ,  que  ce  pkénomène  de 
kimière.  A  neuf  beuvas^êt  demie  du  soir ,  lorsque 
chez  nous  tout  est  téndbre ,  les  derniers  rayons^ 
du  soleil  coochant  dorent  encore  rhori^on  écos- 
sais; l!air  est  frais  et  pui^;  \^  nuages  flottent 
mres  eti  Ugtrs;^  les  arden|s  fourneaux  des  ma-« 
mi&ctttres  qui,  dans  le  jour,  envelèppaient  ïac 
tiUe  d'un  noir  et  épaij^  brouitlard,  ont  cesci^  de 
vomir  la  flamme  et  h  fiunée;  A  celle  heore,  Tons 
jom^es  enti^emrait  de  la  nator^  et  de  la  vie. 


(i)  Toir  fa  jBote  de  1^  page  28% 
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Les  enfants ,  libres  de  la  corvée  industrielle ,  en- 
tourent la  marchande  de  meriue  sèebe^  puis  se 
précipitent ,  en  grignotant  leur  poisson ,  sur  les 
gazons  de  Calioti  Gre^n ,  ôii  mille  jeux  les  ap- 
pellent. La  course^  le  saut,  la  balançoire,  le 
carrousel  au  cheval  de  bois  sont  à  leur  dispo- 
sition et  les  inviteiit  tour  à  tour.  Comme  on 
homme,  l'enfant  a  travaillé  et  sué  sa  semaine,  il 
a  donc  aussi  lui  son  salaire  du  samedi  pour  payer 
son  pain  et  ses  plaisirj^  :  panem  et  circif^nses.  lÀ 
est  encore  le  spectacle  éa  plein,  vent ,  la  baraque 
de  sapin  et  ison  jack-puddin^  (paillasse),  la  ba« 
gatelle  de  la  potie  et  les  mille  merveilles  ^  l'ia- 

térieur; Bien  ne  manque  au  tableau  ! 

i^n  Aoglefcerre ,  les  fôinmes  ont  gënëralemefil 
des  triâts  fins  et  do«x>  une  complexioB  délicate, 
un  abord  bienveillant  et  gracienxl  Ce  daraetèare 
se  ri»ttt>uve  même  dans  les  atefiei^,  ou,  selon 
Tusag^  universel  4u  pays,  tontes  traTaiilent  le 
c^up  nu,  les  épaules  décou vêrtes«, C'est  paim 
ces  jeunes  ouvrières,  la  plupart  du  temps  fort 
jolieis^'qiie.trcqp  sonvieiit  se  recrutent,  la  hontense 
coborte  des  courlisantae)^ .,  sani  qn'ettes  per-^ 
dent  dans  celte  infâme  condition  cette  appa- 
rence de  douceur  à  laquelle  l'homme  et  l'édu- 
cation les  ont  de  bonne  hçuée  assoopties.  A  Glas- 
gow, Taspect  change  :  la  génération  féminine  est 
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{grande  et  forte  ;  elle  a,  sans  eflFronterie ,  les  traits 
hardis  et  fièfs,  mais  anssi  satis  grâce  et  sans  dé* 
licatesse.  Les  cheveux  ronges ,  s'ils  ne  dominent 
pas  en  nombre ,  sont  communs  pins  qne  partoat 
aîttenrs.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord  Toeil  le  moins 
observatear,  ce  sont  ces  jeunes  filles,  population 
indépendante  des  ateliers ,  se  promenant  dans  les 
nies,  seules  à  seules  on  par  groupes,  comme 
ks  hommes  :  les  ouvriers  en  ont  seuls  le  privilège 
ailleurs.  Toutes  sont  peignées  avec  soin;  leurs 
cheveux  rélevés  avec  assez  de  grâce  sur  la  téttft, 
sent  également  Kssés  des  deux  côtés  du  front; 
de  longues  penddoques  brillent  à  leurs  oreilles; 
la  tenue  de  quelques-unes  se  montre  propre, 
même  élégante  ponr  des  femmes  dû  peuple, 
lorsqu'elles  ont  quitte  fe  costume  de  travail, 
composé  le  plus  souvent  d'un  jupon  court  et 
d'ane  espèce  de  casaquin  ou  manteau  de  Ut  en 
^oton  rayé,  à  manches  retroussées.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  bizarre,  avec  cette  apparence  d'aisance 
et  de  propreté ,  c'est  de  voir  ces  dignes  descen- 
dantes de  la  farouche  Hélène  de  Ro6  Roy  mar- 
cher, sans  exception ,  nu-*pieds ,  nu-jambés  dans 
les  mes ,  d^un  pas  ferme  et  rapide ,  les  bras  bal-^ 
lants,non  point  avec  inollesée ,'mai$  avec  cet  air 
mâle  qui  donne  de  l'aplomb  et  de  la  cadence  à  la 
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même  ;  «  Cm  jeuiif»  filles  ont  çomipt  daulri» , 
»  suws  4pot09  U>  c«ar  «t  des  pussîoiiB;  cwpan^ 
»  d'antres ji  eUes  peuvent  se  IM^rer  à  pa  ^inaiill, 
«  OMiis  à  coup  sûr  eVks  ne  se  T<»ideol  pnow  : 
9  poop  elles,  il  s'y  a  ps|s  profititii^n  ^«  Om  rea-- 
seé^^liieiits  recaeîllis  plus  tardt  »'9^l  ^VfW 
^  en  effet  cette  soppositÎMt  âaît  fondée.  C«( 
femines  sont  donc  mêlées  9»j^  pgomeneags  de 
smnfdî  w  soir;  «IM  cm  sont  une  ^n^ë. 

Sntfe  onze  henres  et  nÛDi|it,  le  tnifUl^  ^m»^ 
U  foide  s'éeoole  pe«  à  pen^  fkfiçw  YWtirf  m 
kt|p«9  ^  concbe  e|  6'eiidort««,M«t  j'a^  pnsqn?  4pt 
Insqn'an  Inndi  çuivant,  tant  on  ^|iinanidb«  mAur 
jS^i^jtr^  y  maïs  en  Pcosi|e  ynrtpnt ,  est  çalq^  ^ 
s^ençien:ic^  Le  jour  4»  Se^emr  a  Ini  ^  b  Qiiw4(^ 
Pr<)ta|^ne  entière  d^yient  iq||/Bt(e  et  3r<yni&î|fe  ; 
çlia^pe  fidèle  se  rend  à  T^j^M  ;  |J<Mr«  ti^t  lirv^ 
y  çeii^ë;  vofis  n'entendez  plpi$  cpt'^  l^^^^MI^  Wter- 
y^Qes  le  son  d^  clocl;»s  et  les  cli^nit^  d'mi  petit 
gft>npe  de  qiéiliodîsUs,  rëpétanl  en  clu^eor  Thjispns 
entonné  par  fiielfpie  pr^dî<:<tenr  f^pldi^  vf«t; 
hff^U  dp  CQÛi  d'm  «pmr^^  a  i)|îlL  spa  l»inp(«9 
et  d'nn^  bpfn^  s«  çl^iw^  i^  p«Mi^r«  If»  ftffll»  4*' 
To|e  Q^  çnpeviiifB  r wtQHTç  $  le^.  pnA  ^^y^t  a^ee 
re cneMleme^t  ^^  çliantent  w^  ^m^^m  ks  ♦«!«» 
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rfl^^dent  0t  M  taÎMitf  ;  mm  penoone  ne  s'mmt 
40  iraubfor  ou  de  câtîqper  ae  service  inipiMmsëi 
q«ft  termine  une  ceiwle  exhOTtatîan  à  Tamoar  de 
Sku  «t  4q  |imcbiw  ^  et  anm  une  edleete  pour 
W  |ienvree  «r»^r/^gi<MiaMre& 

Âpp&ENTis.  —  Après  les  oavriers  «ogla^  il  ert 
^iste  de  eonasM^per  qnelqiites  pe^  à  leurs  ap- 
prentis ,  fifmàr^  fëcende  oà  leurs  rangs  se 
renoiiricdlient* 

D'apiAsiw  staipt  de  la  rei«e  Elisabeth  j  dtfense, 
ë|aitfai|a  à  qnî  queee  fàt  d'-eserew  on ëtfti,  une 
indaftrlie^  qjo^loonqpe  w$f4  de  s'être  sennais  à  un 
apprentissage  d'une  durée  rigoaureneement  fixée. 
à  sept  ans»  C#  «tatnt  a  tfl^  HxoqmA  depiâs  qaeU 
qnes  amiëes,  et  chacun  peirt  dîsêular  hhremenk 
anîenrA'lMii  laa  «einditiMis  de  sen  aieviinat  ;  nëan* 
mems.,  nul  ymm  homnie  n'a  le  dreîl  de  mgi^t 
sep  eoRtoai  d'ep|>rentisaage  aymt  sa  quatonuème. 
annA»  i!4velue»  M^i^é  h  révoealian  du  Matot 
d'Slisaheth,  Tnaa^e  dea  aept  années  d'appren- 
tû|Baj^|Mréva«it  ség^rajeniept  enefpre  deus  la  plih-. 
pairt  des  étrta  t  4iam  quelques  caa  9  cependant^  les. 
s^  muées  seaat  cédmlea  à  einq  ;  mais  par  une 
aïK^eption  peu  fréquente  et  qui  d^end  entière- 
msAtdeiinaitre. 

L'jqipranli,  legé^  nowrrt  et  vétn  par  son  nattre  ^ 
pourra  lin  payeur  une  peMinn;  dans  le  oaf  een« 
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traire  >  e'est^-dire  lorsqu'il  demeure  en  deliors 
de  son  atelier ,  il  reçoit  un  salaire  dès  le  second 
mois  de  son  entrée  en  apprentissage*  Assez  faible 
d'abord  (4  on  5  abillings  par  semaine),  ee  salaire 
s'accroît  progressivement  à  différentes  époques 
stipulées  d*af  ance. 

'  Dans  Timprimerie  de  M.  Ciowes,  citée  dans 
mon  premier  volume ,  les  conditions  d'apprentis- 
sage sont  sept  années  de  temps.  La  première  an<^ 
née ,  l'af^r^Ati  ne  reçoit  rien ,  la  seconde  année 
son  gain  hebdomadaire  est  fixé  à  IS  on  14  schel- 
lings ,  et  s'aeeroit  graduellement  selon  son  adresse 
et  son  aptitude  au  travail.  Dans  d'autres  impiî- 
meries  de  Londres,  les  apprentis  recoivenf  un  sa- 
laire dès  le  troisième  mois. 

-  Les  droits  do  maître  sur  l'apprenti  sont  »9sez 
étendus  ;  ainsi  il  peut  lui  infliger  des  châtiment 
eorporek  ^pourvu ,  toute fids ,  que  ce  sait  avec 
modération.  Par  une  disposition  assez  bizarre, 
ce  droit  de  ch&timent  accordé  au  msdtre  ^  e^  re- 
fiisé  à  la  maîtresse  de  l'apprenti.  Sans  dôQte ,  le 
législateur  a  senti  que,  destinée  à  régner  par  la 
douceur  et  l'amour ,  la  femme  ne  pontait*  em- 
piéter s«r  le  triste  privilège  de  Tbomme,  de  ré- 
gner par  la  force  et  la  cr!ainte.  Si  un  apprenti 
qoitte  son  maitre ,  il  est  ranievé  à  l'at^w  par  la 
foroe  publique^  et  obligé  de  récomfeUfter M 
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temps  qu'il  «  perâii.  En  cas  de  linitiperie  ou.  de 
r^^  obetinë  de  travail,  il  est  traduit .  devaat  le 
ma^strat  et  peut  être  condamne  k  un  en^rîsoa* 
neiBÎeBl  de  trois  mois  au  plus,  dans  uue  maison 
de  e^rection* 

Si  im  enfant ,  d^iné  à  une  profession  manuelle, 
appartient  à  des»  parents  un  peu  aises,,  il  est  eo^ 
voyé  de  bonile  heure  aux  écoles.  Les  ouvriers 
anglais. sentent  toute  la  valeur  de  rinstructiou ; 
aussi,  lorsque  leurs  moyens  le  leur  permettent^ 
ils  ne  négligent  rien  pour  faire  étudier  leurs  eu* 
fants.  Les  écoles  des  ailles  industrielles  de  la 
Grande-Bretagne  soot  merveilleusemeBt  installées 
pour  donner  aux.  jeunes  gens  les  connaissances 
premières  les  plus  appropriées  ix  leurs  futures 
professions»  La  lecture,  l'orthographe,  le  dessin 
lîaéaire,  le  calcul,  la  géométrie,  Ibistoire,  la 
géographie ,.  les  langues  .  anglaise  et  francise  , 
çufin  des  notions  succinctes  de  la  forme  du  goitr 
vernemenl.  de  leur  pays,  dos  droits  de  la  cou- 
ronne et  de  ceux  des.  citoyens ,  voilà  les  matières 
de  renseignement  primaire  qu  ils  reçoivent  en  atr 
tendant  que  cette  instruction  soit  perfeoticmnéè 
plus  tard  ps^*  les  couriet^pUis  élevé»  des.m€?rÂa* 
nies  msiiiHliojis  (1  ). 

(l)  Voir  page  328  et  suivantes  (l^  |."vplnm^^t 
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Si  la  condKlioii  médii^cre  des  patients  ne  hw 
pefoietpas  ces  sacrifices  >  letifs  enfants  smtt  Mof^ 
reçus  dans  les  salles  d'asile  {infonrs'sehoots)^ 
josqu'à  ce  qo*ayant  atteint  leo^  nenrième  année , 
ils  peuvent  être  admis  dans  les  mannfaetnres; 
mais  là  encnre  ils  ne  sont  point  prirës  dé  tout 
enseignement  ;  les  ëcoks  des  dimanches  leur  res- 
tent ouvertes  ^  sans  dire  que  chez  certsâns  fabri- 
cants un  professeur  est  atta<^ë  à  leur  Ufflie ,  pour 
rinstruction  spéciale  des  jeunes  enfants  qu'ils  oe- 
oupent. 

Comprend-on  bien  maintenant  tes  avantages 
que  cette  manière  de  procéder  donne  à  l'Angle- 
terre snr  la  France  ?  Vovet  moi ,  j'y  vois  la  caiiise 
principale  de  la  supériorité  incontestable,  dans 
la  plupart  des  cas ,  des  ouvriers  angitôs  sur  les 
nôti^s.  Pour  nous  en  convaincre,  comparons  les 
usages  des  deux  pays.  Oli  vient  de  voir  ceux  de 
l'Angleterre;  maintenant,  que  se  passè-t-il  en 
France  ?  La  plupart  du  temps  les  enfants  de  l'ou- 
Trier,  abandonnés  à  eux-miÉmes-sur  le  pavé  des 
rues,  y  contractent  dès  l'Age  le  pins  tendre,  dès 
habitudes  d'oisiveté  et  de  vagabondage ,  difficiles  à 
réformer  par  la  suite.  Si  l'eiifant,  è'^st  le  cas  le 
plus  rare,  a  pu  être  admis  dans  quelque  école 
primaire,  et  qu'il  sache  lire  à  S  ou  9  ans ^  les 
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|Mtt<«Mi  «ft  tiireiit  patti  eii  le  pfoçniilt  cdtiiitîè  eôtn- 
nmsAoMknin  daiis  quelque  nlirîson  honnéfé  où  il 
g9giieé«r6àfl  S  franco  par  mois.  A lH  du  13  ansôh 
90Yigeli  lin  éonner  un  état ,  qtm  lé  peà  d'aisance  da 
le  cftpi4êé  dfespamrts  ne  lui  permet  pas  toojdurâ 
de  choisir.  Alors  commence  Tëducation  de  Tatè- 
Ik^r.  Or,  ckèE  nons  ancim  apprenti^age  né  dore 
|4ùs  de  cfdatre  aoiijes  ;  la  plupart  dn  temps  toènie 
il  eût  fijté  k  irais  ^  sans  anctine  condition  de  sa- 
laire. De  là  il  adviettt  qu'à  17  on  18  ans,  19  au 
pins  tard  ^  un  jeune  h(mime  quitte  son  maître  et 
resté  aînfSi  livre  à  lui-même  sans  expérience ,  sans 
raisôii  fermée ,  et ,  la  plupart  en  f  feibps  sans  sa- 
voir grand  chose  dé  son  état,  consé^nemmcfnt 
sinifs  être  toujours  capable  de  gagnèi*  sa  triée  Ge^ 
pendant  ce  jeune  homme  se  croit  capable ,  il  est 
tout  fier  de  son  titre  d*ouvrier  récemment  acquis, 
il  le  porte  avec  orgueil ,  est  rétif  sous  lè  frein  ; 
r^counatt  diffîcitémeitt  d'autre  ^mpérioritë  c^ué 
ééHe  qti^il  crdif  avoir ;^  méprisé,  an  reste,  loôfè 
auté^^,  et  iie  condamne  lui-mémé  II  végéter  dans 
une  iBéêk^etiié  pei^ueAe;  heureux  qtend  la  dé- 
bauche né  vient  pas  ajoute^  à  toutes  ces  causes 
de  Iniisère.  Quelque  ouvriers  cependant,  ou  mnéujt 
élevés,  on  dduës  d'fm  Caractère  méillenr,  d'un 
esprit  plus  drtnit,  savent,  par  uiie  noble  émula-» 
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tipoy  cooipMter  p^  eu^rmévies  et  d'eiu-Biéiaesi 
rînsuffisance  de  l^ir  premi^ire  édttc^ion  |  mm 
ceux-lày  qui  soutiennent riodiistrie  fnnç^^ySomX 
en  petit  nombre  :  j*ai  vécu  loqg^leœpfi  au  unlieii 
de  la  classe  ouvrière,  je  crois  savoir. à  quoimen 
tenir. 

Le  contre-maître  d'une  maanfaclore  de  Bir- 
mingham 9  de  qui  je  tiens  une  partie  às^  ces 
détails  sur  les  apprentis  anglais,  apprenant  la 
brièyetë  de  Tsqpprentissage  en  France ,  et  surtout, 
rage  auquel  il  finit ,  ne  put  s'empéoher  4e  s'é* 
crier  dans  son  étojmement  :  «  Mais,  vx>iis.voQlez^ 
»  donc  que  vos  enfants  deviennent  hopime  a^aiit 
»  d'être  hommes!  »  G  est  la  juste  contre>partie  des 
vieux ^éné^c^ux  de  vingt  ans  de  M.  Casiiair 
de  I^avigoe?  Mot  imj^udent  qui  a  fait  bîeu  du 
mal. 

Bemarqupns  maintenant  cpmhien  louvrier  an- 
glais est  favorisé  par  les  usages  et  les  loip  de  son 
pays.  S'il  appartient  «^  m;ie  famille  ai^ée ,  ila  puisé 
de  honae  heure  dan^  les.  écokii  une  iostmiUion 
théorique  qui  a  développé  sofi  inliçliigjsiioe;  agrandi 
ses  idées.  A  14  ans  il  entre ,  d^à  formé ,  en  ap- 
pr^eçi^issage;  ui|.  salaire  raisonnable  (ti  presque  suf- 
fisant à  ses.  besoin^f  reucaui'ag&  au  travail;  la 
çeiti^u4e  4^  ^oir  cç  «alaiire  augmenter ,  Texcile 
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tous  les  jour^  à  mietix  faire;  un  eootrat  sévère 
le  retieat  pendant  $eft  ans  chex  son  naître ,  ie- 
quel  doit  dans  son  propre  intérêt  et  pour  le  profit 
qu'il  en  peut  tirer ,  développer  de  bonne  heure 
le  labot  de  son  élève  et  toujours  tendre  à  le  per- 
fectionner ;  jusqu'à  ce  que  eelui-^i  ayant  aceonipK 
son  engagement ,  atteînt-sa  vingt  et  onième  année , 
sort  d'apprentissage  homioie  fait  et  ouvrier  ac- 
compli. 

Dans  un  autre  cas ,  c'est-à-dire  lorsque  des  pa- 
rent pauvres  n'ont  pu  lui  donner  une  première 
iQStraciion  ou  le  maintenir  daùs  les  écoles  jns- 
qu^à  sa  quatorzième  année ,  l'enfant ,  poor  un  sa-, 
laire  de  2  à  4  solûlUngs' par  semaine,  entre  à 9' 
ans  dans  une  manufi^cturo;  il  y  devient  jo^e^n 
ou  scaveii^^r  ^  c'est-tWire  qu'il  rattache  les  fils 
roiqpi^s,  porta  les  rubans  de  coton  eardé  du  dra- 
mug-^rame  à  la  muh-jenny ,  ou  bien  huile  1^ 
rooiiges  des  madûaes  et  nettoie  les  métiers^  Dans 
Fim  et  l'autre  cas,  il  vit  et  croit  au  milieu  ttème' 
des  ^aachines  qu'il  sera  peut-être  appelé  h  fabri- 
quer on  jour*  Do  là,  sayis  cotatredtt,  celle eon^ 
naissance  pratique  de  la  mécanique  chez  les^  on- 
Viriers  «mglais^  de  là  cette  «ultilude  d'améliora - 
tioiis,  de  perfeotionnemenis  incessanis  dans  tous 
le^  artji,  &>  ^  ^nviwt^bn  pas  <j«e  eVt  qn  d^» 
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€M  eaftati»  enapl^yés  près  des  aaàcMiies ,  qui  hi- 
veota  Ib  Bioavene&t  spônfanë  dn  l^^c?//*  de  h 
mMktne  à  Tapeur. 

Peiit«èlre  il  conniftt  mt^ix  qne  tanrriet  qui  la 
fit  9  1m  avantages  on  les  incoitvënietits  d'âne  com« 
biuaiaoD  aiécaiiiqtte  ;  mm  esprit  ^  sa  mémoire ,  son 
jugement  9  se  Êinûliarisent  de  bonne  heore  avec 
les  différents  mëoanismes,  avec  les  ronages,  les 
ressorts  divers  et  mnllipltës  qui  les  composent: 
ces  ressorts  9  ces  ronages  deviennent  pour  hrî  ce 
qpe  les  lettres  de  f  alphabet  ^  les  mots  de  la  lan- 
goe  sont  pour  un  écrivain  habile;  il  sait  leur  usage, 
leur  emplm  utile;  il  a  deviné  le  secret  de  telle 
combinaison ,  il  en  a  vu  les  avantages ,  senti  tous 
les  vices;   et,   lorsqu*enfin  il  a  atteint   sa   qaa- 
torcième  année,  s'il  lui  piait  de  quitter  les  en- 
noyeuses  fonetieiis  dapiecer  on  do  scett^enget 
pour  devenir  apprenti  liiiécameien ,  it  sait  d^^ 
t4wt  ce  qu'il  lui  faudra  éviter  on  recbertiher  dans 
la  eoDstruetion  d'one  mecliine  ;  enfin  ,  s'il  accom- 
plit ses  sept  années  d'apprentissage,  sera- 1 -on 
surpris  qu'il  sorte  de  ce  long  noviciat  ouvrier  ha- 
bile,  expérimeirté  ? 

Auprès  de  cette  éducation  professionnelle,  lon- 
gue et  MiUplète^  coMbien  est  inférieure  celle  de  nos 
ouvriers!  Sans  doute  le  législateur  devrait  sVflforcer, 
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en  France  9  d'apporter  quelque  remède  aux  incon- 
vénie&t&  de  notre  mode  d'apprentissage;  malheu- 
reusement on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  crainte 
d'attenter  à  la  liberté  individuelle  ou  de  soulever 
des  résistances  invincibles ,  s'opposera  toujours  à 
ce  que  la  réforme  industrielle  s'introdube  chez  nous 
par  cette  voie.  Il  ne  reste  ouverte  que  celle  de  Tins- 
traction  scolaire  ;  c'est  donc  de  ce  côté  que  doit 
se  tourner  l'attention  sérieuse  du  pouvoir ,  il  ne 
doit  recaler  devant  aucun  sacrifice  pour  créer  de 
nouvelles  écoles ,  donner  une  meiiienre  direction 
aux  anciennes,  et  enfin  perfectionner  les  mé- 
thodes arriérées  d'enseignement.  D'un  autre  côté, 
le  devoir  des  citoyens  éckirés  est  de  seconder, 
d'accélérer  ce  mouvement  ;  car  ce  n'est  qu'à 
ce  prix  qu'il  nous  sera  donné  de  disputer  k  TAq- 
gleterre  la  palme  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance. 
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ASSOCIATION. 


SYSTÈMES  DE  SAINT-SIMON,  DE  CHARLES 
FOURIER  ,  DE  ROBERT  OWEN  ;  SOCIÉTÉS 
COOPÉRATIVES;  COALITIONS  D OUVRIERS. 

«  Man  vpon  mon  dépends ,  and,  6reak\  Ihe  chain , 
He  soon  retums  to  savage  life  a  gain; 
As  éffàir  mrgins  dmnciMy  in  rewèd , 
Eack  binds  another,  and  herselfis  6auni(,\ 
On  either  hand  a  social  iribe  he  sees , 
By  ihose  assisied ,  andassisUng  thèse  / 
fVkiieÊùihegêtêêraiwelfammiiéehng. 
The  high  in  pQ¥f>er,  ihe  iovp  in  numàer  sirang,  » 

(GlABBl.) 

«  HiomiBe  dépend  de  rbonmie  :  britet  telle  ebaine,  de 
sttîle  il  retonlie  à  Fétat  sMitafe*  Yayes  cet  Jeunes 
filles  emportées  par  la  ronde  joyeuse  ,  ehacune  d'elles 
est  enchaînée ,  ehaenne  d'elles  enehafioe  à  son  tour  :' 
e'est  IHmage  d*an  pevple  entier  ;  ehnqne  naûi  figure 
nae  elasse  de  dtojens ,  aidant  ci»Un-et«  par  celle-là 
aidée ,  et  tontes  appartiennent  eosemble  an  bien  géné- 
ral ;  les  unes  puissantes  par  leur  inflnence  morale ,  les 
aotietpar  lemrfeombre.  »  (Cbaimb,) 


SSOGIATION.  —  Depuift  que  Thomme  sotif^^ 

ft»  j    c!69t-à-dire    d^jpuU  rorigÎQe    du 

onde  9  il  s'est  trouvé  à  diverses  époques  ^ 
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mais  sartout  ans  momeftts  de  grande  crise  so- 
ciale ,  des  pliilosophes  qui ,  frappés  da  spectacle 
affligeant  des  maux  4a  Vh^mêwM^yoni  cherché  à 
s^expliquer  ces  choquantes  anomalies  da  fort  op- 
primant le  faible ,  du  riche  se  riant  des  misères 
du  pauvre  y  de  la  ruse  abusant  la  simple  inno- 
cence ,  et  enfin  du  contraste  non  moins  frap- 
pant de  rhpmme  marchant  du  berceau  à  la  tombe 
au  milieu  d'un  cortège  obUgé  de  misères ,  sans 
cesser  pour  cela  d'aspirer  an  bonheur.  A  la  Tue 
de  ces  dowkiurs  «apia  £a  qn»  Thminne  augmente 
lui-même  en  aHiant  dans  sa  nature ,  par  un  mys- 
tère impénétrable ,  Teq^rit  d  anl^gonisçie  à  Tes- 
prit  de  soeial^liië  ,  les  «m  plue  impatients  se 
sont  aigris  ;  iU  ont  douté  ,  puis  nié  ou  maudit 
la  pravîdimce  :  les  autres  9  iovifi»  d^iwe  foi  plus 
piiM^  tout  en  rMOBnaisaant  le  mal,  oaA  tâché  de 
remonter  vers  sa  source  et  ont  cherché  avec  ar- 
émf  1m  UMifaiis  d'adoMÎr  h  jsmI  de  kurs  sem- 
blables ;  ils  se  sont  demandé  entre  autres  choses , 
si  j  en  dévélopi^ant  dans  Iliomme  T^sprit  de  so- 
eiabUUé  et  de  dévoneroe«t  #n  n'arrivnraît  pas  à 
neutraliser  les  fiûtestes,  e£bts  de  Tesprit  de  lutte 
ou  d'antagoninne  ,  et ,  si  enfin ,  on  ne  parvienr 
drait  pas  k  détraire  mie  partie  du  miA  en  diri- 
geant e«wm  lui  hs  efibrts  combinés  ia  genre 
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]II|i^pf  r  un  nobU  Aémr  à'éq^ké  >  nitk  fl>MMt 
une  funeste  exteimoQ  %n  jprÎMÎp«  ^una  égililë 
abstraite  de  droits  chea  le$  hiMgwM»  f  %«il<^ft* 
uns  crpyant  plw  au  prineipe  de  kiMa  qa'au 
principe  d'ooion  ,  ont  proposé  les  lob  a|p«i^ 
res  (l).  Sao»  praaiâ^e  en  e«asUUi^tîatt  i-iiiëga- 
Uté  des  forces  et  des  i^^tits  i  cas  légîalatenvs 
impmdentsi  partageaient  entre  les  imimdne  k 
ppnde  par  portions  4§a]lM  comme  la  fadkle  d'wt 
ëchifp^er,  iibandonnant  apsiiite  ebaewi  à  sol* 
même*  Qoamw  si^eil  i*^  de  kwHoa  les  mif^iéê 
pUf  w|iie)^  et  inteUectnelles  un  paMÎl  4lal  m  pon^ 
vj^  maÎAl^^  aeuleifMiiit  nue.  tMmre  ;  oeimme  ai 
le  (aithLe  eût  pn  ^  en  yertn  de  Uurs  diar^  ^  «é»- 
sister  an  fort  oa  «e  pasfer  de  aom  «ppo^;  Tk^mmo 
bjoynp^  d'ipMKst^ca,  dliie  k  îamsîs  •ffumifci  des 
conseils  4«  rhommo  ^^daîré,  cawati  daa  fUfg^ 
4»  la  rmi^Y  ^  smrprîsee  de  Ta^dMo;  eomme 
^  rÛHpp^vo|WMS!  el  Is  pmdîgalibi  n  eaaieiit  pas 
4il  9  ainsi  qfUi  pw  le  passée  impiwer  ko  ao*^ 
cçnrs  de  Tordre  et  de  r^conomm;  ««mma  ù 


(I)  Je  ne  parle  pas  des  lois  agraires  des  Romains , 
}ttstes  en  principe  ,  et  qui  ne  concernaient  que  le  par- 
tage de  lemdi  conquises.  Je  ne  '  prétends  ici  faire  aU 
Umenqu'àips-rtresphis  niodtnias. 
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cliM|«e  service  rendu ,  enfin ,  eût  dà  Tètre  dé- 
sormais h  titre  gratmt.  Un  pareil  système  que , 
dans  -des  moments  de  délire ,  sans  doute  ,  cer- 
tains hommes  ont  rêvé,  tombe  au  moindre  exa- 
men et  n'a  pas  besoin  d*étre  disentë. 

Meilleurs  logiciens ,  et  bien  tnieux  inspires, 
d'autres  se  sont  dit  :  unissons  tellement  les  hommes 
entre  eux  ,  qu^ils  se  prêtent  un  mutuel  appui  et 
contre  leurs  misères  et  contre  leurs  ennehais.  Loin 
d'angmenter  leurs  divisions,  établissons  leur  so- 
lidsiité  ?  C'était  en  germe  Fidée  d'AssociÂTiOiv. 
Cest  elle  désormais  qui  inspirera  tour  à  toUrlaJR^ 
publique  de  Platon,  ï Utopie  de  Thomas  Mo- 
ras,  le  éfouvememeni  modèle  de  Salente^ 
rére  dâ  bon  ^rebevé^e  de  Gambray.    ' 

Passant  ensuite  des  études  spéculatives  ^  Tap- 
plication  \  l'esprit  d'assoeiation  produira  plus 
4ard  les  sociétés  de  frères  moraves  dans  la  Hol- 
lande ,  la  Haute-Losaée  et  l'Aménque  ,  celles  des 
Quakers-Tremliléurs  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Mais  on  ne  trouvera  chez  ses  religionnaires,  simples 
de  cœur  et  d'intelligence,  ni  notion  dea  beanx- 
arts  ,  ni  élévation  de  sentiments.  Par  la  seule  force 
de  leur  principe  ,  ces  sociétés  prospéreront  sans 
pouvoir  se  propager  et  s'étendre.  S'appuyant  snr 
les  préceptes  d'une  vie  triste  et  austère  ,  ré^ 
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par  des  usages  d^ane  fatigante  uniformité,  loin 
d'oilVir  au  commun  des  hommes  un  aspect  at- 
trayant ,  elles  les  repousseront  par  la  perspec- 
tive de  Fatonie  morale  et  de  Fennui.  Les  Quakers 
d'ailleurs  prescrivant  le  célibat,- tout  en  admet- 
tant le  côncotirs  des  deux  sexes  ,  se  placeront 
dans  une  condition  tout  exceptionnelle  et  n'en- 
visageront plos  lliumanité  sous  toutes  ses  faces. 
Toutes ,  cependant ,  sont  les  éléments  du  pro- 
blème, toutes  nécessaires  &  sa  solution. 

En  dehors  des  Quakers  et  des  Frères  Her- 
nntes,  nous  verrons  de  nos  jours  découler  de 
celte  féconde  idée  d'Association ,  et  agiter  les  es- 
prits ,  trois  systèmes  contemporains  :  ceux  de 
Henri  Saint-Simon  ,de  Giarles  Fourier  en  France, 
et  de  Bobert  Owen  en  Angleterre. 

SHîtr-SlMOOTSME.  —  A  proprement  parler, 
Saint-Simon  s'est  moins  inquiété  de  résoudre  des 
questions  que  de  les  poser.  Pour  trouver  dans 
son  système  quelques  résultats,  c'est  plutôt  à. ses 
disciples  ,  à  ses  continuateurs  qu'à  lui-même  qu'il 
faut  avoir  recoure.  Presque  tous  enfants  de  la  ré- 
volution, les  Saint- Simoniens  avaient  traversé 
une  ^poqne  de  crise  sociale  de  douleurs  vives 
et  de  grands  déchirements  ;  pleins  de  cœur  et  de 
foi,  émus  jusqu'aux  entraillés   des   souffrances 
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aignës  des  masses  ^îk  s^empressèreot  d'arborer 
leur  drapeau  et  d'inscrire  sur  sa  double  face  les 
devises  suivantes  :  —  Associatian  universelle. 
—  Tous  les  privilèges  de  la  naissemee  se-- 
ront  abolis.  —  A  chacun  selon  sa  capadié; 
à  chaque  capacité  selon  ses  œuvres* 

Ces  formules  avaient  l'avantage  d'être  simples 
et  précises;  développées  avec  talent  et  convic- 
tion 9  elles  firent  en  peu  de  temps*  à  leurs  aoteurs 
de  nombreux  prosélytes. 

Le  premier  principe  posé  par  les  Saiat*Simo- 
niens  était  celui  del'^alitéde  l'homme  et  de  la 
femme.  Ils  divisaient  ensuite  la  société  en  trois 
classes  distinctes  :  les  artistes ,  les  industriels  et 
les  savants.  Le  prêtre  était  pris  dans  la  première 
catégorie,  et  la  femme  comme  l'hooime  était  i^d- 
missible  aux  triples  fonctions  de  l'autel ,  de  l'état 
et  du  ménage.  Le  chef  de  l'état  prepait  le  titre 
de  Père  suprême  i  considéré  eomme  loi  c/i* 
vante ^  sa  parole  devait  être  obéie.  Chaque  pro^- 
fession  devenait  une  fonction  soci^c^y  le  Père 
nommait  chaque  membre  de  la  société  à  une 
fonctioix  selon  sa  capaciié s  "et  chaque  frac- 
tionnaire devait  être ,  selon  ses  œuvres^  ré- 
tribué sur  les  bénéfices  sodauj:  tous  acquis  à  la 
communauté.  Dès  lors  plus  de  propriétés  parti* 
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colières ,   plus  dliëritage  ,  mais  nn   seal  fonds 
conniiiii* 

Voyant  beaoeoap  à  réformer  dans  ia  société  , 
les  nouveamc  apètres  vonlarent  tout  réformer 
à  la  fins  :  i)s  touekèrent  mâlheoreusement  et  im- 
prademiiient.  à  tout.  Frappés  de  Tesprit  d'in- 
solytfdînation  qm  soufflait  en  f 830  sur  tous  les 
peuples  et  semblait  menacer  la  société  d'une 
dissolution  prochaine ,  ils  prétendirent  restaurer 
le  principe  de  f  autorité  et  n'ëlevèrent ,  en  effet , 
qa  une  statue  au  despotisme*  Ils  alarmèrent  ensuite 
l'esprit  de  propriété  en  détruisant  rbéritag^e  ;  eflv- 
rondièreiit  les  sentiments  de  famille  et  les  con^ 
viciions  reKgieases  en  pféehant  Tabolition  dti 
mariage  et  la  construction  d'un  temple  nouveau. 
C'était  trop  entreprendre  ^  ils  faiffirent  à  la  peine. 
L'esprit  de  liberté  et  de  propriété,  l'esprit  de 
famSle ,  l'esprit  reKgieux ,  s'unirent  contre  eux  : 
ils  forent  vaincus» 

CpAR|.SS  FouRUR.  *^  Sans  descendre  dans, 
les  détails  ^  les  Saint  -  Simoniens  avaient  tout 
généralisé  :  il  appartenait  à  dharles  Fourier  de 
régler  la  société  sur  des  bases  complètement 
nouvelles  et  de  prévoir  tous  les  cas»  Il  règle  av«e 
un  soin  minutieux ,  tous  les  ^  actes  de  k  vie.  De 
même  que  Hewton  avait  découvert  la  Iw  de  là 
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gravilation  dans  le  moadle  nmlAriei,  de  même 
Foorier  assure  avoir  trouvé  la  loi  de  YaiUt^dàim 
dans  le  monde  moral,  S'écartanI  de  tons  les 
sentiers  battns ,  loin  de  préeker  la  krtie  contre 
les  passions^  il  prétend  que  Dieu  n'a  pu  donner 
de  pas8Î<Mois  à  l'homme  que  pour  son  propre  sifaa- 
tage ,  il .  suffit  de  les  diriger  dans  une  bomie  v<neé 
Les  passions  d'ailleurs  sont  les  seuls  véritables 
mobiles  de  nos  actions  ;  vouloir  lés  étouffer,  c'est 
engendrer  l'atonie.  Il  convient  mieux  de  les  satis- 
faire ,  mais  en  ne  leur  offrant  qu'on  but  o<Me  et 
utile  pour  aliment*  Fiuuîer  s'efforce  surtout  dé 
prouver  que  toutes  l^s  jouissiances  que  Tbomine 
nchercbe ,  M  qu'il  ne  peut  se  proeuMr  dans  l'état 
actuel  de  la  société ,  ssms  se  mettre  centre  eUe 
efk  état  d'hostilité  ouverte ,  il  les  obtifloidnik  finsî- 
lement  et  pacifiquemmit  par  V association  um- 
verselle. 

G.  Fonrier  admet  aussi  lui  l'égalité  de  l'homme 
et  de  la  femme  ^  puis  il  divise  le  monde  par  pka- 
limges  de  3  à  400  familles  chacmie,  faisant  autant 
de  centres  de  liommu&aMé  et  de  trairaiL  Toutes 
ees  i^aiànges  se  rattachent  les  unes  aux  autres 
pur  un  lien  général  d'assod^ition. 
V  Les  fonctions  de  l'association  universelle  sont 
éli»ctives^  mais  on  n'est  électeur  ipie  dans  la 
sphère  de  ses  différentes  spécialités. 
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La  répartition  des  produits ,  arrêtée  d'un  com*- 
iniun  accord ,  se  règle  sur  les  trois  bases  suivantes: 
Capital^  Travail^  Talent*  C'est  par  ces  bases 
$urlo«rt  que  le  système  de  M.  Fourier  se  distin- 
gue des  antres  systèmes:  ceux-ci  attaquent  la 
propriété  et' la  déébrent  commune;  M.  Fourier, 
aa  contraire ,  vent  quelle  subsiste  toujours  comme 
un  des  plus  énergiques  stimulants  de  la  produ^- 

iHHl. 

BoBERT  OW£N.  — '  Manufacturier  lui-même , 
et  vivant  dans  un  pays  de  manufactures ,  Robert 
Owen  (1)  dut  bientôt  s  apercevoir  que  la  majeure 
partie  des  inaux  de  ses  coi^citoyens  provenaient  de 
la  grande  inégaUtë  des  fortunes,  et  principalement 
de  la  concurrence  entre  les  producteurs.  Chacun 
sttifaisait  ses  adversaires ,  les  bénéfices  se  rédui- 
saient à  rien ,  et  4a  ruine  complète  des  concur* 
rentSi»  de  leurs  ouvriers,  suivait  inévitablement  ces 
lottes  acharnées.  Si ,  au  contraire ,  un  des  compé- 
titeurs ,  armé  de  plus  d'adresse  ou  de  plus  de 
capitaux ,  snrvivait  à  la  défaite  des  autres ,  il  s'é- 
levak  sur  leurs  débris  et  insultait  à  leur  misère >, 


(1)  On  se  rappelle  que,  dans  un  précédent  chapilre,  j'ai 
dit  que  Imstitution  des  Salles  d*Asile  élait  due  à  Robert 
Owcn.  Cela  seul  assurcr«»H  ^a  gloire. 
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tous  les  petits  iabriGants  Paient  vabietis^  ruinés,  et 
à  leurs  dépeos  s^ën^eaieut  1^  graades  manofae- 
tures,  et  se  fondait  la  fëodaiité  iBdustneUe. 
Robert  Owen  vcmlut  détruire  la  coneurreuce  en 
ëtahlissant  la  coopéraiion,  c  est -à -dire  le 
travail  associé  pw  opposition  au  iraMfail  corn- 
pétiieur.  Il  voulait,  d'ailleurs,  quén  formant  de 
leurs  forces  rëoyeues  un  faisceau  bien  compact, 
les  petits  fabricants  fussent  en  état  de  lutter  con- 
tre les  riches. 

Dans  le  système  généralisé  de  Robert  Owen ,  la 
femme  est  Tégale  de  Thomme,  les  travaux  doivent 
être  communs,  selon  la  vocation,  le  talent  et  la 
force  des  individus.  Mais ,  quelle  que  soit  Finégalité 
des  forces ,  on  de  l'intelligence ,  quel  qœ  soit  le 
degré  de  bonne  volonté  àe&  travailleurs ,  du  mo- 
ment qu'ils  sont  égaux  à  l'heure  de  la  naissance, 
ils  doivent  rester  égaux  toute  la  vie  et  partager 
uniformément  toiis  les  biens ,  lesquels ,  dès  lors, 
sont  comiliuns* 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  sentir  combien 
ce  système  est  inférieur  en  équité  à  celui  de 
Fourier,  lequel  admet  comme  élément  de  partage, 
le  capital^  le  travail^  et  le  talent^  à  celui 
aussi  des  Saint-Sîmoniens  qui,  sans  reconnaître 
les  droits  de  la  propriété,  font  au  moins  entrer 
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en  Mgne  de  Compte  Finégalitë  des  œuvres  et  des 
capacîtës.  M.  Owen  ne  veut  reconnaître  aucune 
supériorité  dans  la  répartition  des  produits,  et 
lai-mème ,  malgré  sa  haute  intelligence ,  malgré 
les  importants  services  qu'il  a  rendus  à  la  science 
et  àThumanité,  ne  prétend  pas  à  une  part  plus 
large  que  le  dernier  des  stupides  habitants  de  la 
Terre-de^Feu.  Jointe  à  Fabsente  de  toute  règle 
morale  et  religieuse ,  cette  uniformité  injuste  des 
partages  est*  un  germe  de  mort  pour  le  système 
d'OvrtMi. 

On  a  vu  comment  avaient  succombé  les  Saint- 
Simoniens.  Bien  qull  fût  facile  et  même  utile  de 
mettre  à  l'épreuve  ,  par  là  formation  d^une  seule 
phalange,  le  système  de  Charles  Fourier,  les 
préoccupations  du  siècle ,  et  des  convictions  d'un 
autre  ordre  n'ont  point  encore  permis  cet  essai, 
Ovren  seul  a  pu,  sur  une  assez  grande  échelle, 
mettre  une  partie  de  ses  projets  à  exécution  en 
fondant  des  manufactures  coopératives  d'abord  à 
Wew-Uanarck ,  en  Ecosse ,  puis  h  New-Harmony , 
aujc  Etats -Unis  d'Amérique,  sans  mener  à  bien 
aucune  de  ses  tentatives.  Martyr  de  ses  convic- 
tions, Robert  Owen  y  a  sacrifié  sa  fortune.  Au- 
jourd'hui, retiré  à  Londres,  il  n'en  continue 
pas  moins  de  travailler  avec  une  infatigable  éoerv 
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gie  à  la  propagation  de  la  réCoroie  industrîfiUe. 
En  communauté  avec  quelques  partisans  de  ses 
doctrines ,  il  a  fondé  Charlotte  Street^  une  sor 
ciété  (1)  où  des  enseignements  ont  lieu  chaque 
semaine  ;  il  fait  paraître  en  même  temps  une 
feuille  hebdomadaire ,  intitulée  :  The  New  M^- 
rai  JVorld  (  Le  Nouveau  Monde  Moral) , 
dans  laquelle  les  enseignemepts  oraux  de  Chat- 
lotte  Street  reçoivent  de  nouveaux  développa 
ments ,  et  une  plus  grande  publicité. 

Des  essais  incomplets  d'association  d<mt  j'ai 
parlé  tout  à  Theure ,  trois  points  capitaux  cepen- 
dant sont  demeurés  avérés ,  et  restent  acquis  à  k 
science:  c'est  que,  par  le  seul  fait  de  Tassocia^ 
tion,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  y  avait: 
1/  augmentation  et  perfectionnement,  des  pro- 
duits, précision  dans  l'exécution;  %""  économie 
de  main  -  d'oeuvre  et  de  dépenses  ;  3/  accroisse- 
ment de  bien-être  pour  les  producteurs. 

D'après  ces  faits,  si  Ton  ne  pouvait  démoatrer 
la  bonté  intégrale  du  système  d'Owen,  on  ne 
pouvait  du  moins  nier   certains  bons   effets  de 


(1)  Le  lilre  de  celle  société  est  :  Institution  pour 
l'Association  de  toutes  tes  classes  chez  toutes  les  na-* 
tionSf 
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rassocialion:  Us  étalent  évidents,  et  dans  im  pays 
comme  TAngleterre ,  oii  la  plupart  du  temps  on 
aime  mieux  demander  des  preuves  à  la  pratique 
qu  an  raisonnement ,  Tesprit  d'association  8*e$t 
étendu,  s'est  perfectionné.  Par  lui  on  a  pu  centre- 
prendre  des  travaux  tels  qne  le  chemin  de  fer 
de  Liverpool,  le  passage  sous  la  Tamise,  etc.; 
il  £siut  attribuer  encore  à  cet  esprit  l'usage  de 
plusieurs  grandes  usines ,  de  disposer  un  local 
libre  ou  elles  louent ,  et  le  surplos  de  la  force  de 
leurs  machines ,  et  la  place  nécessaire  à  l'installa- 
tion de  tours  ou  de  métiers.  Là  ne  s'offre  pas 
cependant  la  véritable  association.  On  voit  bien , 
dans  la  plupart  des  ca6 ,  des  foi^ids  mis  en  commun 
pour  une  œuvre  commune  ;  mais  cette  associa- 
tion ne  s'applique  qu'à  un  fait  particulier.  Voyons 
si  lions  trouverons  des  exemples  d'association 
qui  nous  rapprochait  davantage  de  la  réforme 
industrielle  eideila  vie  sodé  taire ,  comme  nous 
ea  concevons  les  bases. 

Sociétés  gqopératitjbs.  —  Le  mot  de  coopé- 
ration ,  créé  par  Owen ,  était  à  lui  seul  un  grand 
bien  :  il  fixait  l'attention  des  producteurs.  L'on 
vit  donc,  dès-lors ,  pour  être  affranchis  du  salaire , 
un  grand  nombre  d'ouvriers  devenir  les  coopé-i 
rateurs  de  leurs  anciens  chefs.  Les  bénéfices  se 
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partagèrent  entre  tous^  en  raison  des  marchan- 
dises produites  et  de  leur  prix  de  vente;  et 
tons  se  sont  bien  trouves  de  ce  système  de  tra- 
vail, par  lequel  chacun  était  encouragé  à  biea 
faire.  Dans  l'exploitation  des  mines,  ce  mode 
d'opérer  fut  surtout  admis  plus  génërdlement. 
Aujourd'hui,  pour  prix  de  leurs  labeurs,  les 
ouvriers  mineurs  ne  travaillent  plus  guère  à  la 
tâche  ;  ils  entrent ,  avec  le  propriétaire  de  la  mine, 
en  partage  de  la  valeur  du  minerai  extrait  par 
eux.  On  a  vu  de  cette  manière  de  simples  ouvriers 
réaliser  de  très-beaux  bénéfices ,  lorsque  par  bon- 
heur ils  avaient  rencontré  quelques  riches  veines 
métallifères ,  qu'ils  s'exercent  à  reconnaître  main- 
tenant avec  un  soin  particulier  ;  si  bien  que  les 
travaux  étant  mieux  dirigés,  exécutés  avec  plus 
d'ardeur  et  de  sollicitude ,  le  propriétaire  de  la 
mine  lui-même  a  trouvé  un  avantage  réel  à  ces 
sortes  de  traités  en  participation  (1).  Ici,  comme 
on  voit ,  germe  l'association.  Entre  les  maîtres  et 
les  ouvriers  ,  l'exploitation  cesse  ,  la  solidarité 
commence.  Les  Anglais  s'en  tiendront-ils  là? 
Voyons  encore. 


(l)Volr  appendice  F. 
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La  reauurqae  faîle  par  Ovtbh  ,  qae  la  concor- 
renée  illiinîtée  et  les  grandes  fabriques  taaient  les 
.petits  fabricants,  a  dû  être  bien  plus    évidente 
p0or  les  victimes  dles-mémes.  En  présence  de 
ces  immenses   nsims  da  Lancashire,  véritables 
châteaux  forts  des  hauts  îiar^ns  de  l'industrie ,  un 
grand  nombre  de  petits   industriels  ,  se*  voyant 
.menacés  dans  lenr  fortune ,  dans  leur  indépen- 
dance ^rédutes,  pour  ainsi  dire,  h  opter  entre 
leur  .ruine  complète  ou  la  glèbe  des   métiers , 
se  sont    concertés ,  se  jgoni    entendus  :  «  Trop 
Xaibles  isolés,  se  sont^ils  dit ,  associons  nos  efforts 
contre  Tennemi  commun.  »  Ainsi,  de  cette  ter- 
reur générale  résultait  un  grand  bien,  l'intérêt 
et  la  nécessité  poussaient  ces  hommes  réduits  au 
désespoir  dans  la  seule  et  véritable  voie  du  pro- 
grès social ,  dans  la  voie  de  VassociaHon  univer- 
selle.  Et,  qu'on  y  fasse  bien  attention^  agissant 
au  hasard,  sans  calcul,  sans  guide,  sans  théorie 
scientifique ,  ils  s'écarteront  du  systémre  d'Owren , 
prêdié  an  milieu  d'eux ,  pour  se  rapprocher  des 
idées  bien  plus  saines  de  Fourier,&qui  son  admira- 
ble instinct  a  fait  deviner  d'avanco  en  association , 
pins  que  l'expérience  et  la  pratique  ne  leur  a  en- 
core révélé. 
içs  fabricants  dont  je  prie ,  to  (PWt  d<m€  en*- 
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tendus;  et,  groupes  par  petits  villages ,  répsadus 
dans  les  districts  manu&ctnriers ,  ils  ont  fait  bàlir  à 
frais  conununs,  au  milieu  de  çliaqae  groupe, 
une  vaste  manufacture,  pouvailt  soutenir  toute 
concurrence;  et  là^  en  raison  de  sa  nnse  ou  au 
prix  d'un  loyer  convenu,  chacun  a  pu  prendre 
tant  de  force  à  la  machine  motrice ,  emprunter 
tant  de  local  à  fusine,  y  installer  tant  de  métiers. 
Et  ces  métiers  ont  élë  dirigés  par  lui,  par  sa 
femme ,  par  ses  enfants.  C'était  de  la  grande  in- 
dustrie ,  et  pourtant  jUmt  ensemble  de  Tindostrie 
en  famille  ;  et ,  cette  industrie  nouvelle ,  a  battu 
à  son  tour  l'industrie  non  sociétaire ,  sons  le  choc 
de  laquelle  ib  s'étaient  vus  sur  le  point  de  suc- 
comber. 

«  Monsieur ,  me  disait  un  riche  négociant , 
fabricant  de  draps  à  Leeds,  ces- ouvriers  ainsi 
associés^  qui  ne  paient  que  ce  qii'iis  emploient 
de  force  ou  d'espace,  qui  ne  travaillent  qu'en 
famille,  sont  pour  nous  aujourd'hui  les  plus  re« 
doubibles  concurrents.  Notre  I^iUe  e^  encom- 
*  brée  de  lenrs  produits  tons  les  jours  de  marché. 
Et  comme  ils  n'ont  point  d'ouvriers  à  payer,  ils 
vendent  souvent  à  des  prix  fort  inférieurs  aux 
nôtres,  et  réalisent  de  beaux  bénéfices. où  il 
n'y  aurait  que  de  la  perte  pour  nous*  » 
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Mais  ce  n  est  pas  sealement  pour  (ravailler  en 
coDitnun  que  cea  hommes  indnstrienx  ont  fondé 
leor  assookâoB^  ils  l'ont  fait  descendre  jusque 
dans  les  choses  les  plos  usuelles  de  la  vie.  As- 
socies pour  fabriquer ,  ils  se  sont  associés  encore 
p#iir  acheta*  et  pour  vendre.  Mais ,  laissons-les 
parier  eux-mêmes  ;  voici  nne  leMre  écrite  an- 
nom  d'ail  village  sociétaire ,  pour  récl&mer  Tap- 
pni  des  conseils  de  M.  Oweii.  Orâce  à  la  com- 
pbisanee.  de  ce  zélé  réformateur,  ^ui  a  bien 
voulu  m'en  laisser  prendre  copie,  je  pnis  la 
faire  oonnaitre  textuellement  à  ffi6s  lectears  : 

«  Ifaosfield,  8  Juin  19S5. 
«  A  Robert  Oi^en ,  écuyer. 

j»  Monsieur, 

n  Lecteur»  assidus  4ii  J^mivecM  Month  mo- 
ral (  e^«aa^le  journal  dont  noiis  partêfeons  ks; 
excellentes^  vues,  el.q«e  :nMis  suppoeons  publié 
sous  vos  ifispîrations  )  ^  ncps  avons  appris  ipie 
votre  intention  était  de  vi^itur.  prodiainemost' 
les  £fféjnentes  so4»étés  coopératives  établies  dans 
les  comtés,  du  nc^.  Nous,  pr^tcns  mf^c  em^ 
pressement  de  cette, heiiranse  circoÉstance ,  pour 
TOUS  prier,  an  xm  qoei  toils  pessie%  psr  Kottin^ 
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gham  )  d'être  Msez  bon  poFQr  venir  wmter  le  vil- 
loge  {ville  serait  pins  emiYenable)  de  Sotton- 
in-Ashfield^  contenant  ime  papnli^n  de  6  à 
7000  habitants,  la  plnpart  ouvriers. 

»  Dans  ce  village  vous  trouverez  touto  Cprmée 
une  sociëlé  coopérative  d'environ  dénie,  cents 
individus  I  laquelle  réalise,  par  semaBie,  des  bé- 
néfices de  50  à  70  livres  sterling»  (  18S0  à 
1750  fr.),  seidanent  par  la  vente  en  détail  des 
objets  les  plus  usuels  et  les  plus  oamiiiuns  de 
la  vie.  r 

»  U  n'y  a  pas  phis  d'-un  an  ^ue  cette  société 
est  établie  ,  et  ses  efforts  ont  été  si  bien  com- 
binés ,  que  les  autres  marcbands  en  détail ,  aa 
nombre  de  cinquante ,  o|i(  été  obligés  4^  renon- 
cer au  déplorable  système  de  la  libre  concnr- 
rence^  pour  s'entendre  avec  ndus. 

»  Nous  avoue  affermé  de  vastes  màgasnns  à  la 
pattîe  e^rdl^  du  viHage.  ^  L.  (  ^^^h.  )  ont 
été  dépeiieées  il  leur  instaHation.  Dms  peu  ,  nous 
y  ^roB^  joint  une  bibliothèque  "conmiune  et 
une  salle  de  l^tunB. 

»  Nos  associés  sont  presque  tous  fabricants  de 
ban»eteite,  de  bastide  soie-on  de^  coton,  etc., 
presque  tous  eus»  propriétaires  de  métiers  ;  en 
couséquenef ,  ils  vtQudraîeirt  ëtetidM  àleufsprcH 
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duits  le  cercle  de  ra«socîatioQ  y  et  régler  uo 
mode  d'ëquilable  répartition  ;  mais  ils  at|eiidÀBt , 
pour  agir ,  les  conseils  de  la  science  et  de& 
hommes  expérimentés. 

^>  D'après  ces  cqnsidératipns  ^  unies  au  désir 
de  propager  de  plus  en  plus  les  principes  d'ulie 
bienveillance  universelle,  but  ço^^l^t  d^  vos 
travaux ,  npus  réclamons,  avec  instance  la.fiBiv4)ur 
de  votre  visite  à  Sutton.  Ai^fîi^  6er<MI«-nons  à 
même  d'entendre  de  votre  bimclice  le  dév^lof^ 
pement  de  vos  opinions  géoéreiises^  et  d*en  re- 
tirer de  grands  avantages*. 

»  Notre  vill^ge^  situé  d^ns  le  KoUin^ansbive, 
est  à  14  milles  (pri^s  de  6  lianes  )  da:NoUinr 
gham  y  3  milles  de  M^psfiqld:,  20  siiDes  (^lîeujBs) 
de  Deiliy*  Mansfîeld possède  une .i^^ocii^jus^m- 
biable  à  la  nôtre  ;  aussi  eller  en  yoî(Q  de  prospfSrité* 

»  Nious  avfOnSf  rbonéeur,  etc. 

»  Au  ndm  de  la  société, 

»  %7i^' BROltttEY.  « 

Ainsi,  çfn  U  voit  :  iici.assodalion>de  venté»  et 
4'ac^atsV^  asMeîaftuNi  de  tnuraax  el  de  pro- 
duits ;  .  et^  parbNtt  j  aaiéttéraiâeiv  en  timiifÊùn 
pour  Ifls  a«M>ciés;  jeaSokj  i<inda«ee  .à  réunir,  ces 
àevg^  prilioîpaiw  élémMto  ;d#  taiaoeiaiîoa  inté- 
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grille.  Que  re$tera-t->U  à  faire  pour  atteindre  ce 
dernier  bot  ?  Très-pea  de  chose  en  comparaison 
de  ce  qoi  a  été  fait.  Il  ne  fant  aux  nouveaux  as- 
sociés, comme  ils  en  font  eax-mêmes  ravea, 
qu'on  peo  plus  d'expérience  et  les  conseils  de  la 
science. 

Que  les  membres  de  ces  sociétés,  an  lieu  de 
leors  maisons,  de  leurs  cottages  épars,  group- 
pent  autour  de  leur  usine  commune  ,  prise  pour 
centre,  de  vastes  côi^s-^de-logis ,  dont  les  appar- 
tements s^arés  communiquent  entre  eux  par  des 
galeries  couvertes  ;  que  les  fabricants  d*olijets 
usuels  et  de  machines  s'adjoignent  aux  associes 
manufacturiers  ;  que  h  machine  motrice  centrale 
de  la  fabrique  fournisse  à  tons  les  divers  atefiers 
le  pouvoir  moteur  ;  que  par  dès  tuyau:r  circula- 
toirs  la  vapeur  de  la  chaudière  distribue  la  cha- 
leur et  Teau  chaude  dans  duique  méààge  ;  qu'une 
cuisine  commune ,  apprêtant  comme  chez  un 
restaurateur  des  mets  appropriés  au  goût  et  à  la 
bourse  de  chacun ,  remplace  le  pot  au  ieu  indi- 
vîdoel,  et  économise  ainsi  le  t^mjps  des  mëna- 
gèMs  ;  que  les  fmomes  et  les  enftnits  aèient  tous 
oooiqiéayselonleiurs  f0vees,à  des  fonctions  pro- 
doctivea;  que  I'mi  nénuiMe  «fi&i  les  travaux 
déa  tliiMBpfl  et  du  §«idûi*ge  à  eeux  ^  Y^K^âm^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


pour  dWtniif^  1a  twmotiMiM  ^8  <uts  #t  ééê  autres, 
0t  Von  àmyen^  «ans  grands  effort»,  k  la  riaK- 
satidn  pve8(fl|iie  ecmpièle  de  k  phalange  de"  €9i« 
Fdurier. 

Je  crains^  niaHieOFeiiseixfeeiH: ,  q[ue  h  pvësewe 
dK>wèA  ne  soit  nn^  obslâeie  h  la  pvompti»^  vëattr- 
8atîa&  de  ces  pbfis.  Owenne  vent  pas  eainpMiidbre 
la néeeffi^ë  d'ëlalittr  hi  nîpartkioii  des  béttAiiees 
sur  k  triple  base  dn  eapital,  du  trsf  »!  et  du 
talent;  il  s'effereera  donc  d'insitiuer  o«Ht  associa- 
tions tiaissantes  son  prindpe  faux  de  P^riHë 
des  partages ,  et  si  le  prineipe  natârel  de  b  jtas-- 
fk^  ne  t'tempéite  partout  sur  le  sieii>  je  redoute 
qn'un  ferment  de  dissointioa  i:e  germe  dans  le 
sein  de  ces  sociétés  qui  hésitent  eni;ol*e>  et  doir- 
yenf  plus  an  hasard,  à  Tinstinot,  à«k  force  des 
choses  qn^imx  tibéoiiès  nrà^es  par  Fétnde  et  la 
seience. 

COALITIONS  B-'OUTRIBIIS,  -^  Après  avoir  lUt 
comprendre  à  oms  lecteurs  lés  anoatages  de  la 
féritable  association,  qnll  me  soit  pemne  d'à- 
]Onter  qoektoes  lignes  snr  ks  dangers  do  ^ées 
kuâteés  asaodktions  ,  q«  ne .  soàt  >  on  irfalicé^  qi|e 
k  coalition  des  tra?aiUenrs  énto*o  onx  ponTrcréar 
k  monopole  éa  trafaîl ,  en  faussor.  les  ^eottdkimis 
on  eofmbilfre  des  ciivopslMsees  ind^^ôndMftôs 
de  k  Tolonté  et  du  pouvoir  de  tous*  S* 
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.'    Il  eu  efti  àa$  Wm.  4b  ïlmwmm  Mmp»  de 

toMe    Mtra   ehMe  :  1«  féx  4#,  Iwr  Jbwttl? 

.  dâut  .le  mfMmt  4e  b  libre  eoacwveaM  i  «!éU- 

blît  en  raison  des  besoins  >   en  raison   diSf  <k- 

nandée  et  des  offres  ^  MyaiMp  deadiba<Mh&« 

Si  «ae  iMrebaeidîse .  iesl  en  i^wniv  lesvbn^  <pû 

U  pradaisenl  seront  «bèrfiDKMit  salsMPiAl;  %  «u 

.  eoirtMÎre,  «elle  »iweb«Qdîse.esl  w  baisse  fiijite 

d'éMotesMOt  OH  par  suite  de  nléwaste  e|;  d'en* 

f  jMMbroweiH  t  ^  toute  uéœmlé  les  febricsats 

.qtoi  ejcploitent.UDo^lp^l^eiUe  bnuiMcbç  d^indoslrie 

cfaèrcb«iro|it  k  abaisser  W  |^  de  la  maiiA  d'omm* 

VnoB  aiiti«e  mafnèrie.s  Si  des  9i|V|M|K  fie  fsé- 

sentent  mtr  une  pbee:  en  .  plus  0r»n4  pfffibft 

ifia'il  n'.ert  nipesfwlre  dans  itn  siMaent  do4^9 

de  dew  «boset.riuie  y  ou.ik  oSmont  lenr  tra- 

.vail.  à  meittenr  coiiipte ,  OM  ib  cMutentûront  à 

travadUer  un  moindre  nombre  d^heures  par  jour; 

Olr,  dws  Tun  et  L'autrisk  eil^vle  vMlfl  ^^ 

sle  naâmepsair  l&fAîn  de  çbitcam  si,  ail.fîoirf^rake, 

lus  oûmiers  sont  «ares  et.  k.miiiiird'œityte  f#- 

eheaiArfe,  ke.salair9#  eroitrûnt  priigreisiv^iMPt? 

ÎQsqii'à  tm  «ne  réquilibra  ^  intffiOdi  eiktiee  lis 

Jiaia  si4^<pri«  de  la  aam-d'^Niv^e  iwi.ta»- 
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à  ^  tmjLTnmr  éëpe  cfnèlmùt  p<mr  llid«ëer  vn  tel 
^laft  éer  càMed^,  fadJpottAaiit  Ai  tentes  les  iw^ 
é«Bléi^faDHi«iiës«  Qo^Mtîre^^tf ,  att^éeiilft|heyd«ns 
la  phqpart'dé*  «M  4«  cMfittônf  G'«5t  q«e  fe 
mwrtrfitftrifler^  j^mré;  db  sén  '4>iPf «mM^  é^iiifvénn 
pMÉr-iM  pMNMT  é«'fear  ti^oncMors^  W'adreM»  ii 
d'antres ,  înTeote  des  macbinés  qui  les  sBppUfmty 
oa  ^MMigb  d0'  pMlestien  t  àm»  ckMUll'  de  ces 
eèm^^'û-jm  pwte  poàr  iM  «ÉnfMew4dMiMés«|ifs 
ibM^MS^  Mibfftio  învèiiMei^  lés  4iti¥iieff§ée«roit- 
t^Nit  toop^  héuren,  pawstdi  A^  la  frà  partie  1m- 
Mip»^  de^repMMdw  d«  tfwvail  à^ii|i  |lrw  *Mié^ 
niflar  A  ^wtoi»  yfib  reéaigaiewi  aj^fcjiui^ 
4Mir'ti<v#ltew  GW  iiieii  pis  eneoM^  si  Ié«!s«h- 
ct«ns4dMfs  ont  reatacé^  à  Imv^  pfeiiiièM-  pra^ 
iÉaiîottv  oii'tiraiyrë  d'i|utaM  ètas  j  Mfi  Idbips  topt 
éit  dit' peur  M!»*  <!W'siiiM'<fu^iffi  a  yità  lii»- 
jiiîii^iÉi la  ^i^licmdés  fergaors  ébicmumm  de 
AmI  9  dani  n»  m^Âirat  de  pMise ,  Hafe-  ëdM- 
tawr  pteirf0«|oui^4a  framtf  da  4aaiiiiiair  ^K^eaiiii 
de  leurs  vmHMutpki  âîà^mêfiiiiff'wmlefw^^ 
JMMf  fmièliw»irtiB  *  d^eUto^BiÂi»');  4  '0i|pplftatë 
iea  §èmn  e0émA(\  dëManéhailJirt  hê^jjmgfàémi^ 
ditlniM  di  iMè»v^«r«diMlv  dft 
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holme,  iMit  etmmma  la  joaéiae  déeHéfaee,  «t 
poar  le»  mènes  motîffi;  eofia  à  llïottkighflm  ks 
ouvriers  borlogens  pnt  fm  la  pl»ee  dte  febrî- 
cenls  4e  «»étieri  à  feire  le  f  uUe  ^  Mi  naeittaii 
oà  lesfMPÎx  ékevëft  exig^.pMr  tesdenattero  attueat 
entraver  une  tndipfbrie  iiaîesaBtf  et  ea  voie  d'ac- 
eroififleinettt.  Sw  tous  les  points  de  rAagleMars, 
les  moines  causes  ont  lop^im  twnen4  les  nàtat» 
rosoltiils. 

GhangfKMis  de  poiot  ife  f«0  maintenaiit,  et 
adtaeltèns  uae  rédmi^n  de  ga|;e^  momeotaiiée. 
Celle  baisse  jabke  ^dam  la  mai»-d'œuyre  peut , 
dans  Imn  des  circoasIaMes,  es  jrédpiamt  tMt- 
àHBOup:  le  :fn%  d'utte.  MarehtediiC)  pfOToqiMr 
QM  vente  pins  rifiide;  et,  par  smte,  baosse.dsas 
ks  pcîx,  aindliotatioii  de  la  coodlttàa  d^s.  tra- 
vailleurs* Une  hswsse  Jhelîee, .  au  couljhrâs,  et 
.^ui  aesl  pMUt  aneu^  par  d^  besoins,  riisli? 
■èbutte  pnsipM  ^lyaiara  lè!CMS0Qipmteqr,|  di- 
Agoaea  goAls  :Vot«  d'autres  .0^ets^:^t  lès  d^ 
naaiides  ee«eut  toul-à4aitiÂ4»W  qw  len  <iuyii<m9 
iiMlîwes:  de^  leiivs .  ftuss^  flMoaenvws^  Stnmmt 
pareu  rswvoir U c««tre*cfeMPp« 

Otopeut^  jiisqi^à  un  4:^aîiL«fMM  Mpeudant, 
jantifisf  FabunAiw  des  litaBeis  {«r  le».owri«fS9 
iMbfM.  ceiiJiindiA.urt  qioiitantf  «t  Krtgnte 
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des  volonté  iodîvidiuêlles  ;  souvent  même  ,  c'est 
le  seul  moyen  de  redresser  leurs  griefs  dont  ili 
disposent  contre  le  manvais  vouloir  oii  l'injus- 
tice des  mattre^.  '  Gréer  des  caisses  de   secours 
pour  se  soutenir  muttuellement  dans  leur  coati- 
lion  ,   accepter  de  l'ouvrage  ou  le  refuser ,  li^a- 
vailler  ou  ne    rien    faire ,   on   pent  jusqu'à  un 
certain  point  ne   pas  contester  aux  ouvriers  ce 
droit ,  dont  le  plus  grand  inconvénient  retombe 
toujours  sur  eux-mêmes  ;  mais  comment   quali- 
fier   les  coalitions   qui    n'en!   d'autre    but  que 
d'exiger  un  salaire  déraisonnable,  hors  de  pro- 
portion avec  les  besoins  du  moment,  ou  les  hn 
eullës  des    manufacturiers  ?  Comment   qtlâlifier 
celles  qui    emploient  la  violence  et  la  menace , 
pour  contraindre  les  propriétaires  d'usine  h  subir 
leurs   lois;  forcer  à   déserter  les    ateliers  ceux 
de  leurs  camarades  qui ,  plus  paisibles  oli  niieu% 
éclairés ,  refusent  de  prendèe  part  h  leurs  cou* 
paMrs  memées  ?  C'est  «me  insuportfAle  ,    une 
odieuse  tyrannie  ,  qu^aucun  gouvernement  sage 
ne  peut  se  dispenser  de  réprimer  avec  énergie, 
car    elle     cause  souvent   la    ruiné    d'un   grand 
nombre,  de  familles  ^  anéantit  des  industries  en-> 
Itères,  et  répand  daw  les  masses  des  habitudes 
d'^veté  >    des   sentimeels     d'iiisubofdiiwiion  j 
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lesqaekamèDeaiiA.t^it^ou  Smà  k«  pliû  âdffioféAfA 
rAnJiaite.  Le  gowvertifliaent  «ogliât  Ta  bien  Brati  ; 
aoM,  malgré- 8a  n^nff^sijace  à  iirtenrenûr  dans 
le»  Iranaaetioiu  ordinaîrea  eotre  eit^yetts ,  â^est* 
il  .4tmpvf!M4  de  décréter  des  leis  sévères  contre 
lea  tradé'.^  unious  et  tOiÉtos  ce»  s^câétés  secrètes 
de  traveîUeur»  dont  les  taembi^^is  s'^ngngeaitel 
pv  serment  ans  actes  les  plus  ooppubleis.  (I) 


(1)  J  ai  sous  les  yeux  la  copie  textuelle  d*un  de  ces 
serments  immoraux  j  il  est  ainsi  conçu  :  cr  Moi  un  tel, 
je  jure  Tolomairement ,  en  présence  du  Diett  tout  puis- 
saat  et  redoutable ,  et  aussi  en  préeênee^do  ces  témoii», 
que  j-ex^çalerai  ayec  aèleet  emprei|se9»eot ,  adtanf  qu'il 
dépendra,  de  i^Qi,  tous  hfi  ordres  qn*il  conviendra  à 
la  majorité  de  mes  frères  de  m  enjoindre  pour  le  bien 
commun  de  la  Société;  soit,  par  exemple,  de  châtier 
un  ouvrier  réfractaire,  d'assassiner  les  mattres  tyran- 
liiques  et  oppresseurs^  pu  de  démolir  une  manufacture 
dédarée  ineorrigîM|p.  lé  jure  anissi  de  souiscrire  avise 
jeie.et.de  ItonSfims-  moyens»  pour  L'enli^eii  de  ceaa 
de  ipes  frèrçis  qui  auraient  p^rdu  .  lepr  aiver^^  f9X 
suite  de  leurs  actes  contre  la  tyrannie  ,  ou  qui  .au- 
raient quitté  leurs  ateliers  pour  repousser  une  réduc- 
tion de  salaire.  Je  jure  enfin  de  ne  jamais  divulguer 
le  secret  de  mon  serment ,  à  moins  d'y  avoir  été  àu- 
totîsé'  pour  hiréoeptibii  d'un  nouveau  frère,'  soit  qu'il 
aiSdeeMdbfki'A^Jtiréparlîe  de  noire  roàion.  «rlileittdle, 
spit  ^u 'il  ait  ^t^  çQntraml  de  s'y  faire  admettre,  s 
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Grâce  il  ces  promptes  mesures ,  grâce  surtout  à 
une  plus  juste  appréciation  de  leurs  intérêts,  ces 
sociétés  on|  aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
serté le  sol  bntannique ,  et  commencent  à  faire 
place  aux  sociétés  coopératives,  leéquelles,  en 
se  mnltipliant  de  plus  en  plus  et  en  perfection- 
nant, leurs  conditions  d'association  ,  fermeront 
peu  à  peu  bien  des  plaies  depuis  long-temps 
saignantes. 


Il  ne  faat  pas  s'imaginer  que  ce  serment  soit  resté 
lettre-morte,  plusieurs  assassinats  en  ont  été  la  con- 
séquence ,  et  d  autres  ne  sont  restés  k  Tétat  de  simples 
tentatives ,  que  par  suite  de  circonstances  tout-à-fait 
indépendantes  de  la  yolonté  des  meurtriers, 
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FER  ET  ACIER. 


HAUTS  FOURNEAUX,,  FABRIQUES  DE  MA- 
CHINÈS,  COUTELLERIE,  LIMES,  SCIES;*TRÉ- 
FILERFE,  ARMES  A  FEU.  : 


Tum  ferri  rigor,  atque  argutœ  lamina  serrœ; 
{Narti  primi  cuneis  scindebant  fissile  lignum):- 
Tum  varia  vmtêre  nriêsl 

(Yiieiuvs,  Geor^f.  Kb.  1.) 

Bientôt  le  fer  roagit  dans  la  foiiroaUe  ardente  ; 
J'entends  crier  la  dent  de  la  lime  mordante  ; 
L'adei'eoupe  te  bois  que  d^biraieiit  lM  éoiiis.  ' 

(Traducfiçn  de  Dif.iiiiJi.)  , 


PRSS  avoir  coDMcrë  quelques  pog^ei»  à  des 

'Considérations    générales    sur    Tindustrie 

nglaise ,  j  aborderai  directement  quelques 
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induitriitP  qpëciaiM;  j'eataîenâ  .de  noslrar  Bu 
quoi  ses  industries ,  exploitées  de  l'autre  celé  de^ 
la  Manche ,  sont  supérieures  ou  infârienres:  au 
mêmes  industries. ezeccée^.ieor  la  fol  français; 
je  tâcherai  de  découvrir  les  causes  de  ces  iné- 
galités >  et  chercherai  en  même  tempb  s*il  est 
quelques  moyens  de  les  faire  di^araUre  lors- 
qu'elles ne  seront  pas  en  notre  faveur. 

Fondeurs,  TnGÉNisnas-MicÂNiciENS.  —  %, 
avec  raison  «  Ton  a  dit  que  la  nation  la  plus  puis- 
sante était  celle  qui  avait  le  plus  de.  fer,  çt  si,  à 
cette  condition ,  la  palme  appartient  à  la  nation 
anglaise ,  la  question  du  fer  est ,  sans  contredit ,  la 
première  h  traiter..  Riche  en  minéradxde  tonte 
espèce ,  riche  en  combustible  fossile  ,  patient 
et  industrieux,  TAnglais  s'est  trouvé  placé  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  porter  au 
plus  haut  degré  deperfecticmles  iqdoslries  métal- 
lurgiques; et ,  sous  ce  rapport,  tous  les  peuplés  lui 
doivent  de  la  reconnaissance.  Ayant  le  fer  è  bon 
marché ,  ayant  des  fontes  passablement  malléables, 
douces  an  burin ,  d'une  fusion  facile ,  et  surtout 
présentant  peu  de  retraite  au  moulage^  il  a  lire 
de  ces  deux  élémonta  un  parti  inereyaUè(i).Dans 

(1)  C'est  dans  le  Slafibrdshire  et  dtans  les  comtés  mé- 
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trmêÊOL^  le'l(Bt>^-k  If  nie  se  «ottl'MbB^ 
titnéi  à  k  jfèmtntQ  •a  na'faois.  CW  «n»i  qae  Tm 
a  po  daimer  piu.'  dt^légèiMë  al  d'éMgimee-  à  cer- 
taifies  ^^i^ntés  ^  toat^e»  écliappaMt  «U:s  ermitM 


ridionaux  ée^  la  Frineiptaié  deifibtle»»  f  ae- ie  Uosf  Ml 
les  plat  iaip<alaDte$  exp<oiti||iMf  de  haols  fiNirMMi]^  de 
la  Grande  -  Bretagne.  I^es  feux  immenses  et  nf^mbr^nx 
allumé?  so\iTeDt  sur  un  seul  point  pour  1  extractiofi  de 
la  bouille,  la  réduction  du  minerai,  ou  la  préparation 
du  coke;  se  signalent  le  jour* par  d épaisses  colonnes 
4e  fnmëes  qtti  obs^snreiffteikt  Fatmosphère ,  et  la  courre 
dm  Mege-  si  noir  et  st  dMae>"^'il  fait  UHAeâttr 
raspF  dtt  ciel.  Dans  up^  seit.  lol^fifHire,  la  .«oène.eti 
compl^t/çinent  changée,  la. ^amme,  des  brainera  ^i|C^ 
tout  à  llieure  par  l'éclai  du  jour,  règne  alors  sans  ri- 
raie  au  milieu  des  ténèbres ,  projetant  an  loin  sa  lueur 
roogeâtre  ;  les  nuages  qui  en  sont  éclairés  ,•  s'aper*- 
çoivent  de  plusieurs  lieues  ^  et  la  teinte  qu'ils  reçoiyent, 
rappelle  assez  les  effets  du  soleil  couchant.  «  Si  Tin- 
Tention  des  machines  à  Tapeur ,  me  disais-je ,  la  pre« 
mière  fois  que  je  contemplai  ce  singulier  spectacle , 
n'était  pac  toute  moderne',  si  elle  se  perdait  comme 
tant  d'autres  dans  la  nuit  des  siècles ,  ne  pourrait-on 
supposer  que  ce  guide  mystérieux  qui  dirigeait  les  pas 
des  Israélites  dans  le  désert  ^  flamme  éclatante  la  nuit , 
colonne  de  famée  le  jour,,  n'était  autre  chose  qauno 
machine  locomotÎTe,  marchant  sçule  et   suns  mot^ui: 
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de Iwtmidie $  àm  pOuis  lenlMtooiil  éM^tnipeaêm 
MT-de  iniiMes  fik  de -fer,  d'antres 'oni  va  leurs 
aroeavx  ae  fermer  entièreoieat  de  barres  ibrgëes 
aa.4e  fer  feidki^  le  fer  lamnë  a  remplace  les 
bordages  en  bois  d'un  grand  nombre  de  bateaux; 
des  balcons ,  des  rampes  d'escaliers ,  des  escaliers 
entière,  dea  labiés  de  billard ,  des  grilles,  des 
balnstradesr,  des  chemiiiées,  des  meubles  même 
ont  été  coules  en  fonte  massive  ,  des  tuyaux 
en  fer  coulé  ont ,  pour  la  conduite  des  eaux , 
supplanté  le  plomb  ,•  de  temps  immémorial  en 
posesâon  de  servir  à  eet  uiii^;  à  Xondrea,  qaî 
plus  est:,  les  m#rls  ont.  voidu ,  sane  à^^îe  pr 
reconnaissance  pour  ceindrai  précieux  ,  aroir  des 
cercueils  de  iMe  pour  leur  dernier  vôtemenl  (!). 


sensible,  à  la  ti^le  du  peuple  Dieu,  o  Plus  tard,  qui  sait 
si  quelque  savant  archéologue^  partant  de  cette  donnée, 
que  je  ne  hasarde  que  sous  forme  de  plaisanterie,  ne  prélen- 
diapas  que  Moïse,  avec  tant  d'autres  sciences ,  avait  ap- 
pris desprôlres  égyptiens  Tari  de  construire  des  machines 
à  vapeur.  Ce  serait  ainsi  une  connaissance  fort  ancienne, 
puis  perdue  ,  pois  retrouvée  enfin  par  les  Salomon  de 
Caus  ,  les  Papin ,  les  James  Watt ,  les  Stephensbn  ,.ctc, 
(l)  Celte  dernière  fantaisie  de  quelques  Anglais,  sug- 
gérée par  un  certain  M.  Bridgman ,  en  1819,  a  été 
malheureusement  pour  le  respect  que  Ton  doit  aux  vo- 
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Béa  m  pan  ms  eMpfek  iMWMinc  db'  b  iimië  et 
diiilér  se  sottl  r<f  aodi»  ef  FiraoïMi  M-siir  tout  fe 
eM4ÎA«nt  ;  aémmmùimÊ^ fo»  a-Mt  paîoi  ^mimt*  |Mir- 
MRa  «àeft  aeiift  à  eoqkr  «tm  samièA  bs-  {itècefi 


kMiiés  jd  w  mmirast ,  ii«iiMr«*c|irrtfe  par  ie»%nlérél»'€hi  la 
nMtrapbia.  Les  oficiera  ika  paroisses 'end  préteacb  qiie 
ees  cercuails  d  me  nowelle  éspèee  seraienl  plus  long- 
t^Bsps  ftte-œox  deims  à  tombèif  en  dissolution ,  et  fint- 
raient  par  encdmbrer  les  eimetièrea ,  presque  tons  sitat's, 
comme  oa  sait,  dans  Tenceinle  des  \iiliS8.  M.  Bridgmaû 
ws  setÎAS'pas  pour  battu,  et  toolant  i  tdiit  prix  enterrer 
ao6  m«Hs  {lardésr  de  br,  ilipnâseiiUMau  eîmetièr^  êè 
SokH^Apdvow's,  IMbifen,  le  eorps  d*imo  bmiiie  dans 
soa  ffliveioppa  bnhiée.  Mais  les  edtfémoiHes  cte  Tefi- 
terreaaeiit  foreal  sospeodues  par  les  aalotifés  de  la  pft- 
robse  et  le  cercueil  déposé  dans  Tossuaire.  Pcocès  est 
intenté  aux  marguiiliers  (churchivanhns) ,  et  le  nou- 
Tçau  cas  débattu  aree  grattde  solennîtd  devant  un 
coosisteke. 

Lavecal  dtteeitiml  mélalliqQe  prétendit  fu'un  pareil 
iBode  d'eatetireiiieDt  serait  un  iavincîUe  et  pieux  obs- 
tacle à  la  capiditjé  des  réiurréoH^nisiei  (délerrëurs  de 
corps  pour  le  cMnpte  des  chiruT|[ioils);  il  ailégBa  Tan*^ 
tique  usage  des  bières  ^do-pbmb^  de  pierre  ^  oie.  L'usage 
cttcore  irépanda  de  Bf  s -jours  des  lonbos  garnies  d*UQe 
VkOQoanevie  eis  briqipes;  il  eonclut- enfin  ^  on  prétendant 
que  là  bi  élam  nsueUe  velatiMnieiit  k  b  natilM  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


M  wâmn  ▲€ 

4t  la  G>wi<W  .Mrtai^t*  ftMWftt^coahgé  dw  faits 


cMMitt  M  nimit  plM  qn'wM  mi|fa  qpMlMi  de  éroit 
mlav^  -r-  4^ VvMftI  det  mttfgsiUieiift  fitéàenàà,  à  m 
loHr  %ii*iHk9  feît  le  eimlière  laMVshî  par  le»  Inèxies  de 
UM»,  les  deimî^r»  fiuroiamnA  veiuif  i>>Hinwnt  fbfi 
iiiî«ftlice  criaille»  leurt  coudées  fràodM»  dass  kv 
dernière  demeiure.' 

1*0  ÎBf»f  m  ,WîllMMii.8Q6ii^  dMf  M  kipiMU  fe- 
mme, obtenw  aviw  iiMi«N>CpMksiBt6ilé4to'4«liefN0, 
4»lie«  iMBUiew  eiTÎKefeteaiMie  aé'  seio-  de»pe«|Mfl« 
yan^ages ,  #0  Mail  lQiig4e«p9  eaienr*  lep  morti  dias 
ie«r  peau,  ^  que  lea  atatiile  de  la  parome ,  d'ailbnri, 
ao  chapitre  dea  entenretteota,  ne  faiaai«Bl  aoUe  laen- 
lioB  des  «ercueib. 

Diwa  aa  rtfpIiqM,  le  àUeantmr  da  «mM  aioaça  90e 
les  châsses  de  feri  grtce  i  la  rpaille,  ne  dnersieat 
pas  pWs  %m  jcellea  de  boia.  Mais  Je  tfès-iavafll  pré- 
mihvà.dn  cMsisleîie  fit  leoiarqwi^  |«dioiM«eaKiil  fK 
celle  pfil^alioii.dlail  fanaae  et  ehoqttailloos  les  pria- 
«îpes  yeç«a  m  ehittie»  lesqpds  *?e«liBnt ^hi»  q»  ta 
isetiliaJM«e  le  fiBr»«uA^dfIeÉMat  fersifn'il^tnppié 
à  riûr  et  .aen  eHisMé  de  ei^i  fieda  aèna  tërrei  q» 
*4aiia  M  dmiier  cas  »  ai  «ne  M(^  eeoehe^  d^oxiie 
allaype  aa4ii«faèei,  le  Msar  dn  nataHi'ett  ait  fae.  nhiiK 
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dft.  gmtMls  «iMtaoiw  h  ^mmcre  :  aile  »'#»iro  #a 
fiiMbi  ^>  une  trte4ttttfai  tMdpénftam»  «Im  fi^ 
liMeii^BWiit^  1^  tèmpsy  la  (Mrtieiicc  4es  mmiî§ «ml- 

oiit  .^fféê  wAx  Au^ims  commetit  vwMre  et»  4^ 
taclest  Pes  .drcoJMtaneM  waloguM  potsuFtamt 
9evimm0ù»^€mM^e  iu«  méimM  véraltite  ;  4:'l»|* 
it4h^  i^û^nom  liiA^  p^r  a^re  àpj^eslissage, 
le  boà  marché  .des  jBoatiWtfiC  premières  et  d^8 
€a|tttiùt,  im  grand  oioaveinettt  îi^duatrîal  iyai 
miihîpUe  les  demaipdea^  le  Uw^  et  .de. ne» 
.btenaes  .espéirieiieaa  ;  tm^^Usman  c^pendeot^que 
iMlUm^  édneWieii;  eQBBtoeaee  k  m  tmre  depwa 
qipelj^aeeJMiiiéeay  ei.  ^ile  m^s  naKhort»  à  grands 
jies^ditasla  jine  dee  améiloraHoni.  Maigre  ees 
prdgrèa,  B^aornoinai  BOti$  sonimes  leia  eM^l» 
4'avear  alteiitt  aea  riv^oiu  Ponr  ia  dîreotiaii  et 
f  âdaiimatratkitt  d'une  onpe  y  Vi  f  m  ehrà  ^hqk 


caas^rxi;  ^âç  le  hoU,  au  cenlrain^y  avak  centre  Iiii 
'deox  causes  de  destruclioii ,  Huimidité  à  1  extérieur,  et 
iBiériearemeDjt  la  pourriture  sèclie;  en  conséquence ,  le 
cétcneil  <fe  fer  M  frrippé  d*intét^t,  et  U  mort  obligé 
ite  se  &irè  lidMlIer  )^r  MÉ^élMMe^l-Mifiiil^^ 
)»èm  de  Mie  seat  admiiBi  afeH  fMMMÉt  .d'an  drtiit 
déiefflûné*' 
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une  «ntente  des  aftrires  ,  m  esptïl  d'ordre  , 
d'âmn^ment ,  d'ëeôttomie  ,  qifon  eberdièrait 
vtîiieiaefit  clm  nous.  J'ai  Tisteë  eâ  France  b<m 
nombre  d'AaUusemelito  ;  presqqe  tous  lais- 
saient  à  dëiîrer  :  ici  c'est  Tabus  da  terraki;  les 
atetiers  se^Dt  dkséBiiiiéd  sans  ordre ,  leur  mau- 
vaise distribution  nuit  à  la  surreiUance  ;  ta 
c'est  le  d<tfaut  d^BmM  qm  se  fisiit  reimrqmr  : 
dans  d'antres  ëtablissements,  les  modèles  Bont 
laisses  h  l'abandon:  avex-vons  besoin  de  fondre 
«na^  seconde  fois  la  même  pièce  ^  c'est  un  modèle 
à.rrfaire^  le  premier  ust  p^rdn*  Bn Angleterre, 
an  contraire,  vous  voyez  de  l'ankë,  du  classemeat 
partout  ;  il  y  a  une  place  déterminée  pour  diaqae 
chose,  et  chaque  chose  est  à  à  place  dans  un 
ordre  parfait;  Donc  jamais  de  temps  perdu  à 
ch^cher  un  ob|^  égaré ,  jamais  à  le  l»emplacer 
par  un  autre*  J'ai  vu  à  MMichester  les  ateUers 
de  M*  jFairbaim ,  ingénieur-mécanicicin  ;  séparés 
par  une  rue ,  ils  n'en  sont  pas  moins  solidaires 
d'une  seule  machine  à  vapeur,  transmettant  son 
pouvoir  moteur  d'un  côté  de  la  rue, à  l'autre  par 
un  arbre  souterrain.  Mécai]^iciens  français,  \om 
qui  iMpireit  à  enrichir  votre,  pays:  db  vos  trayaox 
et  de  vosdécowrertas,  iaitea  aVMittMl  lé  voys^ 
d'Angleterre  <f  parcourez  les  fabricpiets  de  machines 
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de  MM.  Sharp  et  Robert  à  Maacheiter ,  Faucett 
h  Liverpool,  Watt  ^  Boulton  à  Soho ,  Brainah , 
Daskin  à  Londres,  voaspiii8erez4à  d'utiles  leçons 
de  praiiq[tte  et  d'administration.  Voyez  surtout  la 
magnifique  fonderie  de  M.  Maodslay ,  Manchester 
road,  c'est  la  perfection  du  genre  ^  le  type  des 
usines  ^  la  fabrique  modèle.  Les  300  ou  400  our 
vriers  occupés  dans  chacune  de  ces  maisons, 
arrkeiit  et  sortent  à  heure  fixe:  à  l'heure  des 
repas  ou  de  la  retraite,  une  qjioche  se  fait  en-' 
tendre  ,  c'est  le  signal  du  départ ,  tous  cessent 
leur  trâirailen-mèine  temps,  se  rangent  en  mtence 
et  défilent  deux  par  deux.  Fendant  les  travaux , 
nul  ne  peut  entrer  ou  sortir,  et  ^  pour  é?iteir  tout 
àétaugcmesÈt ,  un<  d4^UaBt  de  bière  attitré  fait 
pareonrir  les  ateliers  par  nn^  homme  chargé  de* 
pintes  et  de  dçmi-pintes  d'étaiit  remplis  |iis- 
qu'au  bord  qu'il  distribue  aux  pli»  altérés.  Car  on 
permet  les  rafratchissemenlB ,  mais  toute  boisson 
alcoolique  est  interdite. 

Un  grave  reproche  que  je  dois  faire  encore  k 
nos  fondeurs^mécaniciens,  et  à  l'abri  duquel  les 
mécaniciens  anglais  sont  .placés,  c'est  de  mettre 
un  ridicule  amour-propre  à  fabriquer  eux-mêmes 
tous  les  instruments-  de  leurs  usines.  «  Nous  avons 
t^nt  £|it^  disent-ib  ayee  oi^;ueil«  *  On  perd  par 
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oetle  mélhode  Jbealicoup.  de  ieitaps  à  s'ioM^er^ 
ctt  baMicoup  d  ar^nt  à  fabriquer  des  modèles  qui 
ne  sertiront  q«  une  seule  fois.  Les  Anglak  en- 
leodent  nieux  ces  MMrtes  d'affaires;  veukoitils 
moiiUr  on  ëlablissement  nouveau?  Ce  sera  Yû- 
faire  de  quelques  jours  ;  ib  demanderoat  à  Tua 
la  machiae  à  vapeur >  à  Tautre  les  tours,  à  ua 
troisièfiie  la  machine  à  forer  ou  ceUe  à  aléser; 
leur  ambition  ne  sera  f§»  de  faire  tout^;  msés  de  faire 
vite  et  Uen;  ils  ai^reront  moios  à  runiversabl^, 
Dfws  plus  à  récouomif^.  ;!&|-il  surpreaant  après, 
cela  4iie  leurs  prodQit$  soient  d'au  prix  inférieur 
aux  nôtres? 

Si  4a  division  des  mdustries  en  petUâ  atetters 
est  géaëi^alemeut  un  bien  pour  riodépeada«oe  de 
Touvrier ,  elle  est  quelf^efois  un.  mal  lorâqa'il 
s'a|^  de  fabriquer  des  objets  qui  rëclaneat  de 
pi^s^mls.  moyens  et  ungnand  déptoiemeirt  d'ap- 
pareilt  €ette  dix^ou  nuit  toujours  ,  même  lors* 
qu'elle  ne  s'oppose  pas  entièremeat  à  rëiablisse- 
me^it  de  cerlames  pièces  considérables»  liverpool 
na;gi|àre  que  là  fondei>Le  de  MAL  Fanent  poor 
les  nif^Uues  à  vapeur;  pipesqiie  tout  SlauGb^er 
est  tributaire  de  MM.  Sharp  et  Robert  pour  les 
métiers  de  ses  filature^»  Siuis  ces  maisons  j'ai 
vu  4^  pièces  de  fonte  d^  20  pieiis  de  long  passer 
sous  Taci^r  tranchant  d'une  machine ,  qui  leur 
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eolevak  de  longs  copeaux  de  fer  et  les  dressait 
en  peu  d'iostants  comme  une  planche  an  rabot. 
Ailleurs  un  ouvrier  se  fut  épuisé  des  mois  entibors 
à  dresser  an  binrin  pareilles  masses.  Voilà  pour- 
tant à  quoi  nous  sommes  réduits  dans  la  plupart 
de  nos  petits  atdlîers  de  France.  Dans  la  ville  de 
Nantes,  existent  six  ou  sept  fabricants  de  ma* 
chines  à  vapeur;  sur  ce  nombre ,  deux  au  plus, 
peuvent  en  fabriquer  eux-mêmes  tontes  les  parties, 
encore  ne  pourraimit'^^ils  en  venir  à  bout ,  s'il  s'a* 
gissait  de  machines  trop  puissantes;  il  faudrait, 
s'adreeser  alors  à  Paris  ou  Arras.  Les  Nantis, 
gageraient  à  n  avoir  qu'un  atelier  bien  installé  ; 
il  en  doit  être  de  mhœ  aîMeérs  (!)• 

Uniêé^  otdre^  éeonotnie ,  voilà  la  devise 
pnéoîeuse  qn'un  directeur  d'usine  ne  doit  jamais, 
perdbre  de  vue. 

CouTELLERiB. — Après  l'industrie  des  maehines, 
s'en  présente  une  non  bmos  importwtes,  et  à 
laquelle  |e  m'arrêterai  plus  longtemps,  celle  de 
la  cptttelferie:  c'est  à  Loadres  et  à  Sbeffield, 
XBoàà  dans  cette  dnrnière  ville  principalement 
qn'olle  a  ces  princ^ux  centres  d'activité ,  tan- 


(1)  C'est  en  général  au  défaut  de  capitaux  et  de  con- 
fiance qu'il  faut  attribuer  ce  morcellement  '  des'  ateliers; 
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dis  que  follement  nous  frappons  d'un  imp6t  élevé 
Fîntroduelion  des  fers  étrangers ,  que  nous  inter- 
disons par  un  droit  de  i  fr.  30  c.  à  1  fr.  54  c.  par 
kilogramme  Ventrée  de  notre  territoire  aux  aciers 
fondus  d'Angleterre,  cet  élément  primordial  de 
toute  bonne  coutellerie;  les  coutelliers  anglais 
trouvent  chez  eux  dans  des  matières  premières 
excellentes ,  dans  un  tarif  facile ,  la  source  d'une 
prospérité  assurée.  Ainsi,  c'est  à  Sheffield  même 
que  se  fabriquent  les  meilleurs  aciers  fondus  ;  et 
les  fers  de  Suède ,  de  premières  marques  néces- 
saires à  cette  fabrication,  y  sont  reçus  presque  en 
franchise  par  les  Anglais,  qui  s^«i  sont,  à  nos 
dépens,  assurés  par  de  longs  marchés,  le  monopole 
exclusif.  Et  pourtant ,  je  crois ,  malgré  ces  avan- 
tagestdonnés  à  nos  rivaux ,  que  le  bas  prix  de  notre 
main-d'œuvre  nous  permettrait  encore  dé  sou- 
tenir contre  eux  la  lutte  sans  faiUir. 

La  fabrique  de  coutellerie  lie  suit  pas  les 
mêmes  erre|nent$  en  France  et  en  Ai^leterre. 
On  sait  bien  ici  que  la  coutellerie  française  -est 
généralement  fabriquée  à  Saint-Etienne ,  à  Tfaiers, 
à  Ghatellerault,  à  Nogent,  et  ^en  Normandie  dans 
les  environs  de  Caen  ;  mais ,  ce  que  peu  de  per- 
sonnes connaissent ,  c^est  que ,  même  dans  ces 
villes  )  il   n'y  a  pas    ce   qu'on  puisse    nommer 


Digitized  by  VjOOQIC 


FBK  ET  àCIBB.  101 

une  maoufaclure.  Tous  les  fabricants  travaillent 
individuellement,  sans  qu  il  y  ait  eu  de  classifi- 
calion  dans  la  division  du  Iravail  ;  les  uns  feront 
bien  des  couteaux  de  table,  les  autres  dés  cou- 
teaux de  pocbe  ou  des  canifs,  d'autres  encore 
établiront  bien  des  ciseaux  ou  deis  rasoirs ,  mais 
chaque  ouvrier  finira  lui-même  la  pièce  qu'il  aura 
commencée.  En  Angleterre ,  au  contraire ,  cette 
industrie  a  éié  hiérarchisée ,  si  je  puis  ni'expri- 
mer  de  la  sorte ,  et  la  division  du  travail  y  existe 
pour  la  coutellerie  comme  pour  toute  autre  pro- 
duit de  grande  fabrication.  Ainsi,  prenant  un 
couteau  de  poche  pour  exemple,  nous  verrons 
un  ouvrier  forger  la  lame,  un  autre  le  ressort, 
un  troisième  découpera  les  platines,  un  quatrième 
•linira  les  manches  et  montera  tout  le  couteau^ 
un  cinquième  enfin  sera  chargé  de  Témoulage. 
Cette  manière  d'opérer  aide  h  la  production,  il 
est  vrai,  mais  elle  a,  disons-le,  le  grand  incon- 
^"énient  do  ne  faire  bien  connaître  à  un  ou* 
vrier  qu'une  partie  de  son  état ,  et  de  le  rendre 
exclusivement  d^eiidant  des  grandes  fabriques 
qu'il  ne  petit  quitter  4sans  se  priver  de  son  gagne- 
pain.  Ea  France ,  au  contraire ,  l'ouvrier  apprend 
à  tout  faire  par  ses  mains,  s'il  perd  en  aptitude 
il  gagne  en  inlelltgcneo'et  en  indépendance  ;  mé- 
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content  d^un  maitre  on  d'nne  ville ,  il  les  quitte 
et  Ta  chercher  fortune  ailleurs ,  sûr  de  trouver 
de  remploi  en  tons  lieux;  il  nest  pas  comme 
TouTner  anglais  attache  h  h,  carrée  d'un  seul  sei- 
gneur et  maître.  Il  y  a  donc  h  ce  mode  de  travail 
avantage  pour  l'ouvrier  français ,  mais  il  faut  en 
convenir  aussi ,  la  fabricalion  y  perd  de  sa  pré> 
eision.  Les  qualités  de  la  coutellerie  anglaise  sont 
donc  en  général  fixes,  uniformes;  la  contellerie 
française ,  au  contraire ,  subit  finfluence  person- 
nelle des  couteliers ,  et  varie  dans  ses  qualités  en 
raison  directe  dn  morcellement  indéterminé  des 
fabriques. 

Les  couteliers  de  SheflBeld  divisent  leur  art 
en  plusieurs  branches:  la  fabrique  des  couteaux 
de  table  et  des  fourchettes ,  la  fabrique  des  ci- 
seaux, celle  des  couteaux  à  ressorts  et  des  canifs, 
celle  des  rasoirs,  enfin  celle  des  limes, 

La  plupart  du  temps  ces  différentes  branches 
sont  exploitées  par  divers  fabricants;  néanmoins, 
il  n*est  pas  rare  d^en  voir  quelquefois  deux  ou 
trois  réunies  dans  la  même  manufacture.  La  di- 
vision la  plus  commune  est  celle-ci  :  les  fabri- 
cants de  couteaux  de  table  établissent  aussi  les 
ciseaux,  tandis  que  les  couteaux  è  ressorts,  les 
rasoirs  et  les  canifs  se  réunissent  dans  une  autre 
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mmoB.  Bifoà  que  comprise  dans  le  eomméree  de 
la  eooleUerîe  ^  les  lime»  forment  ime  hrànekm  tout 
à  furt^  dislîncte  et  ne  s'associcosl  à  aiicoite  antre* 

Avant  d'essayer  dedéerire  soecesnwraent  cha- 
cune dsô  ces  diverses  exploitations,  eemine  il  esl 
des  procédés  .communs  à  toutes,  eonfiâcrons^leur 
d  abord  quelques  lignes». 

Une  fabrique  de  eoulell«rie  bien  monleëe , 
consiste  «fi  une  longue  c^r  enlouirée  de  bàli** 
mfonts  à  utt  ou  d»nx  iâ^^os^  autour  delà  C0«ir^ 
au  re2>de*  chausée  9  sont  installées  les  forgiss, 
toutes  séparées  les  unes  des  autres.  Ë'ott%  ri^r  seul 
ou  avec  son  aide ,  travaille .  sûr  son  enclume  po- 
sée sur  Télablî  le  plus  près  poësiblo  du  jour  ;  sa 
forge  est  à  sn  gauche  et,  égalèmeoi  bien  éclairée. 
JLes.  outils  sont  rangés  sotis^  sa  maia  et  tous  ap- 
propriés à  Tobjet  dont  il  est  chargé:  son  en- 
clume est  élevée  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit 
point  obligé  d'avoir  les  reins  cdurbés;  elle  é  la 
forme  d'un  carré  long  et  na  de  bigorne  quaur- 
tant  que  les  pik;es  le  requièrent  ;:  sur  son  bord  sont 
disposées  des  tràoefaes  de  différentes  formas  et 
des  arrêts  qui  servent  à  marquer ,  à  échanerer  et 
à  rogner  les  pièces  dans  b  forme  et  les  dimen- 
sions voulues.  Souvent  les  mtifleaux  nont  que  la 
tête  et  poim  de  p^nne,  e(  c^te  tête  même  wi 
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^pmëe  de  ia  manière  qoî  doit  ne  vaicnx  prêter  à 
b  forme  des  jnèces  ;  si  bîeH  qu'au  moyen  de  toutes 
ces  précautions ,  un  ouvrier  arrive  avec  un  peu 
de  pratique  à  forger  rapidement  et  presque  sans 
attention  des  pièces  toujours  régulières,  toujours 
égales,  uniformes* 

Au  premier  étage  sont  les  ateliers  des  mon- 
teurs et  des  limeurs  ;  Témoubge  est  séparé  de  la 
fabriquer  Deux  ou  trois  usines  distinetes ,  possé- 
dant des  maclùnes  à  vapeur  ou  des  diutes  d'eau 
suffisent  il  mouvoir  des  meules  peur  tous  les  fa- 
bricants de  Sheffield  ensemble.  Ces  maisons  d'é- 
moulage  sont  divisées  par  chambres,  contenant 
chacune  un  jeu  de  meules. 

La  meule  principale  ,  en  grès  rouge  ,  de 
Wickersley ,  dans  le  Yorkshire  ,  trempe  dans 
Teau  d'une  auge  ;  elle  a  environ  quatre  pieds  de 
diamètre  daps  le  neuf,  et  hait  pouces  d'épaisseur. 
Réduite  à  dix-huit  pouces  par  l'usare,^  après 
avoir  servi  deux  mois,  et  demi  au  plus  à  l'aigui- 
sage des  couteaux:  de  table ,  cette  meule  est  par- 
tagée dans  le  sens  de  son  épaisseur,  et  forme 
alors  deux  meules  de  moindres  dimensions ,  pro- 
pres à  aiguiser  les  lames  de  ciseaux  et  de  canHs. 
La  lame  d'un  couteau  de  table  étant  un  peu 
convexe,  la  meule  qui  sert  à  t'^rnou^r®  peut  être 
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d^un  diamètre  indëlerrainë  :  il  n'en  est  pas  ainsi 
peur  les  laims  légèrement  concaves  des  canifs  et 
des  ciseaux.  Par  la  même  raison,  les  lames  de 
rasoirs  ne  sont  pas  aiguisées  sur  des  meules  de 
pbs  de  quatre  ponces  de  diamètre. 

Après  la  meule  humide ,  viennent  deux  meules 
sècbes  ,  plu»  petites  que  la  (première  ;  elles  sont 
en  grès  blanc.  L'une  sert  à  blanchir  on  dégros- 
sir les  lames  et  faire  disparaître  les  défectuosités 
les  plus  saillantes  ;  Fautre  est  destinée  à  former 
et  dresser  la  mitre ,  ou  embase  des  couteaux  de 
table  et  des  fourchettes. 

Les  polissoires  qui  complètent  le  jeu  de  meules, 
sont  de  trois  sortes;  toutes  trois  sont  formées  de 
chanteaux  de  bois  assemblés  en  rayons  et  solide- 
ment collés ,  ils  figurent  une  table  ronde  d'envi- 
ron quatre  pieds  de  diamètre  sur  deux  ponces 
d'épaisseur.  Leur  différence  gtt  dans  leur  garni- 
ture. La  première  est  garnie  d'uue  bande  de  cuir 
épais ,  revêtu  d'un  enduit  à  l'émeri ,  et  sert  au 
polissage  de  la  coutellerie  ordinaire.  Pour  la  cou-^ 
tellerie  commune ,  on  supprime  souvent  la  bande 
de  peau ,  se  contentant  d'appliquer  l'émeri  immé 
diatement  sur  le  bois.  Cette  polissoire  est  appelée 
Glazer  par  les  couteliers  anglais.  La  seconde  po- 
lissoire nommée  cap^  et  qui  ne  sert  qu'aux  ciseaux, 
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aux  canifs ,  ei  à  toutes  Ifispièees  Boes ,  est  garais 
à  sa  périphérie  d'une  zâne  métafiique  d'un  ponce 
d'épaisseur,  composée  d'un  métas^e  de  plomb  et 
d'élain.  Autour  de  cette  atooe  sont  pratiquées  àe 
petites  entailles,  pour  y  retenir  l'huile  et  l'émeri^ 
La  troisième  polissoire ,  destinée  à  donner  le  der- 
nier poli  j  porte  le  nom  de  6uff  (buffle)  ^  à  cause 
de  la  bande  de  peau  de  buffle  souple,  douce, 
et  eadnite  de  safran  de  Mars  dont  elle  est  en- 
toure. 

Le  chevalet  sur  lequel  s'étend  l'émouleur, 
embrasse  au  moins  le  quart  dé  la  meule  ou  de  la 
polissoire;  il  est  formé  de  fortes  pièces  de  bols, 
solidement  assemblées  ,  afin  de  proléger,  autant 
que  possible ,  l'ouvrier  de  Fatteiiite  des  fragments 
de  meules,  lesquelles  se  fendent  souvent  par  suite 
de  la  vélocité  de  leurs  révolutions,  et  lancent  au 
loin  d'énormes  morceaus  de  .pierres  ,  d'où  ré- 
sultent encore  de  trop  fréquents  msdbeurs.  Outre 
ce  danger,  lès  émouleiirs  ont  un  ennemi  bien 
plus  redoutable  à  combattre,  c'est  la  maladie 
particulière  à  leur  profession ,  connue  sous  le  nom 
de  Xctëtlime  des  couielier^ ,  et  que  produit  la 
respiration  continuelle  d'un  air  imprégné  de 
particules  subtiles  de  grès  et  d'acier ,  lesquelles 
se  détdcbeirt  sans  cesse  des  meul^  pendant  l'ë* 
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moulage ,  surtout  pendant  Téoioulage  à  sec.  Il 
est  donc  rare  que  les  ëmouieurs  anglais  attei- 
gnent un  âge  avancé  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que  , 
recevant  de  forts  salaires ,  ils  s'abandonnent  à 
des  excès  de  tous  genres ,  Picore  plus  fatab  à 
leur  santé  peut-être  ^  que  les  dangers  inhérents  à 
leur  profession  ;  si .  bien ,  qu^on  ne  saurait  dire 
la  plupart  da  temps  si  leurs  maladies  sont  le 
produit  de  leur  état  ou  de  leur  intempérance. 
A  part  ces  fruits  de  Tinconduite  ,  n'omettons 
pas  de  faire  la  remarque  que ,  par  suite  du  sys- 
tème de  travail  admis  en  France,  les  différentes 
opérations  de  la  coutellerie  étant  exécutées  par 
les  mêmes  mains  ,  un  ouvrier  se  délasse  des 
unes  par  les  autres,  et  est  moins  exposé  aux 
affections  morbides  de  sa  profession  que  les 
émottleurs  anglais.  D'après  cette  considération, 
et  d'après  celles  que  j'ai  déjà  fait  valoir  pour  ou 
contre  chacun  des  modes  de  travail  usités  dans 
les  deux  pays,  l'écrivain  moraliste  qui  n'admet 
pas  la  plus  grande  abondance  des  produits  et  la 
production  au  meilleur  marché  possible ,  comme  le 
principe  absolu  de  toute  bonne  économie  politique  ; 
celui  qui  tient  aussi  à  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  la  santé  et  la  moralité  des  producteurs  > 
réfléchira  long-temps  avant  de  se  prononcer  sur 
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Fun  ou  sur  Taulre  ;  et ,  si  chez  lai  les  sentiments 
égoïstes  ne  sont  pas  les  plus  développés ,  il  finira ,  il 
n'en  faut  pas  douter,  par  se  prononcer  en  faveur 
du  mode  français. 

L'usage  veut  en  Angleterre  qu'on  ne  mange 
jamais  de  deux  plats  de  suite  avec  le  ménle  cou- 
teau et  la  même  fourchette*  A  chaque  mets  dif~ 
férent ,  un  domestique  vous  apporte  avec  une 
assiette  blanche  une  nouvelle  fourchette  et  un 
nouveau  couteau  ;  si  bien ,  qu'une  maison  expo- 
sée h  recevoir  un  peu  de  monde,  ne  peut  se 
dispenser  d'avoir  plusieurs  douzaines  des  uns  et 
des  autres.  Or,  en  Angleterre,  toutes  lés  four- 
che I  tes  sont  d'acier,  par  conséquent  du  domaine 
de  la  coutellerie  ;  elles  s'assortissent  par  douzaine , 
avec  les  couteaux ,  et  ne  se  vendent  jamais  sans 
eux.  Cette  habitude  de  la  vie  privée  est  j  comme 
on  le  pense  bien  ,  tout-à-fait  favorable  à  une 
grande  consommation;  aussi,  cette  branche  de 
la  coutellerie  est-elle  une  des  plus  importantes, 
et  suffit  seule  pour  occuper  un  grand  nombre  de 
manufactures.  Les  Anglais  s'en  tiennent,  pour 
leurs  couteaux  de  table  et  leurs  fourchettes,  à 
une  seule  forme  presque  exclusivement.  La  lame 
du  couteau  est  grande ,  mince  et  arrondie  du 
bout ,  l'embase  porte  directement  sur  le  manche 
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qui  n'a  point  de  virole.  Les  foarchejttes  sont 
petites^  elles  4>nt  trois  dents  quelquefois^  mais 
plus  génëralement  deux.  Leurs  manches  sont 
pareils  à  ceux  des  couteaux ,  et  presque  toujours 
en  ivoire. 

Cette  branche  de  la  coutellerie  anj[laise,  par 
suite  de  la  cherté  de  la  main-^  œuvre ,  se  main- 
tient à  des  prix  assee  élevés^  elle  nest  pas  ton* 
jours  parfaitement  soignée ,  cependant  ;  et  comme 
ou  n  y  emploie  que  de  Tacier  de  médiocre  qualité, 
je  ne  fais  aucun. doute  qu'il  ne  nous  fut  facile, 
malgré  un  droit  protecteur  de  SO  pom*  cent ,  ad 
valorem^  d'introduire  des  couteaux  de  table ,  et 
des  fourchettes  assorties  en  Angletenre  méine, 
mais  surtout  aux  Elats-Unis  d'Amérique, où ^e£^ 
field  écoule  on  quart  de  ses  produits;  il  ne  fan« 
drait,  pour  cela,  qu'adopter. lés  formes  anglaises 
et  oser  quelques  essais  d'exportatifm. 

Ce  .que  je  viens  de  dire  dés  couteaux  de  table  et 
des  fourehettes,  je  le  dirai  avec  bien  plus  de 
cônvictiott  encore  pour  les  ciseaux.  La  fabrica- 
tion de  [cette  branche  ki^portante  va  toujours  en 
dëeroissant  à.Sheffield,  .tandis,  au.  contraire, 
qu'elle. se  perfectionne  et  s'étend  en  France  de 
pfaisenpius. 

Dans  las  eAvirona  de  Xhiers^et  de  Nogent ,  une 
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foole  de  petits  fabricants  vivent  retires  à  la  cam-- 
pagne ,  et  font  marcher  simoltanëment  la  ectore 
dW  étroit  coin  de  terre  et  le  travail  de  la  con* 
tellerie.  Femmes  et  enfants  s  Y  emploient,  et  pro- 
duisent à  un  prix  tellement  modéré ,  qne  certains 
ciseaux,  après  avoir  passé  par  pkistenrs  mains, 
subi  des  frais  d'emballage  et  de  traïKport ,  sont 
vendus  trois  sons  et  demi  an  détail  par  des  mar- 
chands qni  Y  trouvent  encore  leor  bénéfice.  De 
très-jolis  Ciseaux  de  dames  qu'on  paierait  de  deux 
à  trois  shillings  (  S  fr.  &#c.  à  3  fr.  7S4)«  )  là  pièce , 
en  Angleteihrei  ne  valent  pas  en  France  plos  de 
10  à  12. fr.  la  douzaine.  Les  fabricants  de  Shefr- 
field  eux-mêmes  reconnussent  notre  supériorité 
sur  cet  article,  et  ne  mms  refusent  que  la  finesse 
du  tranchant,  finesse  qu'il  nmis  sera  toujours 
bien  facile  d'oistenir,  d  nous  vouhms  employer 
l'acier  fondu  aag^ais» 

^On  a  parlé  souvent  de  couteUene  de  fonte. 
C'est  surtout  dans  la  fabrication  des  ciseaux ,  que 
cette  fraude  «'cet  introduite.  La'qmntité  des  ci- 
seaux en  fel*  covM*  aoriis  des  osiaes  de  SheffieU 
est  incalculable ,  et  a  prœmré  dès  bénâfiees  assex 
âevé»,  mais  aussi  bien  tllicites^  aux  fabrieanls  de 
cette  ville.  Aujourd'hui ,  ces  fabricants  portant  h 
peine  de  leur  inauvmse  tou  Ib  #at  déprécié  leors 
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proénîte;  leurs  produits  ne  trouvent  plus  d'écoute- 
ment.  Leçon  frappante,  et  qui  prouve  que  la 
ppoUté,  k  loyauté,  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce, sont  presque  toujours  les  plus  sûres  garan- 
ties d'on  succès  prolongé  et  conslant* 

Nous  aivons  donc  on  avantage  marqué  sur  les 
Anglais  pour   la    fabricalioii  des   ciseaux,  mais 
je  n'en  puis  dkfe  autant  pour  ceUe  des  canifs  et 
deg  co«rteaus  à  ressorts.  Si  nos  couteaux  com^ 
muns,  nos  Eustacfae-Dubois  sont  d'un  prix  extrê- 
mement   minime,   sans^  être  plus  cher  q«e   les 
i      ndtri»,  les  cottleaux  de  poche  et  de  fantaisie,^ 
j      anglais,  sont  bien  plus  jolis ,  bien  n^ieux  tournés  ; 
f      ik  ont  une  finesse  de  tranchant,  une  élégance 
f      de  forme  que  n'ont  pas  les  couteaux  français.  U 
i      en  est  de  même  des  canifs.  Si  pMirtsmt  on  stimu* 
\      lait  par  la  concurrence  nos  couteliers  français, 
et  qu'ils  voulussent  faire  quelques  efforts ,  je  «ms 
)      coQvaittca  qu'ils  atteindraient  bientôt  leurs-rivaux  ; 
mais  il  faudrait  encore  pour  cek  qu'en  admettant 
I      en-France  un  peu  de  coutellerie  anglaise ,  lé  gon- 
\      vëmemeM  diminuât  en  même  temps  les  droits 
;      d^^ntrée  eur  les  aders  fondus..  Dans    le  genre 
d'industrie  quv  mou»  occupe ,  comme  dans  tous  les 
autres ,  on  |te  simrâit  accepter  le  dérivé  sans  reccK 
voir  l'élémeot»  Soit  dit  une  fois  pour  tout^ ,  l-un 
ne  peut  jamais  aller  sans  Tautre. 
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Où  notre  infériorité  ert  encore  plosmarqoée, 
il  en  faut  bien  convenir,  c'est  dans  la  fabrication 
des  rasoirs.  Dans  les  qualités  moyennes ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  les  rasoirs  qui  ne  dépassent  pas  six 
francs  la  paire ,  s'ils  voulaient  n'employer  qae  de 
l'acier  superfîn ,  je  ne  doute  pas  que  nos  conte- 
liers  ue  fissent  aussi  bien  que  les  couteliers 
anglais;  mais,  dans  les  rasoirs  d'un  prix  plus  élevé, 
dans  ceux  qui  arrivent  à  10  ou  IS  fr.  la  paire ,  les 
fabricants  anglais  ont  l'avanlage.  Ils  ont  babituë 
quelques  ouvriers  h  travailler  en  perfection  deax 
espèces  d'acier  d'une  qualité  sii^rieure  à  toute 
autre,  mais  aussi  d'un  emploi  extrêmemeDl 
difficile,  et  réclamant  la  plus  grande  habileté  :  ce 
sont  V acier 'inelien ,  et  l'acier  connu  en  Angle- 
terre sous  le  nomde  silver-^teel^^Lf^à'wQBoX)^ 
L'acier --indien  {  india- sieel  )  y  esi  exporté  de 
Bombay  en  pains  ronds  à  peu  |Nrès  seinblables 
pour  la  forme  à  un  biscuit  de  mer^t  On.  ne  sfdt  pas 
encore  au  juste  quelle  est  la  composition  de  cet 
acier,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
i^ooiz;  il  présente  à  la  fracture  un  grain  foii 
inégal ,  et  est  extrêmement  revéche.  à  forger»  Les 
difficultés  qn'on  éprouve  à  e»  tirer  partie ,  soat 
presque  inftunbontables,  aus^  suis -je  porté  à 
oroire  que  les  rasoirs  anglais  qui  portent  sur  leur 
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kime  ees  mots  écrits:  ïncMa-steel^  $oQt  gnnple-* 
ment  en  acier  é'argenl. Quant  ^^nsUver-sitee/j  ce 
n  est  pohit  par  ebarlatanidme  qu'il  est  ^  ainsi 
nomme.  Beptûs  long-temps  des  expériences  -  de 
nôtre  célèbre  ck&niste  dttyton  Morreau,  avaient 
démontré  la  possibilité  d'nn  alliage  de  fer  eli 
d'argent.  Plus  tard ,  MM.  Stodart  et  Faraday  ^ 
poursuivant  en  Angleterre  les  expérienees  com- 
mencées par  lé  savant  Français ,  ont  reeoBnnque, 
nonnsenlement  Targent,  mais  le  platine ,  mais  le^ 
rfao^nm ,  mais  For ,  le  nickel,  lecaiTre-,  et  Télmn 
même  ^  avaient  asser  d'affinité  avec  l'acier  pour 
se  combiner  avec  lui  dans  des  proportions  déter- 
minées» 

L^aBiage  le  pins  convenable  est  celoi  formé 
par  une  partie  d'argent  sur  SOO  parties  d*acier. 
Si  Ton  force  la  proportion  d'argent ,  la  combi^ 
naison  chimique  n'a  pluà  lieu  dans  le  creuset, 
Fargênt  est  absorbé  par  l'acier  comme  l'eau  par. 
nne  éponge  ;  on  aperçoit  dans  la  cassure  du  lin* 
got  de  petites  fibres  d'argent  j  tandis  que  de 
petits  globules  du  même  métal  en  couvrent  h 
stirface.  Les  instruments  forgés  dans  des  bar- 
reaux de  ce  m4lange  imparfait  s'akèrent  promp-  . 
tement  à  Taii^  jbumide ,  car  il  se  manifeste  alors 
Hêê  cmorani*  gidvanique  qui  accélère  roxidQtion^ 

H 
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de^iMi^ules  d'acier 9  circoMf^^lce  fôchaiis6,et 
^  u'a  paa  Uea  lors^^  la  couJi^inaifion  des  deux 
ttiétaajc  est  kitime  et  conqplèt^.  |)aos  ce  ^eriuer 
ca$ ,  ToB  a  obtenu  un  mêlai  ctfn^së ,  di|Kci|k- 
ipaent  maléabile,  mais  doat  l^  i^ediûte  sont  m-^ 
j^mors  à  tout  ce  qu'on  peut  obteoD^r  4u  iiieîtteor 
acier  fonda. 

LiMfiS.  -^  ^n  Fraaee,  nous  «e  coofoodoos 
pas  les  ttiiief  avec  le  coumierce  de  la  couteMerie; 
en  Angleterre  ^  il  en  est  autjremeJit.  Je  yab  donc, 
avant  de  me  rëwmec  t  dire  deux  moto  de  ce|  ar*- 
tioku  Ite  seul  a^anti^e  que  lee  Anglata  aiwt  sw 
nous  dans  la  iabrifcation  des  Innés  <^  cest  b  J>oa 
marché  de  la  matière  première,  et  la  facilité  de  la 
fuire  âtîrer  aux  cylindr<^  dans  lep  formes  fit  d^ns 
les  dimensions  quicpnvieiviMUit  le  mieux  à  çb^iqûe 
QBfati^  de  )i|ne^  Ainsi^ilsontdes  bfiirires  d'acier  r^n* 
de$9  plates^  cavréissi  domi-^rond^^  en  équerve,  etc.  ; 
pur  ce  ippyen,  ils  êviteiit  des  frais  de  foirge  cofir 
sidéraUes^  et  peuvent  fournir  leurs  produits  à 
n^eilles^  nilurché  que  nous.  Quant  à  la  qu^JibS? 
c'^st  différant ,  et  p^la  demt^mde  di^dinclion*  TSçm 
fai^ns  faîeii  les  limes  communes  dîtes  iime^  ^^ 
pmiiei  Facâer  françti^  que  noii#  y  ei]4pIoy<mi  ^ 
du  ncKf,  se  S»r^  mév^pwt  fX  pifwd  h\m  1* 
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aivittbigeiitoiifteiit  oet  Artkle ,  et  neeraignent  pas 
la  livalitë   anglaise.   Deifmis   long*-tenip»  fiaoal 
nous  (oomit  à  Paris  des  bnies  fines  d'une  qoalitë 
sopërievre  à  tMil  ce  que  nous  pouvons  tîrsv  de 
l'étranger;  mais,  il  faut  Je  dire,  ces  Kmes  sont 
fort  cber,  et  les  Unies  de  Genève,  p<»ur  hor*- 
logers,  knr  sont  souvent  préférées,  à  cause  àe 
lenrs  h^  prix.  Quant  aux  Urnes  dites  Urnes  demi- 
douées  ^  voilà  celles  que  les  Anglais  peuvent  ven*- 
dre  TDètm  en  France  ,^  malgré  un  droit  de  fi  fr. 
par  kilogramme ,  en  concurrence  avec  les  nôtres; 
non  pas  qu'elles  soient  mieux  taillées,  an  con^ 
contraire  ;  et ,  sons  ce  rapport,  nous  ne  le  cédons 
à  aucune  fabrique  étrangère ,  mais  parce  qu'elles' 
sont  plus  dures  et  d'un  plus  long  usage. 

Autrefois,  la  coutellerie  n'était  exploitée,  à 
Sheffield^  que  par  un  pelit  nombre  de  rickes 
manufactures  ;  aujourd'hui ,  cet  ordre  de  choses 
ost  un  pe^  changé ,  et  les  anciens  fabricants  ont 
h  sootenir  la  concurrence  de  leurs  anciens  contre- 
maîtres ,  qui ,  ayant  été  congédiés  par  eux  dans 
lee  apnées  de  crise  de  J 816, 1818, 1892  et  sui- 
vantes, ont,  arec  l'aide  de  leurs  amis,  réuni 
quelques  capitaux ,  et  fondé ,  pour  leur  compte , 
de  petites  fabriques  à  c^é  des  grandes.  Par  suite 
de  cette  rivAKté ,  les  prix  antérieurs  de  la  cotf- 
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teUerie  de  Sheffield   oiit  im  peu  flëelii;  nëan- 
moins,  cet  article  est  loujours  cher,  par   smte 
du  baut  pnx  de  la  Hiaîa-d'ôeovfe,  et  sans  fêlé- 
vation  exagérée  des  tarifs  qui  dcAUent ,  poiir  k 
France ,  la  valeur  vénale  des  aciers  fondus  .an- 
glai&  au  profit  d'une   ou  deux   fabriqueir  fran- 
çaises,   je    ne  doute   pas    que   nos  eoùteliers, 
après  avoir  étudié  et  imité  les  formes  anglaises, 
ne  parvinssent ,  sans  grands  eflbrtf» ,  à  surpasser 
les  fabriques  de   Sheffield.,   au  moins  pour  les 
ciseaux,  les  fourchettes  et  les  couteaux  de  taMe. 
Je  ne  demande  qu  un  spéculatem*  unpeuaudarr 
cieux  pour  voii*  ces  deux  articles  vendues  par  la 
France  sur  les  marchés  anglais ,  au  grand  étonne- 
ment  des  deux  nations ,  qui  attribuent  notre  en- 
gouement pdur  la  coutellerie  anglaise    à   autre 
chose  qu'à  un  préjugé,  aussi  faux  que  tous  les 
préjugés  du  monde. 

Les  Anglais  prétendent  encore  l'emporter  sur 
nous  pour  la  fabrication  des  instruments  de  chi- 
rurgie ;  je  ne  suis  pas  assez  bon  juge  en  cette 
matière  pour  oser  prononcer.  Je  doute  cepen- 
dant qu'ils  aient  beaucoup  d'ouvriers  capables  de 
surpasser  nos  Sir  Henri,  nos  Gharrière  de  Paris, 
nos  Bourdeaux  de  Montpellier,  noms  célèbres, 
et  k  côté  desquels  je  pourrais  placer  eneoire  les 
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noms  plus  modestes  de   quelques  habiles  coute- 
liers disséminas  daus  nos. Tilles  de  proTince. 

SCtSS.  —  C'est  aussi  h  Sheiiield  que  sont 
sît«ëes  les  fabriques  de  scies  anglaises.  Les  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  cette  partie,  ont  for- 
me depuis  long-temps  une  association  par  la- 
quelle ils  se  sont  impose  l'obligation  de  ne  jamais 
travailler  qu  à  un  prix  déterminé ,  et  do  ne  for- 
mer quun  petit  nombre  d'apprentis,  tous  pris 
dans  leurs  familles.  Grâce  à  cette  coalition  dont 
les  règlements  sont  rigoureusement  observés , 
les  ouvriers  en  scies ,  se  sont  assuré  le  mono- 
pole de  leur  état  qn^iis  e^Lploitent  à  leur  plus 
grand  avantage  ;  il  n'est  pas  un  d'eux  qui ,  avec 
on  peu  de  bonne  volonté,  ne  puisse  gagner 
ses  15  ou  SO  shellings  (Ig  fr.  75  c.  à  25  fr.) 
par  jour.  Nos  ouvriers  français  sont  beaucoup 
plus  modestes  dans  kurs  prétentions ,  aussi  ee 
que  le  fabricant  français  paie  de  main-d'œuvre 
pour  la  douzaine  de  lames  de  scie,  est  payé  pour 
la  pièce  par  le  fabricant  de  Shefiield.  Sur  les 
marchés  de.  Belgique  et  des  États-Unis  nos  scies, 
grâce  à  leur  bon  marché ,  priment  facilement 
les  Scies  anglaises,  sauf  cependant  les  scies  cir- 
culaires de  grande  dimension  et  les  scies  à 
iilain  ,  diteâ  égo'tnes,  qui  L'emportent  par  la  qua- 
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litë  de  la  trempe  et  de  la  malitre.  Mab  les 
travaux  persévérants  de  nos  fabricants  de  Mois- 
heim  et  d'Hérimoncourt ,  dans  le  Haut-Bfain  et 
dans  lé  Doubs  finiront  sans  doute  par  atteMre 
le  degré  de  perfection  qui  manque  à  leurs  pro- 
duits j  lesquels,  je  Tespère ,  ne  cramdrouï  plos 
alors  de  concurrence  daus  aucun  genre  que  ce 
soit. 

Ta£FlL£ai£.  —  Avant  de  terminer  ces  ligneis 
sur  les  différentes  fabrications  dont  l'acier  est 
Téléfoent  fondamental,  je  dois  m'^o-rêter  nb 
instant  à  la  tréfilerie.  Cest  encore  un  article 
sur  lequel  les  Anglais  conservent  un  avantage 
marqué ,  grâce  à  l'excellence  des  matières  pre- 
mières qu'ils  ont  à  leur  disposition.  J'msiste 
toujours  sur  ce  point  :  La  sourtie  des  boas 
produits  est  dans  la  borUé  des  matériaux 
dont  on  dispose,  et  hk  sages^  des  gouverne- 
ments 7  si  elle  ne  peut  procéder  qu^avee  len 
teur  à  la  réforme  d'anciens  tarifs^  ne  doit  jamw 
hésifter  à  faire  jouir  les  fabriques  indigènes  des 
matières  premières  sm  plus  bas  prix  possible; 
car  il  n'y  a  point  de  talent,  de  persévérance  ou 
d'habileté  qui  puisse  Suppléer  aU-  défaut  de 
bonnes  matières  premières.  Ban^  la  partie  qai 
fi^'oceupe  enco  m^ip^nt,  les  pirocédés   de  fa- 
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bt^iioii  MMH  storpies  ,  fadks  et  coiitftts<fo'toaii^ 
rdiltit  iiHi»p<^iisâMe  M  présqfie 'uiÂyoi^  d'oïl  fré^ 
filevn^^  ^e%\  vm^  bonnie  -filièra  ;  ér ,  commeM 
lié  p)irt^Bdri[<Piis-^nous$  pas  à  jgsitër  les  Anglaîi» 
AèM  h)nr  prodoit  9  si  le  cuiVre  et  l^acSer  nous 
éttktat  dMrnéB  cofMfte  à  eut*,  loniqa'iid  ee  re-- 
cotfQàissent  eux-mêmes  titulaires  ée  ki  Framee 
ptntv  leons  fiKèi*^*  Lapkipartdb  mes  lecteurs  en 
seront  suifMs  "êttas  do0te^  poiA*lalit  il  est  céns- 
tattt  ffo^  tes  hihnqne^  de  Xedgle  ont  le  pmiKge 
pi^oè  ekefesif  dé  fournir  de  fîKères  tes  tréfile- 
ries  étrangJ^f^es.  ^fidcintles  gneri^e^  de  Tempire, 
tffle  bonne  ^filière  de  L«i]gle ,  se  pesait  tn  Artgte* 
terre  ^Ott  poids  ©n  argent. 

Nos  fik  die  fer  français  -lK>yrrerit  nH  i^eife 
écoulement  en  Espagne  j  en  Itlilie',  en  Fortngal 
et  dai^  tout  te*  Levafnt;  mais  cet  avsintage,  bous 
le  pei^oÂs  'fi«ir  les  fils  'de  cuivre  et  d^eîer  et  soi* 
lëi  produits  qui  en  dérivent  :  ainsi  les  ëpln^es^^  les 
aiguilles,  lé^  àlènîDS ,  lés  cordes  fines  de  pianos , 
les  tiame^dUs^  les  «oi(e&  Hiëttilliqaes.  decuiTyo, 
etb.  ,^  f  antre  cMë  dû  déiroîl ,  $ont'p#é£érable6 

Vatv  tous  fe^  ootils  au:Éqne)s  kl  finès^  du 
trtltecbdiit  vreê/t  pas  indispensable,  po^  'tèns  les 
objeVs  donU^'^aîEtfdttion^dmet  |e€er^  le  e^iîl-4» 
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k  boië,  «oit  eoterobtè  •  :  sok  fiéifiêrémmlf  les- 
tage est  MdfUë  k  la  FraaoQh  Amsi  aotrcr  taUbn^ 
4erie,  vaut  k  taiUaild«nQ.atigbÂ»e;  nas  fahri^ 
quec»  d'oDtik  d»  Paris  ^  de  Mplshelm ,  de  Beau*^ 
eourt,  d'Angers^  de  Chitfobs,  Ue  cr^îgimil  poftr 
la .  bonne  qualttë  des  prodiûte  ot  la  belle  «ppe^ 
renée  .aueuive  fabrique  de  la  Gralftde«^Bretagae  ^ 
et  celle  evqpëriorilë  est  i^ecoânue  j^ar  nos  rivaax 
euK«nièines;  les  vîe  h  bo^^  les  bouliau»^  leScé)Mtr- 
nièresi  et  autres  petits  surtictas  ÇabrîqiMis  par 
MM.  Japy,  sont,  ibatgrtf  U%  frafe  .di&  irauaporta^ 
d  emballage^  et  les  droits  d'entrée  ,  préférés  dm 
beaucoup  de  eirconsta^ces  par  les  ouvriei^  aui- 
glais  aux  produits  similaires  indigènes.  Ce 
qu'on  a^  disait  des  vis  Japy ,  je  le  dirais  moi 
des  aMies  à  feu* 

iAIttES  A  FBU«  — ;  Là  fameuse  affaire  des 
fusils  G^uet  i  laquelle  av4it  eu  en  France  on 
(U  long  et  ^  scandaleux  retentiss^niient,:  dut  me 
faire  àppbrter  une' attention  spéciale  aux  araies 
.angbieesy  je  n'ai  doute  rieî).  négligée  pour  x^édài- 
4rer  à  eet  égard.  Eh  bien?  je  la  dis  avec  eonviçr- 
tion,  il  est  peu  de  produits  anglais  qui. m'aient 
rparu  da  tons  points  plus,  inférieurs  aux  nôtres. 

J'ai  vi^é  les  d^4ts  deb  T^our  de  londrss; 
J'ai  inspecté  Ï9tm^  $ur  l^^biras  deia  sentin^jfef 
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j^ai  parcoara  les  manufactures  de  Birmingham, 
et  partout  je  me  suis  convaincu  de  rinfërioritë 
anglaise-,  partout  j'ai  retrouvé  le  fusil  Gisquet , 
jugé  en  France  si  lourd,  si  informe,  si  mal 
confectionné,  que  des  sou|>çons  de  concussion 
ont  plané  à  leur  occasion  sur  le  ministre  signa- 
taire du  marché  et  sur  Fagent  qui  en  fut  Tin- 
lermédiaire*  Quant  aux  armes  de  luxe ,  elles  sont 
probablement  d'aussi  bonne  qualité  que  les 
nÀtres,  mais  elles  sont  loin  d'élre  aussi  déga- 
gées ^  aussi  élégantes  ;  il  y  a  en  effet ,  chez  nos 
ouvriers  français,  outre  une  habileté  et  une  adres- 
se de  main  peu  ordinaires,  un  goût  artistique 
et  un  sentiment  exquis  de  la  forme  qu  on  cher- 
cherait en  vain  outre-Manche.  Si  donc  le  cohi- 
merce  des  armes  est  moins  étendue  en  France 
qu  en  Angleterre ,  ce  n'est  point  à  nos  armuriers 
qu'il  en  faut  faire  le  reproche,  mais  bien  aux 
entraves  de  toute  nature  que  leur  impose  une 
législation  restrictive,  aussi  injuste  que  peu  ré* 
fléchie.  (1) 


(i)  Voir  appendix  H, 
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CUIVRE* 


1  LAQUÉ ,  LAITOK  ESTAMPÉ. 


xIWM  DE  CUITEE.  —  Apï*«  1«  fèr,  îl  «8t 
leu  de  iiiér«a±  d'ttfci  nM^  pbn»  ëténdlti 
ie  tv&xte ,  et  il*tiB  emploi  pios  aVaA- 
t^u^,  Mît  à  Tëlat  éé  plil^cftë ,  $dit  e'étadbhîid  avefc 
un  autre  métal;  tifoifts  dur  que  le  fer  èl  ràciéi', 
il  a  6ur  eni  l'avantage  d*£lrè  peu  oxidable  ;  seiil 
îl  se  forge  aisémeflt,  aflîë  à  une  j\iible  proportion 
de  £ing  ou  d'étain,  il  fournit  le  broÀze  ou  le 
laiton  ;  coulé,  laminé  on  battu,  il  revêt  touteis  lels 
formel',  double  les  navires  poitr  conserver  leurs 
bdrdages  ;  «nf re  dans  fei  composition  de  li  "ptu- 
paH  des  m^cbineç;  s?  moùb  eu  tlbctie$  j  eii  en- 
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Dons,  en«ialoe&^  trao8fon»é  en  casseroles,  U  g^roit 
DOS  cuisine^  ;  bronze  doré ,  estampé  ou  ptacpé , 
il  décore  nos  salons.  C'est  donc  à  tous  ces  litres 
un  métal  bien  précieux* .... 

Les  recherches  des  antiquaires  ont  prouvé  que 
Tusage  du  cuivre  avait,  dans  beaucoup  de  pays, 
précédé  celui  du  fer. 

A  tant  d'autres  avantages,  l'Angleterre  joint 
celni  de  posséder  d'abondantes  mines  de  cuivre. 
Les  plus  importantes  sont  situées  dans  le  coiuté 
de  CornouaiUes  ;  mais ,  soit  ignorance  ,  soit 
faute  de  moyens  mécaniques  suffisants  à  leur 
exploitation,  on  n'a  commencé  à  tirer  quelque 
parti  de  leurs  produits  que  vers  la  (in  du  XVU/ 
siècle*.  Sous  le  réègne  de  Jaeqif^s  I*"^  un  M.  Nor- 
.d^n,  intonda^  f).u  prîpce:  4e  KjallfBS:^  écrivit  au 
jJ^G^.  pow  hû  sigu^^J^f  n^%ft<^M^i*^^  4^  qnelcpies 
individus. qfû  :i|^ieiit.  ^  tous  leurs  lUQ^çn^  pour 
4Î3simuier  li^  valeur. des  mk(e$  de.la  GorpomiiUds 
•  et  .en  eot rayer,  l'exploita tian,*  ]II,ai$  les.  trpujblps 
.Si9i)^,:Gn  qui  ^clfitèr^nt  iJbifçntdl  soij^le  régne  de 
.€hf[E;le^.  I/',;  eapêclièrônt  de.  rien  fa^çe  d'iûipor- 
.  teint  alpr^  poujr  en  til^rque^que  profit,  Leur  ejçploi- 
t^tifn,  ^gl^^ère  .n^  .cppuiiefi^  qufîrpr^^  la  révo- 
Jiij^ioi^i:  de  X^&S^  Wsqulane  eomp^nie  de  spé- 
cu%çur3,  vifil  de  $ci?il,^  i>ffrir  au,^  pro|^iët  W'^s  W 
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prix  dé  2  L  61. 10  sir.,  h&L  st.  par  jtaOMftu  i&  mine- 
rai* Celle  affaire  s'ëtant .trouvée forl  avantageuse* 
pdur  les  acheteurs.^  Ib  secret  en   transpira,   et 
une  nouvelie  compagne  fît  sons-main  des  cfflres* 
plus  élevées.  Cette  nouvelle  démaycke  el  le  mys*^' 
tèrs qui lenveleppait ^  donnèrent Tireil- aux  pro*-» 
priëtaires  de  mine».,  stiiBNilèr4Mit  ^eisr  ambition  s  ^ 
leurs  vues  s'étendirent ,  et  la  fortune  leur  apparut 
en  perspective.  Et  pourtant,  chose  étrange 9. les' 
connaissances  minéralogiqucs  étaient  si  peu  avan-; 
cëes  à  cette  époque,  que  le  minerai  jaune,  unj 
des  plus  riches  en  produit ,  était  alors  considéré  ; 
comme  de  fort  peu  d'importance  et  mis  au  re^  j 
but(l>  ; 

SotiS  lé  Teghe  de  Ccorgcsll^'  ^M.  John  Costar 
fit  faire  an  pas  immense  à  ff  xploitatioto  des  mines 
de  cuivra  ;  bon  mëlallurgiate  ^  babile  physicien 
et  mécanicien  >  il' eut  reprit  avec  succès  d'épuiser 
Teau  qui  ^  par  la  négligenèe  des  premiers  exploit' 
tants,  avait  fini  par  envahir  les  galeries.  Il  per-^ 
fectionna  la  méthode  d'essayer  et  de  réduire  le 
minerai,  r^^a  les  vieilles  machiaes,  les  per«- 
feetionna  et  en  inventa  de  plust  parfaites*  En  un 


(1)  Dl'  LarAaer* 
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mot  ^  il  dôiUM  ime  ùic^  aonvelie  k  réxploitatian 
deâ  nÎDc»  de  cmvre  de  la  ComouaHIes  et  pent 
èlre  con^îdërë  comme  Tauteup  de  leap  prospë- 
rk^  aetodUe.  9L  Aryce  do«pe,  dans  soit  Traité 
de  Minéralogîe ,  le  tableau  aoivant  de  la  quantité 
de  m^iianii  extrait  dea  mines  de  GomooaiUes  à 
diffëreotea  époques,  depws  1785  : 


ÉPOQUES. 

MmEfua 

de 

PKtX  MOYENS. 

TOTAUX. 

Del72ftàl7l5: 

64,800  ton. 

7  L  |t.  15  sli.  10  p. 

473,5001.  st. 

De  1735  à  i74S. 

75,540  ton. 

71.  st.    8^.    6  p. 

500,1061.  st. 

^e  1745  à  1755. 

98  J90  tOD. 

7  ].  st»    8  sb. 

731,4571.  st. 

De  1755  à  1795. 

169,699  ton. 

71.  st.    6sh.    6  p. 

1,243,0451.  st. 

De  1765  à  1775. 

264,273  ton. 

6l.st.  14sh.    6  p. 

1,778,3371,  st. 

nqpoia  177&^  op  prilend  qae  r^xploitalion 
da  mmei^i  n*a  fait  qa'accvoître  ees  predUiils  ;  mais 
ea  tS9&  y  dtrerses  eauoes  on  ralentirent  le  mon- 
Temctat;  anjourdlmi  rAogleterre  penf  prodoire 
amiiiellemeiri,  epvirOD  1<$,00€  toqneanx  de  enivre, 
dont  iO^OOO  pi^iHiennent  exdinstvement  des  mi- 
nes de  €omoiiaille8.  Sur  ces  19,060  toameanx 
490Sâ  restent  à. la  e^nsonnaation  mtérienre^  lo 
snrplus  forme  une  branche  importante  du  com- 
merce d^exportation.  Ce  n^est  pas  sur  les  lieux 
mêmes  de  Tex traction  que  le  minerai  est  rëdoit^ 
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des  mwfi^AphomlU^.^Xi^nx  4^1  ïe^loit>^  pr«r 
féKWk  le  CM^uwe  (NA  «^.trpvive  If  4^i«bii^ibiii|. 
que  d'^^smtf^K  le  coii9i|Mi$tîlt|fle  m  nmem* 

Bj&OpiZf  IM>M»  —  '1  ^^  îiiQQilpe¥able  <|uVve^ 

d'étain  non   moins  importantes,  avec  dm  w$ey 
\màjotJ9i»,n%^at}^sfm$9  i^wnin^  ia  FraÂee^  acqois 
la  joaindr/e  çéUhrité  dans  IVl  du  bi^naiiff;  oliifr 
maviste.  Ç^e^t  qw^  1^  les.^oivwHp^aaqefi  inët9Uw^ 
ffqf^&  ef  la  {^atiqiji^  d^  OitHaiM^  «a  doiVMIlt  pas. 
U  $im^  fé9éiti(i^»  qiiî.4Mpia^e  les  Mtea  iî»ramu 
Taodps  qo§  let  X$^\m  n^^plaîtaisM  laiiMA  que 
j^ùt  m  b/K^  .à»%  «tftçlifs,  .dlBs^  oano|iSi,;Qii  kii^ 
cQWsiwtoda  Jkeiwrs  inan^h^iifis  ;  Tiiri  d»  iravaUlef  1a 
bronze  ^  de  le  do^fr^^  1^  mpofer  en  ata(ip«s,  m^ 
€;;w4elabr#»9  W  p^iidu^s,  «|t  iMuble»,,  en  fin- 
ceA^  se  conc#fiiraît  à^Faris ,  et  de?e«aii  ^  1^*^^  ^ 
OU!»  Ikvâo,  à  aoa  Aénîte^ea^  à  nM  Tlnimûrci,  àr 
no^  JLfuroUo ,  une  brîllaHlQ  iodustiie ,  .âuit  Jes  x^ 
^kiipnsi<^si{0n&ii)S4Eii3bci«liil>ub^^    ea  uéMs- 
temp^  ^|ae  les  LemiMo,  ka  Gotoiîer,  1^  Qut 
tambide,  les  Vitoz  ^n  fiwaia»!  datdeaidni  ka 
p«!lilfit^  l^ns.  ftméuièm  dans^lea  ckMaa/ moins 

qpia  4iffi  to#,M  fwi  n«ia.i«èfM  Wrne  ganm; 
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écnvBnl  pour  la  ^Frmce,  J6  d<M  me  bora^r  à 
remarquer  que  les  prc^tnls  de  l'Angleterre  -sont 
Bob  k  C€9l  égard:  àpc&ne  si  Von  coolè  dand  ce 
pays  quelques  pieds  de  lërnpes  de  mauTafb  goât 
et  u&  pelit  nombre  d'ornements  ^poulr  Féôlairtige 
an  gat,  le  plus  souvent  pilles  sur  des  modèles 
français.  -.•<-••- 

Sans  parier  de  la  ehandronnerié  qnî  s'esrércerait 
en  France  aussi  avantageusement  qii^eii  Angk- 
teire,  si  «ions  avions,  eonÀné  ce.  dernier  pays, 
la  ipatière  première  à  plxrfiision ,  je  dois  dKre  que, 
pour  tirer  parti  d'un  éiëmetat  mssi  abondant  che2 
en«,  les  Anglais  ont  inVenlé  deux  *  arts  impor-^ 
tonts ,  qu'ilB  olit  long-temps  eirploilés  seuls  et 
aviea  une  nire  perfection  :  il  s'agH  ^u  cutTre  pla- 
qué d'argent ,  et  du  kitoh  esttfmpé. 

:N.AQU£.  —  Pendant  qu'en 'Ffmiee  nous  nom 
oonténiions  encore  de  couler  de  grossiers  objets' 
enbronae,  qns'  nous  retouvrfoiis  dé  queues 
légères  femlles  d'argent ,  les  Anglais  créâieM  une 
nooinelle- industrie  beanoôup -plus  parfaite;  celle 
du  plaqué.  Un  étrîvaiik  an^aîs  en  'ÂéenH  l'ori- 
gîiîe  dans  les  temaee swvante:  /  i 
"  «  L'année  1742 -eÀ  ménÀMble'  duns  lYn^. 
toiM  fie  Sbeffid4  6'ést**««|t«  «lêtnei  àméB  ipe 
fiit^f^le^unn  iwyottanly'rdéclinyertto  >  grâce  à' 
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laquelle  la  ville  de  Sheffield  a  pu  s'élever  au 
rang  des  premières  villes  de  commerce  et  d'in- 
dustrie du  royaume.  M.  Thomas  Bolsover,  ha- 
bile ouvrier^  avait  été  chargé  de  répari^  un 
manche  de  canif  composé  de  cuivre  et  d'argent  : 
la  vue  de  ce  canif  lui  donna  lieu  de  supposer 
qu'il  serait  possible  ,  par  l'union  de  ces  deux 
métaux  ,  d'obtenir  une  substance  peu  dispen- 
dieuse ,  présentant  une  surface  d'argent  pur,  et 
dont  l'emploi  pourrait  souvent ,  et  avec  avantage , 
SE]q[»pléer  ce  dernier  métal.  Il  éleva  donc  une 
manufacture  de  plaqué ,  mais  ne  fabriqua  dans 
Forigine  que  des  boutons  ,  des  tabatières  et 
autres  articles  de  peu  d'importance.  Comme  la 
plupart  des  inventeurs,  il  ne  comprit  pas,  sans 
doute ,  toute  la  portée  de  sa  nouvelle  Recouverte. 
Il  était  réservé  à  un  membre  de  la  corporation 
des  couteliers  de  Sheffield ,  M.  Joseph  Han- 
cock ,  de  montrer  à  combien  d'autres  usages 
pouvait  être  employé  le  plaqué^  et  avec  quel 
succès  on  pouvait  s'en  servir  pour  imiter  la  plus 
belle  vaisselle  plate.  M.  Haucock  se  mit  donc  à 
fabriquer  des  flambeaux,  des  théières,  des  pla- 
teaux ^  et  toutes  les  autres  pièces  qui  constituent 
la  garniture  complète  d'un  buffet.  Dès-lors,  on 
comprit  pleinement  l'importance  de  l'invention 
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de  Bolsover  ;  des  fabriques  furent  fondées,  des  ou- 
vriers se  formèrent ,  et  les  chutes  d^eau  du  voisinage 
mirent  en  mouvement  les  laminoirs.  Birmingham 
vint  bientôt  partager  les  bénéfices  de  cette  fertile 
industrie;  mais  Thonneur  de  sa  découverte  ap- 
parlient  eu  entier  à  la  ville  de  Sheffield ,  qui  con- 
serve toujours  sur  sa  rivale  la  réputation  de  four- 
nir des  produits  plus  solides  et  de  meilleur  goût.» 

Quoi  qu  en  ait  pu  dire  M.  Ilunter,  bien  que 
Shoffield  possède  encore  quelques  bonnes  fabri- 
ques de  plaqué ,  cette  industrie  fend  depuis  quel- 
ques  années  à  se  concentrer  h  Birmingham; 
c'est  Ih  9  du  moins ,  qu  il  faut  en  aller  chercher  au- 
jourd'hui les  plus  nombreuses  manufactures. 

Volcv  les  procédés  usités  en  Angleterre ,  pour 
la  fabrication  du  doublé  :  On  prend  d'abord 
une  plaque  de  cuivre  rouge,  d^environ  11  pouces 
do  long,  3  pouces  de  large  et  15  lignes  d'é- 
paisseur. L^NOuvrier  plaqueur  nettoie  soigneuse- 
ment avec  un  grattoir  d'acier  la  surface  du  métal 
sur  laquelle  doit  s'appliquer  la  plaque  d'argent; 
celle-ci  ,  que  Ton  nettoie  avec  le  même  soin, 
est  un  peu  plus  courte  et  plus  étroite  que  la 
plaque  de  cuivre  ,  et  n'a  dépaisseur  que  le  di- 
xième ,  le  quinzième ,  le  vingtième ,  etc. ,  de  cette 
dernière.  C^est  de  là  que  vient  au  plaqué  son  titre 
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de  plaqué  au  dixième  ^  au  vingtième ,  etc.  Les. 
deux  plaques  ainsi  préparées,  sont  appliquées 
Tune  sur  l'autre;  celle  d'argent  étant  garantie 
contre  Faction  du  feu ,  par  une  feuille  de  tôle , 
enduile  d'une  couche  de  blanc  d'Espagne ,  pour 
éviter  l'adhérence.  Le  tout  bien  relié  par  des 
replis  de  fil  de  fer,  on  amorce  la  soudure  en 
recouvrant  la  partie  saillante  du  cuivre  près  la 
plaque  d'argent,  de  borax  broyé  dans  un  peu 
d'eau  (i),  puis  l'on  chauffe  are/  rouge  dans  un 
petit  fourneau  à ,  réverbère.  Si  toutes  les  parties 
de  l'opération  ont  été  bien  dirigées,  les  deux 
plaques ,  après  avoir  été  retirées  du  fourneau  et 
refroidies^  adhèrent  fortement  l'une  à  1  autre, 
et  ne  forment  plus  qu'une  seule  masse  compacte, 
solide ,  indivisible ,  que  le  laminoir  dresse  ^  assou- 
plit et  réduit  en  feuilles  plus  ou  moins  épaisses, 
selon  la  valeur  ou  la  destination  des  pièces  qui 
y  seront  découpées. 

Ces    procédés  préliminaires   sont  ,  à   peu   de 


(1)  En  France,  on  amorce  avec  du  nitrate  d'argent^  et 
la  pla4{ue  d  arg^e^t ,  plus  large  que  celle  de  cuivre ,  est 
rabattue  sur  les  bords  de  celte  dernière.  Cette- dernière 
opération  dispense  de  lier  les  deux  plaques  avec  du  fil 
de  fer. 
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chose  près ,  les  mêmes  en  France  et  en  Angle- 
terre ;  mais  la  plupart  des  opérations  subsé- 
quentes diffèrent  essentiellement  de  Fun  et  de 
l'autre  côté  du  détroit. 

En  France  la  majeure  partie,  des  objets  en 
plaqué ^  sont  emboutis  sur  le  tour,  c'est-à-dire 
qu'avec  une  espèce  de  brunissoir  en  acier  ,  Foa- 
vrier  français  rabat  vivement  un  disque  de  dou- 
blé sur  un  mandrin  en  bois  ,  dont  les  formes  va- 
rient à  rinfinie  ,  et  peuvent  être  modifiées  , 
changées ,  améliorées  chaque  jour  et  à  peu  de 
frais.  Les  ornements  destinés  à  être  appliqués 
sur  un  fond  uni ,  les  anses  de  bouilloirs ,  '  les 
becs  de  théières  et  autres  petits  objets  de  détail 
seuls  sont  estampés  au  mouton  ou  formés  par  la 
mollette  ciselée  d'un  petit  laminoir  à  bras.  L'as- 
semblage des  différentes  parties  qui  composent 
une  pièce  de  plaqué  s'opère  ensuite  par  le  sou- 
dage à  la  lampe  (l). 

En  Angleterre^  cette  méthode  est  changée.  Le 


(i)  En  Fiance,  la  lampe  du  plaqucur  est  une  lampe 
i\  l'huile  ordinaire  ;  en  Angleterre,  le  bec  de  la  lampe 
fignrc  la  pomme  d*un  surosoir  ^  par  chaque  trou  de  la- 
quelle sort  un  jet  de  gas  hydrogène.  Ce  procédé  j  intro- 
duit par  Tusage  général  de  Tédairage  au  gaz,  est  bien 
supérieur  au  nôtre. 
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travail  au  mouton  devient  la,  règle  et  celui  du 
tour  l'exception.  Toutes  les  pièces  délicates  ou 
de  formes  contournées  sont  relevées  ii  Testampe; 
les  pièces  plus  grossières  sont  resireintes  entre 
la  bigorne  et  le  marteau.  Or,  on  comprend  tout 
l'avantage  du  procédé  français  :  rien  de  plus 
rapidement  fait  qu'un  ouvrage  de  tour  ,  rien 
de  plus  long  que  le  travail  de  l'estampe  ou  du 
marteau.  Rien  de  plus  simple  et  de  moins  dis- 
pendieux qu'un  mandrin  nouveau ,  rien  de  cher 
et  de  long  comme  la  ciselure  d'une  matrice  en 
acier.  Le  procédé  anglais  éternise  en  quelque 
sorte  les  formes  de  ses  produits  ,  le  système 
français  permet  au  dernier  fabricant  de  varier 
les  siennes  à  l'infini  et  de  devancer  les  désirs  les 
plus  capricieux  de  la  mode.  Le  capital  dormant 
d'un  fabricant  de  plaqué  anglais  s'élève ,  en  ma-*- 
trices  seules ,  à  des  sommes  énormes  et  ^i'accroit 
tous  les  jours;  les  fonds  placés  dans  ses  man- 
drins par  le  fabricant  français  sont  presque  nuls  : 
il  ne,  faut  donc  pas  s'étonner  que  celui-ci  ne  re- 
doute pas  la  concùiTence  anglaise.  «  Que  les 
Anglais  acceptent  nos  plaqués  francs  de  droit  , 
disait  M.  Parquiu  (1)  habile  plaqueur  français, 
et  nous  pourrons  en  échange  accepter  les  leurs; 

(i)  J'ai  parcouru  avec îiUçptioo les  no»il)r^u3^~  et  l>oa«;^ 
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malgré  le  bas  prix  auquel  ils  se  procurent  des 
cuivres,  je  les  vaincrai  par  la  sinipHcitë  des  pro- 
cédés de  fabrîcaiion  (1).  *»  En  effet,  si  les  pla- 
qués anglais  étaient  introduits  en  France  ,  do» 
fabricants  auraient  bientôt  contrefait  les  modèles 
de  leurs  rivaux  pour  répondre  à  rengouemeDt 
passager  du  public,  tandis  que  les  fabricants 
anglais  ne  pourraient  sans  frais  considérables  con- 
trefaire nos  formes,  ou  les  donner  aux  mêmes  prix. 
D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  fabrica- 
tion du  plaqué  ^  nos  lecteurs  comprendront  ai- 
sément qu'aucune  garantie  de  son  vrai  titre  n  é- 
tant  donnée ,  et  le  titre ,  c'est-à-dire  le  rapport 
du  cuivre  à  l'argent ,  f^t-il  exactement  connu ,  la 
facilité  d'employer  des  feuilles  plus  ou  moins 
épaisses  sans  changer  ce  titre  ou  ce  rapport 
des  deux  métaux  ^  laisse  une  large  voie  ouverte 
à    la   fraude.  Le  commerce   du  plaqué  ne  peut 

ateliers  de  M.  Parquin ,  rue  Popincourt ,  à  Paris  ;  j'ai 
visité  également  les  principales  fabriques  du  même  genre 
de  Birmingham  et  deSheffiold,  et  j  ose  dire  que,  pour  l'ha- 
bileté des  ouvriers ,  la  simplicité  des  procédés  ,  le  nom- 
bre et  la  commodité  des  outils  ,  les  plaqueurs  français 
l'emportent  de  tous  points  sur  leurs  concurrents  éiran- 
gers. 

(1)  Voir  l'interrogatoire  subi  par  M.  Parquin, lors  de 
IVnyiéte  cpmmerciîile  ouverte  en  1834  ,  appendis  G» 
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dQnc  être  qa'ua  commerce,  de  confiance";  que 
garantit  le  seul  nom  d'un  fabricant  honorable. 
Malgré  cet  inconvénient,  je  penche  à  croire  que 
l'admission  en  France  des  plaqués  étrangers, 
avec  un  droit  suffisant  pour  équivaloir  à  celui 
qui  pèse  sur  les  matières  brutes,  serait  un  sti- 
mulant puissant  pour  nos  fabriques  françaises  , 
lesquelles  peuvent  s'endormir  à  l'abri  d'une  pro- 
hibition absolue.  Mais ,  en  demandant  Tadmission 
du  plaqué  anglais ,  je  croirais  devoir  engager  en 
même  temps  nos  plaqueurs  français  à  pai^s,er  le 
détroit  pour  étudier  à  Londres  même  et  les 
goûts  et  les  modes  de  la  Grande-Bretagne  afin 
d'y  conformer  leurs  produits.  Car  ,  si  l'on  peut 
quelquefois  faire  accepter  de  nouveaux  usages  à 
un  peuple  étranger  ,  on  en  trouve  d'anciens 
chez  lui ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  changer  ou 
de  déraciner  tout  d'un  coup. 

Cuivre  £STAMPi.  —  Voici  une  autre  indus- 
trie ,  qiie  nous  devons  encore  aux  Anglais ,  celle 
des  cuivres  estampés  et  vernissés.  Longtemps  ce( 
art  a  langui  en  France ,  et  justement  à  cause  ^e 
notre  supériorité  dans  le  travail  du  bronze  les 
ouvriers  estampeurs  sont  restés  en  relard,  ne 
fournissant  que  de  loin  en  loin  des  produits 
infériem'$  et  4'uaç  faible  importance,  Mais  ^vi- 
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joordliui ,  &i  nous  sommes  encore  en  arrière  des 
Anglais  pour  b  beauté  du  fini,  le  briRant  du  dé- 
capé ,  et  la  solidité  du  vernis ,  nous  les  avons  de- 
vancés pour  la  richesse  et  la  variété  des  formes. 
Cest  à  la  seule  annonce  de  Fenqnête  et  aux  bruits 
d^une  prochaine  liberté  commerciale .  que  nous 
devons  les  rapides  progrès  de  cette  industrie  en 
quelques  mois.  En  effet ,  nos  fabricants  de  cuivre 
estampé  travaillaient  tranquillement  et  conti- 
nuaient dans  une  insouciante  apathie  de  suivre 
les  procédés  imparfaits  employés  par  leurs  devan- 
ciers. Tout  à  coup,  la  seule  crainte  d^nne  pro- 
chaine concurrence  vint  réveiller  en  eux  Tesprit 
d'invention  et  de  perfectionnement,  et  un  pas  im- 
mense fut  fait.  Aux  modèles  sans  relief  et  sans 
grâces ,  aux  ornements  rares  et  de  mauvais  goûts, 
aux  vernis  ternes  ,  succédèrent  en  peu  d'instants 
des  modèles  nombreux ,  variés ,  élégants.  Les 
fabricants  réfléchirent ,  travaillèrent ,  firent  iniUe 
essais ,  s'adressèrent  à  nos  meilleurs  dessinateurs , 
ciselèrent  des  matrices  nouvelles  ,  combinèrent 
de  nouveaux  éléments  chiVniques  pour  décaper 
leur  cuivre  avec  plus  de  perfection  et  le  cou- 
vrir de  plus  beaux  et  de  plus  solides  vernis.  Des 
échantillons  tirés  d'Angleterre  servirent  de  points 
dç  comparaison,  et  tout  d'un  coup  l'art  de  l'es- 
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tampage  prit  un  essor  inconnu.  DansTorigine,  on 
se  contentait,  de  produire   quelques   entrées  de 
serrures ,  quelques  poignées  de   commode  ;    de- 
puis 183^,  les   estampeurs  ont    tout  tenté:  ils 
avaient  30  ans  d'inertie  à  racheter  ,  ils  le  firent 
avec  ardeur.  En  quelques  mois  ils  frappèrent  des 
plaques  de   portes ,  des   garnitures    de   lampes  , 
I      des  corniches   et  d^s  rosaces    de   plafond  ,  des 
I      bordures  de  tableaux,  des  embrasses  de  drape- 
f      ries  7  des    paters  ,    etc.    Bien  ne  leur   fut    plus 

étranger  ,  et  le  temps  perdu   fut  réparé. 

.  C'est  en  1804  qu'un  M.  Bugnot  introduisit  en 

j      France  Tindustrie  du  cuivre  estampé  ;  mais  elle  se 

traîna  terre  à  terre  presque  jusque  en  1834, époque 

■      à  laquelle  M.  Bugnot,  fils  du  précédent,  stimulé 

^      par  la  crainte  de  la  concurrence  étrangère  ^natio- 

j      nalisa  ,  par  un    effort  immense  ,  l'industrie   de 

[      Festampage.  Que  manque-t-il  maintenant  à  cette 

j      industrie  pour  égaler  sa  rivale  d'outre-îHanche  ? 

—  La  diminution  des  droits  sur   le   cuivre   en 

planche ,  son  premier  élément  (1),  et  l'appui  de 

^       la  mode,  qui,  en  augmentant  l'écoulement  de  ses 


(1)  Le  droit  d'entrée  du  cuivre  eo  planche    est  de  88 
cenliines  par  kilograronac. 
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produits  ,  en  facilite  le  rencovellement  et  la  pro- 
daction. 

En  Angleterre  ,  on  emploie  le  cuivre  estampe 
h  tous  les  usages  et  sous  toutes  les  formes  :  en 
chandeliers ,  en  palers  ,  en  plaques  de  porte,  en 
ornements  de  chemmée  ,  en  garde-cendres ,  etc. 
Il  nW  pas  une  maison  qui  n'en  ait  ses  cham- 
bres garnies ,  aussi  est-ce  par  milliers  de  douzai- 
nes que  ces  objets  sortent  des  fabriques  de  Bir- 
mingham lorsqu'à  peine  on  commence  à  les  voir 
poindre  en  France, 

Un  mot  maintenant  sur  Tart  de  l'estampage  en 
lui-même ,  tel  qu'on  l'exerce  en  Angleterre. 

Autrefois  la  plupart  des  objets  en  cuivre  oa 
en  laiton  laminé  étaient  du  ressort  de  la  chau- 
dronnerie, et  se  fabriquaient  lentement  au  mar- 
teau. Alors  quelques  ouvriers  chaudronniers,  à 
force  de  travail  et  de  patience,  finissaient  par  acquë- 
rir  assez  d'habileté  dans  leur  art ,  pour  produire 
quelques  riches  ornements,  imitant  des  bas-reliefs 
compliqués ,  et  jusqu'à  des  statues.  Mais  ces  orne- 
ments, fruits  d'une  longue  application,  ne  pouvaient 
se  vendre  qu'à  des  prix  fort  élevés ,  lesquels  en 
restreignaient  l'écoulement.  Aujourd'hui ,  la  mé- 
thode est  plus  expéditive  :  à  la  lente  fabrication  da 
marteau  a  succédé  l'estampage.  Bien  que^  parce 
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nouveau  mode,  la  ciselure  des  matrices  entraîne  des 
frais  considérables ,  telle  est  la  rapidité  du  Iravail 
et  Tabondance  des  produits ,  que  ceux-ci  peuvent 
être  livrés  au  public  à  des  prix  d'autant  moins 
élevés  que  les  demandes  en  sont  plus  multipliées. 

L'outil  principal  de  l'estampeur  est  le  mouton 
dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occasion  du  plaqué.  Cet 
instrument,  connu  assez  généralement,  se  compose 
d'un  solide  et  large  billot  surmonté  de  deux 
barres  de  fer  verticales,  de  six  à  sept  pieds  de 
haut.  Ces  barres  servent  de  guides  à  un  poids  en 
fonte ,  plus  ou  moins  lourd ,  qu'un  ouvrier  enlève 
au  haut  des  barres ,  au  moyen  d'une  poulie  et 
d'une  corde  à  étrier,  pour  le  laisser  retomber 
ensuite  tout  d'un  coup  sur  la  pièce  à  estamper. 
Celle-ci,  découpée  dans  une  feuille  de  cuivre  jaune 
ou  laiton,  est  placée  sur  une  matrice  d'acier  ou 
de  fonte  ciselée  en  creux ,  et  transmet  peu  a  peu 
au  cuivre  son  empreinte ,  par  le  choc  répété  du 
mouton,  dont  le  poids  est  garni  d'une  masse  de 
plomb  présentant  en  relief  à  sa  partie  inférieure 
la  gravure  en  creux  de  la  matrice. 

Lorsqu'elle  doit  offrir  beaucoup  de  relief,  on 
n'arrive  pas  d'une  seule  fois  k  la  perfection  d'une 
pièce;  il  faut  au  contraire  la  chauffer  par  intervalle 
jus(|u'au  rouge,  lui  donner  du  recuit  eu  un  mot,  et 
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empêcher  aiusi  le  métal  de  se  couvrir  de  gerçures. 
La  pièce  enfin  estampée,  il  reste  à  la  décaper  pour 
en  nettoyer  avec  soin  la  surface  et  lui  donner  Téclat 
du  mat.  Ceci  demande  plusieurs  opérations  suc- 
cessives, qu  on  ne  saurait  veiller  avec  trop  d'atten- 
tion; car  de  leur  concours  rigoureux  dépend  la 
perfection  des  produits.  D'abord  le  laiton  doit 
tremper  quelque  temps  dans  un  bain  dteau-- 
seconde  (acide  sulfuriqoe  étendu);  puis  on  relire 
du  bain  ,  on  lave  à  l'eau  claire  ,  et  l'on  nettoie  à  la 
poussière  de  motte  de  tanneur,  en  frottant  avec 
la  yraite-bosse  (espèce  de  pinceau  en  menu  fil 
d'archal),pour  bien  découvrir  le  métal  estampé  et 
faire  ressortir  une  belle  couleur  jaune  ,  si  l'alliage 
en  est  bon;  autrement ,  il  conserve  un  reflet  plus 
ou  moins  rougeâtre.  Ce  dérochage  préparatoire 
terminé ,  la  pièce  bien  séchée ,  on  la  soumet  à 
Taide  de  tenailles  de  cuivre,  à  faction  d'un  bain 
d'eau  forte  contenue  dans  une  terrine  de  porce- 
laine ou  de  grès.  Si  l'acide  est  de  bonne  qualité , 
une  rapide  immersion  suffit  et  donne  au  laiton 
cette  belle  et  riche  apparence  dorée  que  l'on 
remarque  particulièrement  dans  les  produits  des 
fabriques  de  Birmingham  et  qui  a  fait  jusqu'ici  le 
désespoir  des  fabricants  français.  Que  ceux-ci  ne 
perdent  pas  de  vue  cette  délicate  opération,  elle 
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réclame  Tattention  soutenue  d'un  adroit  ouvrier. 
L'expërience  seule  peut  faire  connaître  le  meil- 
leur mode  d'immersion,  le  temps  convenable  de 
sa  durée  selon  la  qualité  du  cuivre,  ou  le  degré  do 
force  et  de  pureté  de  l'acide  (1)  :  en  général,  si 
Ton  opère  trop  rapidement,  le  décapage  n'est 
pas  complet  ;  trop  lentement,  le  métal  devient 
rouge  ou  noir,  et  tout  est  à  recommencer. 

Celte  dernière  opération  se  pratique  d'ordi- 
naire sous  un  simple  appentis  où  Tair  circule 
librement  pour  neutraliser  les  émanations  suffo- 
cantes et  les  vapeurs  acides  que  provoque  Km- 
mersion  dans  Teau forte.  Sortie  de  l'acide  nitrique, 
la  pièce  est  lavée  avec  soin>  et  plongée  dans  de 
l'eau  contenant  en  dissolution  une  petite  quantité 
de  crème  de  tartre  {bitartrate  de  potasse)  ;  ce 
qui  l'empêche  de  se  ternir;  enfin  ^  elle  est  retirée 
de  Tean  ^  essuyée ,  séchée  dans  de  la  sciure  de 
bois  chaude,  et  soigneusement  brossée.  Reste 
ensuite  h  polir  soUs  le  brunissoir  les  parties  que 
l'on  ne  veut  pas  conserver  mates,  puis  enfin  h 
vernir.  Si  l'on  tient  à  ce  que  le  vernis  s'attache  bien 


(1)  La  présence  d'une  Irèfi-faible  quantité  de  chlore 
CH1  d'acide  nitreax  y  suffit  pour^  altérer  l'éclat  du  cuivre. 
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au  cuivre,  il  faut  que  celui-ci  8oil;  parfaitement 
net ,  et  surtout  qu'il  n  offre  pas  la  plus  légère 
trace  de  graisse.  Après  s'être  bieu  assuré  de  la 
propreté  de  la  pièce  à  vernir ,  l'opérateur  la  tient 
dans  le  four  d^un  poêle  ou  sur  une  plaque  de  fer 
presque  rouge,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un 
degré  de  chaleur  assez  élevé  pour  qu'on  ne  la 
puisse  plus  toucher  de  la  main;  le  vernis  est 
alors  étendu  avec  soiu  sur  toute  sa  surface  , 
soit  à  l'aide  d'une  lïrosse  en  poil  de  chameau, 
soit  par  immersion  :  on  porte  ensuite  à  l'étuve  ; 
et,  dans  peu  d'instants,  le  vernis  est  complètement 
sec.  Si  les  Anglais  sont  sincères  dans  l'aveu  de 
leurs  recettes ,  voici  celle  qu'ils  suivent  pour  la 
préparation  de  ce  vernis  : 

Alcool  rectifié 1  litre. 

Curcuma  en  poudre 100  «grammes. 

Koucou 25       d."" 

Safran 25       d.\ 

Laisser  infuser  le  tout  ensemble  pendant  une 
dizaine  de  jours  dans  un  appartement  un  peu 
chaud,  avec  le  soin  d'agiter  de  temps  à  autres; 
passer  à  l'étamine ,  pois  ajouter  300  grammes  de 
belle  gomme  lacque  en  poudre  :  laisser  dissoudre 
à  froid  et  agiter  souvent  jusqu'à  complète  disso- 
lution, enfin  laisser  reposer  et  décanter  avec 
précaution. 
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Beaucoup  de  pièces  y  au  lieu  d'être  couvertes 
de  ce  vernis  jaune  et  transparent ,  sont  passées 
au  veri  (vulgairement  Bronzées.)  Le  Glasgow 
3l€chanîcs'  IMagazine  donne  comme  infaillible 
la  composition  de  bronze  suivante  : 

Bon  vinaigre  blanc 1  litre. 

Verdet 60  grammes. 

Terre  d'omlira ,  non  brûlée.  .     60       û?,* 

Sel  ammoniac 60        dJ" 

Gomme  arabique 60        c?."* 

Graine  d'Avignon 240       û?." 

Sulfate  de  cuivre 60        r/.** 

Graiu  d'avoine,   demi  mûr.  .  360        d."" 
(Celle   dernière  substance  n'est  pas  indispen- 
sable). 

Dissoudre  séparément  les  sels  et  la  gomme 
dans  de  petites  quantités  de  vinaigre;  mêler 
ensuite  les  différentes  dissolutions  dans  une  terrine 
de  grès,  puis  ajouter  peu  à  peu  la  graine  d'Avi- 
gnon et  l'avoine. sur  un  bon  feu,  et  pousser  jus- 
qu'à l'ébullition,  en  brassant  toujours:  laisser 
refroidir  et  filtrer  à  l'étamine. 

Lorsque  Ton  veut  faire  usage  de  cette  compo- 
sition ,  il  faut ,  avec  une  brosse  douce ,  eu  humec- 
ter continuellement  les  pièces  à  bronzer,  afin 
qu'en  siëchant  elles  ne  poussent  pas  au  vert. 
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Dès  que  la  nuance  de  bronze  désirée  est  atteinte , 
ce  qui  a  généralement  lieu  au  bout  de  20  à  30 
minutes ,  on  lave  à  Teau  froide^  on  sèche  ensuite 
dans  la  sciure  de  bois  chaude ,  puis  on  termine 
par  une  couche  de  vernis  transparent,  comme  ii  a 
été  dit  ci'dessus. 

Peut-être  ,  quelques  lecteurs  me  reprocheront 
d'avoir  mêlé  à  des  observations,  jusquici  pure- 
ment morales  ou  économiques,  ces  détails  de 
simple  technologie:  qu'ils  veuillent  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  la  nécessité  d'éclairer  un  art  nais- 
sant en  France ,  et  de  faire  connaître  aux  fabri- 
cants qui  l'exercent  des  manipulations  que  Tan 
d'eux  même  m'avait  engagé  à  surveiller  chez  nos 
voisins.  Enfin,  dusse -je  n'être  utile  à  personne, 
mon  excuse  serait  encore  dans  mes  intentions  (1). 


(1)  Voir  Appendix.  I. 
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BM'SAMmiàMttAL:,  FSa-ÉL^JHC,  PAPIER- 
lUCBfie  PI'OliB. 


.  /■ 


^OtJS'  venons  de  |)assèr  successivement  en 
?revne  les  diverses  Indostries  anglaises  qui 
s'exercent  sur  le  fer,  Tacier,  le  enivre; 
malgré  Tantiquitë  de  plusieurs  d'entre  elles  y  tou- 
tes ne  fonlT  que  dé  naître ,  pour  ainsi  dire ,  dans  là 
Ghrande  -^Bretagne ,  comparëe  à  Texploitation  dé 
fëtàiq,  que  ndiis  allbns  examiner  dans  ce  chapi- 
tre. L*^parèiice  blanche ,  mëtalliqtie^hrillaintedu 
minerai  d'ëtaîn,  «oa  gisemeat  à  la  surface  de  la 
terre  dans  beaucoup  de  localités^  sa  gtandc^  al|on- 
danee  j  sa  facile  rëducUon  9  fi#s  emploi»  moltîpliës, 
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toot  inspira ,  de  bonne  heure ,  anjt  halnlrats  de  h 
vieille  Albion,  Tidëe  d'en  exploitor  les  mines,  et 
de  faire  de  ce  précieux  mëtal  une  des  brmebes  k 
plus  importantes  de  leur  commerce. 

Selon  le  docteur  Lardoer,  les  principales  mi- 
nes d'ëtain  de  la  Grande-Bretegne,  sont  situées 
dans  les  comtes  de  GocnouaiMes  et.de  Devon.  A 
quelle  époque  ce  métal  devint  pour  ses  compa- 
triotes l'objet  d'échanges  avec  les  p^iples  étran- 
gers^ o'esl  ce  qu'il  ne  lui  est  pas  pwsiMà  éb 
déterminer  avec  précision*;  «tnà»  eertainemwt 
cette  époque  est  aussi  reculée,  dU-il,  qu'il  senit 
intéressant  pour  nous  de  la  connaître;  car  elle 
remonte,  suivant  toute  apparence ,  jusqu'à  la  pé- 
riode la  plus  obscure  de  notre  Instoire.  »  Il  sst 
de  fait  qu'Hérodote,  qui  lâvait  4SiO  ai^  avant 
Jésus-Christ,  dësigpie  les  tles^  Bri^anniq^s  soos 
le  nom  symboliqw  de  fiç^^ienùiefX^)* 

On  croit  généralemeiit  que  -les  Phéniciens  ^at 
été  des  preinîers,  sinon  Us  premiers  conuni^r* 
çi\nts  étrangers ,  qui  soient  venus  trfi^qner  a?||e 
les  Gor^ubiens  (2),  attirés  piir  Timportance  4« 
ll^iirs  produits  métalliques.  !Les ;Pho«é^|ks  d^  Mai^ 

'fi)  Du  grec  jSVnrxi/en'x^'étâin. 
(Si)  flabUaiM  c|e  la  Gemoaiillfe.  ' 
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HilhkmmAlM  seModi  à  TÎMler  h  GorfNmaiUe  ,^ 
1m  pe^twiUw  woînlieft.^  fwat.  y  acheter  de  réiàin  ; 
eiifin^lMBaKiBUisrjr  vieflBenlpreBdpaà  leartonr , 
après.en  avair  loiig<4eiiip6  i|^rA  lefieta  de  pro- 
dwiiniiy^^fe  leè.  MawcMhAi  et  les  Mubûcieiis'M 
gHfdaiealbîeii  deiaire  conaaitre,  afin  de  se  réser- 
ver le  ifMmoyoie'dfeme  rabetanofi  aMsî  rèeher^ 


(  'Ca«|dàii  pfétend  qa*api%s  la  oeaqoéte,  de  TAn-- 
^  glelewiB:par  lee  Norpiaoda,  lea  eomlea  de  Gor-^ 
■eiiaiUei  «tariMiil  de  leofe  *tqiaea*  «n  imeaense 
fewéMi  j  pdrtîenlièMneiit  'ItidMO'd  ^  r«a  des  frères 
do  roi  Henri  III.  A  cette  époque ,  FEurope  ne  reee* 
raet  pK^MWHWbd/étain  d^  l^iode ,  employait  exda- 
sneMeiit ^eèlni  de*  Cerniawâlle/  L'Espagne,  il  est 
ivai^  en  pèsfetfdflîl  bien  itpieiqneS'miiies^  mais  sea 
gnerM»  peqpélnellee  asreo  les  Manrw  en  ari^étaient 
reKpk&tatioBv^t^'^'ifl^o^  filena  4e  k  Bokéme  ^ 
et  de  fay  Miswe,  aie  oovnmeBcèrent  à  être  explei* 
14a  cp  en  lAM  :  Mneere ,  vmomtt  un  écrivain 
de. cette  «époque ,  faUAt-U  fu'i^n^  dt^rmuôéem 
tœUé^  ab  ^a»  pay^^  en  vint  fair0  la  é^omê^ 
veru  ^  amyr^uêddommage  du  eomije  Miehardf 
n  n'entre  daiis  mem  plan  ni  de  faire  oonnaltré 
lan^loee  daq minetf  d^étain  d'Angleterre ,  ni  le  mc^ 
de  leur  eaqpfeilalmi  j  ui  les  nômlwtf nx  nsagèa  eus* 
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i}0«l8  eottvieiit  ce  ttëtal.  Je  ne  n'oeeiqpefai  <|iie 
'  de  deux  indnfl  ries  qû  ma  font  «m  emplcÂ  apëcidi , 
celles  da  BriUmniormefal^  et  da  iat-hboac. 

BRnANfiaA-ttSXAt.  «^  Jadiey  ôa  faôsait  en 
Angleterre  an  usage  unirenel  de  veaes  d'ââi; 
aujourd'hui  ^  ce  métal  a  oédé  I»  piaoe  à  un  «Uiice 
qui  offre  des  qualkés  |dus  soKdes  pOBp  la  dorée 
et  la  beauté ,  que  Tétaia  seul  qqî  en  est  la  baee. 
Gel  alliage  9  cest  le  IBriiomuia-me^mi  qfBUd  les 
fidiricants  modernes  sont  panrenas  à*  tsavaîtfer 
avec  un  art  remarquable  j  laissant  bieia  loin  dei^ 
rière  eux  leurs  anciens  4)onfipères  les .  potien 
d'étain. 

Cette  GoiJiposilieâGi  se  prête  ^non^Mademeat  à 
recevoir  toutes  les  formes  de  rargenterse^man, 
dans  le  neuf,  elle  en  oflre  encoire  et  la  teinté  et 
Tédat  j  de  manière  à  trosnper  même  na  ml 
exercé.  Malheomusement,  bêlons-nous  Ad  le  dire, 
cet  éclat  factice  tombe  après  quelqnes  joatts  de 
service.  Cependant ,  comme  il.se  soutient  encore 
assez  long-temps  entre  des  mains  soigneuses,  b 
mnltiplicité ,  et  l'élégance  des  fermes^  aîMiad  se 
prête  l'aHiage  nouveau ,  et  surtout  son  exitêmt 
bon  marebé,  en.  Mt  fait  adopter  rmege  dans 
toutes  les  classes  moyennes;  si  bien  quH  est  pea 
de  maisons ,  aujoùrdliui ,  oùFon  no  voie  les  flaai- 
beaux  et  la  théière  ^e  Mniannia-meUfi. 
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C'est  encore  à  Birmingham  et  à  Sheflield  qu'il 
font  aHer  étudier  cette  noavelfe  industrie.  Dès 
1779  elle  fnt  introduite  sur  une  assez  grande 
ëchelie  dans  la  dernière  de  ces  villes ,  par 
Mil.  Jessop  et  Hancock.  Elle  y  fournit ,  de  nos 
jomrs ,  du  travail  à  590  ouvriers  environ  ;  mais , 
avant  ûe  jêous  étendre  sur  ses  produits ,  disons 
d'ri>ord  commeirt  s'en  compose  la  matière  élé- 
mentaire. 

Il  entre  dans  la  composition  du  Britùnnia- 
meial: 

Etain  fin  .....  .  175  k.  —     »  g.'* 

Antimoine 12       —  30 

Cuivre  rosette.  ...       3       —  60 

Bronze 3       —  60 

L'opération  se  poursuit  ainsi.  L'étain  est  mis 
à  fondre  dans  un  fort  creuset  de  fonte  de  fer, 
et  Ton  porte  la  chaleur  jusqu'au  rouge  :  on  ajoute 
ensuite  l'antimoine ,  puis  le  cuivre  et  le  bronze , 
tenus  d'avance  en  fusion  chacun  dans  son  creuset 
particulier.  L'ouvrier  fondeur  a  soin  de  brasser 
pendant  tout  le  temps ,  afin  de  faciliter  la ,  com-« 
binaison  des  trois  métaux.  Après  avoir  soutenu  le 
feu  pendant  quelques  instants  encore,  à  l'aide 
d'une  cuiller  de  fer,  on  coule  en  plaques  d'en- 
viron 37  centimètres  de  long,  sur  15  de  large 
et  %  «t  demi  d  epaissevTf 
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Qa0kiM£N§  aam  ont  eoulemié  pwfiede^^râl- 
liage  eii  plus  petits  lingots  po«r  la  confection 
de  pièces  délicates  qoi  ne  sont  pas  prises  dbi»  les 
lames.  Les  grandes  )plaqaès  sont  dressées  et  ré- 
duites en  feuilles  comme  le  enivre  lamînë  ordi- 
naire et  lejp/ojftf^VSealeKient ,  comme  il'est  kn- 
possiMe  dé  leur  donner  àa  reeuiijHms^kvBikès 
de  £riiannia^metal  sont  Ibnîliurs  nn  pea  ger- 
iîées  snr  les  bords  ,  ce  qui  empêche  de  fes 
étirer  en  largeiir. 

Bien  que  la  plupart  des  pièces  d^orf%vrerie  aient 
été  imitées  en  Britannia-metal^  Tusiige  en  parait 
aajonrd'hm  restreint  à  la  confection  de  tkéières , 
de  flambeaux  9  de  pots  à  crème  et  autres  petits 
récipients.  Il  se  travaille  à  très-peu  près  comme 
le  plaqué,  au  tour,  au  marteau,  à  Festampe  ; 
seulement  7  dans  ce  dernier  cas ,  pour  éviter  les 
d^»enses  énormes  de  matrices  d'acier  et  éco* 
nomiser  les  frais  d'inventian  ,  les  fabricants  proi* 
nent  fempreinte  en  pl&tre  des  plus  jolies  pièces 
d'oHevi^rie  et  les  moulent  ensuite  en  fonte  de  fw 
qu'on  polit  à  Témeriet  dont  on  relouehe  le  creux 
au  burin. 

La  soudure  qui  sert  à  réunir  les  diverses  ptôces 
d*un  objet,  est  composée  de  100  parties  d'étain 
et  3Q  dé  piemb*  Elle  est  laminée  ^  découpée  en 
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pilito  MètB^  pour  qa'dk  s^appAiqiie  exactement 
sur  les  jeitilft,  puis  tattpoadrëe  d'an  peu  de  ré- 
sbie-  «t  mis»  en  fetfon  an  souffle  du  chalnmeao. 
Cette  opération  .est  extrêmement  délicate  et  rë- 
dnae  «lie  attention  soutenue ,  h  cause  de  la  fu- 
sibilîlé  de  raHbge.  Celte  fusibilité  est  4eUe  en 
effet ,  qp'eHe  égale  à  peu  près  celle  de  la  soudure 
^e-mé(ae.  Cette  extrême  facilité  du  Mritannia^ 
meiâi^k  entrer  enlusion,  donne  quelquefois  Ceu 
dans  lès  campagnes  à  dés  accidents  moins  grares 
qne  plaisants  :  des  chaudronniers  ambulants,  dé- 
nnés  d-expérienee ,  et  chargés  de  réparer  des 
pièce»  de  vaissette  composée  de  cet  alliage,^ en 
approchent  sourent  sans  précaution  leur  fer  à 
souder,  et  roulant  remédier  à  un  trou  impercep- 
tible, en  font  un  à  passer  le  doigt. 

Outre  les  objets  ainsi  découpés  dans  des  feuilles 
de  RrHanniiÉ^meial  j  on  fait  encore  de  cette 
composition  dès  mesures  de  liquides,  des  cuil- 
lers à  bouche ,  des  gobelets  de  taverne ,  fondus 
directement  et  coulés  dans  des  moules  ,  puis 
p(^  sur  le  tour  ou  à  la  main. 

Avant  d'être  finies ,  toutes  les  pièces  de  JEf ri- 
tannia'metal  sont  nettoyées  à  Teau  chaude  et 
an  savon  noir ,  puis  elles  subissent  pour  le  poli 
deux  opérations  successives.  Par  la  première  elles 
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sont  soambes  àTaetioD  d'une  pol|w»irt»ep  fiarmè 
de  menle,  garnie  d'ii«e  p^ude  iMiffln  eadnito 
de  sable  fin  et  d'huile.  Lo^rsque  des  pariiea  ren* 
foncées  ne  peuvent  élreaitteintes.par  la  pcdiseonre, 
celle-ci  est  remplacée  par  une  broese  cincnAuie 
è  longs  poik)  laqpieUe  agit  comme  elle  entoor* 
nant.  sur  un  arbre.  On  dégraisse  ensuite  par  une 
lessive  de  perlasse;  enfin ^  le  dernier  poli  est 
donné  avec  de  Tbuile  et  du  rongt.  d'Angl^enre 
appliqués  à  la  main;  et,  ce  qu'il  faut  renaArquer, 
c  est  qu'on  n  a  rien  pu  substituer  jusqaiei  à  b 
main,  et ^  une  main  douce  encore  pour  cette 
opération  délicate.  Elle  reste  donc  exclu8ivem0Dt 
confiée  à  des  femmes  ;  et  si  une  ouvrière  veut 
être  admise  dans  i^i  at^er  de  cette  espèce ,  elle 
a  bien  soin  de  faire  valoir  au  fahncaiift  la  do«^ 
ceur  de  sa  main. 

Ces  détails  9  que  jai  entrantes  aux  puUica-- 
tiens  du  docteur  Lardhier ,  ne  seront  pas  inutiles, 
je  crois,  à  nos  fabricants  d'un  prétenda  mé^'ite/ 
dJilger;  lequel  n'est  autre  chpde  .^u  un  nauvrâ 
alliage  d'étain ,  de  plomb  et  d'un  p^çu  d'antimoine 
ou  de  bismuth;  le  pidilic  français  avait  d'aberd 
paru  vouloir  faire  un  usage  assez  étendu  de  c» 
métal ,  mais  ^l^goûté  bientôt .  par  sa  mauvaise 
cjualité ,  Uv^  pompteineiit  renoncé  à  son  empM< 
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QmîA  MUraMMl  lîArieMf •  TemH^nt  cependant 
9|fKirlMr  à  •»  ciHiipattlicm  «t  k  sa  mise  en  œoTre 
toot  le^râliBëMSSttra,  et  je  né  doute  point  q[u'ils 
ne  fittsaeBt  par  en  faire  un  produit  recherche  et 
avaptagewu 

Faa-*Bi«àî>iC*  *^  Une  choae  digne  de  remarque  ^ 
oW^olesAiigltta,  matlres  des  plus  belles  mines 
d'4taîa:  du  monde ,  de  ten^  immémoriarèn  pos^ 
sawoada  commerce  exclusif  de  ce  métal,  établis 
sur  un  sol  fécond,  eu  minerai  de  fer,  ont  été , 
eomparptiTMoent^  très^lardiiii  dans  là  fabrication 
des  iars4)lanos^  Ce  nesi  quWlêG^O  qu'une  com- 
paguie  auvoya  en  Saxe,  à  ses  frais,  un  habile 
ouvrier  uommë  Audvew  Yarrenlon ,  chargé  d'é- 
Uidîor  les  procédés  usités  dans  ce  pays  peur' 
TëUiaïaQi»  du  fer  eu  fèutUes.  Sa  misâon  accom- 
plie, Yarrootou  revint  en  Angleterre,  amenant 
avec  lui  phisieuas  ouvriers  Allemands,  qui  liii  ai- 
dèrent à  CiInriipMr  les  premiers  fers-bbifiès  an- 
glais. Celle  oouvette  fabrication  resta  quelque 
tao^  stalîonnairo^  puis,  en  1720,  fut  fondée 
dans  le.  Monmouthshtre ,  «nr  nue  très  «grande 
échelle,  la  manufacture  de  Pont ypool,  ^ qui  fa- 
briqua avec  succès  des  quantités  ikotables  de 
fers-blancs.  Enfin  ,  vers  la  fin  du  sièc)e  dernier, 
finveution  des  tôles  étirées  au  laounoÎT)  ayant 
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daqnë  une  vive  inqpnUmià, 

prte  de  chaque  imne  à  feip  fppeuinipoitMIe, 

s'éleva  j  peor  ainsi  dure  ,.  une  immiafiietm^  dé 

(er-bfauie« 

Les  Français  ont  attendu  bien  plus  lettgrleoips 
encore  qoe  ks  Anglais  ^  à  s'^{>pp<^phpiep  la  fl«lm- 
catiim  des  fers^blanoi.  Maigre  leeefibirf  s^  Geftert, 
qui 9  pour  en  dolw  son  ptij^^.fil  Timir  des  oa- 
riMrs  d'Atteniai^ ,  les  labriqsies  ée  Chenesey  en 
Franche^onitë  et  de^  BeanmonMaï-fwrîère  en 
KiveriHÛs,  fendes  soiis:les  adspleesde  ce  grsind 
mini&lre,  soc<«mi^èrent  bientèffsHtede  connsb- 
sanees  ^ciales  de  la.  pani  des  direete«rs.  Um 
antre  ferblanterie ,  èkxée  Ters  i 72#  à  Sfrasboni^, 
n obtint  pas  un  succès  pins  bi^ifl*  Hi»  tard,  à 
Mansvaux  en  Alsace  j  v^*s  I72ê  ,.et  «(«elqiies  an- 
nées après  à.Bwis  ctt  Lorraine.^.  (1)  faveni  élevées 
deux  a(i^uTeUe6raannfaetunetdeJNf^4ifa»ic<qui  ee* 
resA  une  ebanee  plus  be«reitte*q«e  fours  :dnées; 
néanmoins,  malgré  d'antres  essak- encore  ,  teelÀ 
h  M oramher  en  Frauche^-fionitë  et  Sfux  piNrtes 
mêmes  deJ^vers,  la  France  na  pendant  lengœs 


(i)  Cette  fabrique,  aujourd'hui  sous  la  directîou  de 
M.  Joseph  Falatieu,  fournit  d'assez  beau:i  fers-blancs 
brillants;    *" 
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▼ÎDgt  ans  envînm  9  senlemeBt  MM.MerUattlfèfesi 
derMooMain  (  diipartemaot  4e  IXJifle  ),  ont 
foom  dBS  prodoits  d'iwe  i^uaUlë  vraioiwt  bonno;. 
ewêmj  ce  n'est  qoe  de^uk^bien  moîos  de  temips 
emsore  q«e  b  Société  Anonyoïe  des  cuiwes  et 
fers  kmiiiës'  dTInfiliy  (Nièvre)  ^  ^  po  liirer  ou 
ocamilerce  4e^  fcorsrblaocs  polis  9  leissiint  peo  à 
désifer.  Il  ient  done  regevder  dëiwniAis  eetle  in- 
doftrjiB  conune  définîiiveBient  «equiêe  àla  Yranoey 
et  Ift  mwriche  proigfesdiw  qu'elle»  soit  diSnote  qn'dki 
mémtfi  do  cjDflnenrerqaelqno  temps  eacove  le  ppe^ 
ietiifm  êmàt  ^o. jouit  per.  on  droit  de  77  St. 
d  entrée  snr  les  fnrt^hbnes  àtm|i(^ers.  Aemar* 
qnqns  «opendeut  qos  ôe  droit  éqoivabtat  va  en- 
viron 50  pour  cent  de  ht  valeur  des  £N»*blanes 
de  i^Pôoièffo  qualité^  nt  après  de  1(M  pour  cent 
sur  lés  cpsalités  iaférienres  y  devra  baisser  gradoel*- 
lementv<^t^il  ovtit  eoiuttdéffâbleuieflt  à  foxpor-* 
ta6oa  et  à  la  consenwnation  infeérieure  des  pro*- 
dnits  de  la  ierblanlel*ie  ponir  lesquels,  nous  nV 
voBs  p4int  d'ëfMx.  Nulle  part  dans  le  monde  ou 
i^  a  su  approprier  le  fer4>binc  à  antant  d'usages 
qu'eu  France  :  ces  bknpiss  ^  ces  cafetières^  .ces  pb« 
teaux,  ces  vases  de  toutes  formes  9  de  tous  mo« 
dè)es ,  qui  occupant  tant  d'ouvriers  plauettrs ,  es- 
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tanpeor»,  dtfcoriieors^  etc.,  ne  se   fâlni^eiit 
qa'à  Piwb. 

Le»  Anglaftfr  n^cmploienl  guère  le  fer-bienc  qa  à 
Vétmi  mtarel^  et  fon  lie  toH  point  dans  leurs 
ménages  ces  mille  petite  objets  de  fer-bkiac  Ter- 
WÊêéê  qui  rempKseent  nos  maisons  et  se  pistent 
à  tons  les  nsages.  Si  nos  ferblantiers-lainpistes , 
surtout ,  pouvaient  se  faire  octroya*  le  fer^bianc 
à  meilleor  marekë,  je  ne  ,d<Mite  pas  qn  il  ne  leur 
devint  fiieile.de  faire  admettre  leurs  produits  en 
Angleterre  en  y  introduisant  en  mteoe  temps  la 
mode  des  lampes  astrales^  sinominres,  etc. ,  qoi 
n'y  sont  guère  connJlMs  qo'excej^onneMement  ; 
oar  dans  la  plupart  des  maisons ,  même  des  mai- 
SMis  riches  9  on  ne  iiroit  brûler  dans  les  salons  que 
de  la  cbandeUe  oràusaire. 

PAFin.  M AGHi.  —  Qoairt  aux  phleaux  de  ser- 
vice >  porte«-eârafife,  porte^mouebettes^^ritmres, 
guërîdiMis,  eteii^les  AngUs  les  font  en  cette  es- 
pèce de  carton  vembsë^  connu  sous  le  nom  de 
papiw  mâché  et  qu'on  n'euiploie  plusgc^reen 
France  que  sous  forme  de  tabatière.  Je  re- 
grette qu'il  en  soit  ainsi:  il  ^t  peu  de  matière 
qui  se  prête  avec  antmit  de  dociKté  à  la  confec- 
tion d'une  fouie  d'objets  comînodes ,  légers  et  so- 
ldes à  la  Ibiy. 
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Il  existe  à  Bînoingham  luie  fabrique  àepqpier 
mâché  qui  oçciq[ie  ob  grand  nombre  d^Triers. 
Je  l'ai  visitée  avec  un  vif  intërét  et  n'ai  pu  m'em- 
pdeher  d'admirer  ses  magnifiques  produits  cou- 
verts d'un  vemis-laque-de^Chine  fort  beau,  in- 
crustés de  nacre  et  décorés  avec  plus  de  goàt  que 
je  ne  m'y  serais  attendu  de  la  part  de  peintres 
anglais.  Comme  il  ne  faut  rien  omettre  y  cepMi- 
dant ,  je  dirai  qno  si  ces  objets  ne  laissent  abso- 
lument rien  à  désirer  pour  la  bonne  confection , 
ils  sont  d'un  prix  élevé ,  et  dès  lors  peu  accessibles 
aux  fortunes  moyennes. 

Plomb.  —  Le  {domb  ne  nous  offre  quelque  m- 
tërét  que  sous  le  rapport  dé  son  extraction  hors 
de  la  mine ,  et  de  sa  nature  comme  matière  pre- 
mière. Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  pro- 
doits qui  en  dérivent;  nos  plombiers  français 
étant  les  plus  habiles  du  monde ,  ce  que  j'en  pour- 
rais dire  serait  dénué  de  tout  intévêl.  Quant  aux 
délaib  statistiques  qui  concernent  ce  métal  dans 
la  Grande-Bretagne ,  on  voudra  bien  les  cher- 
cher à  l'appendice  (1). 


(i)  Voir  appendice  J. 
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VRBMiiftB  >pi¥ISIOH.  ^  COTON. 


IctThabit  fait  Talmr  fhoiiuiiA.  • 


lis»  b  abvfrltlirè,  le  biêMÛi  le plni  hn-^ 
ienx  peur  Hiemme  mt ,  sans  eostra^ 

;  ^  Tabri  et  lé  ^étemeiit  |  ftdte  desSqpBèb 
tt  ne  pooprail  endbrer ,  sans  périr ,  les  rigoeiirs 
iss  •aiseii»'et  dee  elimats  divers.  Le  terre ,  eféé# 
poàr  lai^  a'esl  ^ëelIqiAeet  liel»taUe  sMs  iéaieà 
les  pâeès,  à  tentes  lès  tempëretures ^  qtfk  le 
cendiièeBi  qiftlleera,  par  sa  pr^v«>yatiee  j  gaNMi 
^  l'axtiéeae  ùmà  eoniaM  ^  TeittfteM  ehiléar. 
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En  refusant  à  rhomme  ane  |nmiii  Coimrée,  f»- 
têction  naturelle  de  la  béte ,  la  providence  lui 
donna  la  raison ,  et ,  par  elle ,  la  facnltë  de  pour- 
voir à  tous  fes.li^soiaSr^  àJ^aide  4?  k.  «éflexioo 
et  du  travail  ;  aussi ,  de  même  que  Fart  de  la 
ehasae,  de  la  pèche,  de  la  culture  des  terres , 
se  perdra  dans  k  nuit  -des  siècles  Fart  de  con- 
fectionner des  tissus ,  des  vêtements  ;  et  sitêt 
que  la  tradition  écrite  nous  permettra  de  lire 
dans  le  pass^^nons  wVPSÊUld^poibiàt^  sNàml  tontes 
les  autres  industries^  celle  de  filer  la  laine ,  le 
lin ,  de  les  {brpiçr.  en  (i^SiSiiSi  ainsi  que  tonte  subs- 
Unm^  fibreuse,  produite;  par  b  nature  sons  une 
forme  tenue,  souple  et  déliée.  Cest  surtout  à 
la  femme ,  que  nous-  verrons  d'abord  et  presque 
exclusivement  ces  fonctions  abandonnées.  Pen- 
dant que  rhomme ,  plus  ardent  et  plus  fort ,  se 
livre|?|t;,  ai}-4f^fcKH;!l^  ^1»  ^flîdM  Itavâqa^  die  la  pê- 
cliA9^.4^,k  .d|^s«D  oq  dki  lai^pnfrre,  la  fen^e, 
^9j9|e.  naloRe.  peu  fai^mufîhe 9  Âé  tacetirs  fim 
^Wf^it  l4l>s.  c^mfiièrea^v  resfctea  an  legâa^  pré- 
pfVfipa.  à  r)K>pQti\e  :i^  '^Um^iits  y  et  ibi^iaséra  «ci 

^  Vm^  ^««fi>l»Mème.  4^. mm  ftrt^  la  que*? 
flMnUe  ç4ili.  d^  M  faibl^lMif  ^1  de  '  h  kÊÊmm. 
;l*.»a«a««)k  iplite  fewbwel^ifwtcow^'dé  la 
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peao  dés  animaux  qu'il  a  lues  dans  lea  forêts; 
qtiHI  fasse  un  pas  vers  un  ëtat  moins  voisin  de 
k  nature 9  et,  de  suite,  il  ajoute  à  ces  fourrures 
des  étoffes  tissues  de  ses  mains  (1).  Le  fait  est 
constant ,  plus  les  peuples  sont  avancés  en  civî- 
Ksàlion,  plus  ik  attachent  d'importance  h  leurs 
vêtements ,  et  plus  ils  apportent  de  soins  à  leur 
conffeetiiMi.  Les  premiers  peuples  eommerçakits 
du  monde ,  par  conséquent  les  premiers  policés , 
les  Phéniciens,  furent  célèbres  pour  leurs  fà- 
briques  de  tissus,  et  la  pourpre  de  Tyr,  trois 
fois  teinte ,  eut  long-temps  le  privilège  de  vêtir 
les  chefs  des  nations.  Car,  ce  n'est  plus  unique- 
ment à  être  couvert  que  Thomme  civilisé  aspire^ 
il  veut  aossi  des  vêtements  fins,  moelleux,  riches, 
élégants  9  qui  ne  couvrent  pas  le  corps  seulement , 
mab  qui  ajoutent  à  la  grâce,  à  la  noblesse  des 
formes.  Pour  la  femme  ^  la  parure  devient,  dans 
toutes  les  conditions  ,  un  besoin  impérieux. 
Phire  est  son  lot  :  par  un  habile  artifice,  elle 


(t)  En  déban|fiant  daos  les  ABliUes  et  sur  le  coatt* 
Dent  américain ,  Christophe-Colomb  remarqua  que  les 
indigènes  portaient  des  vêtements  de  coton ,  et  se  ser- 
vaient de  cette  même  substance  pour  en  lisser  leurs 
filets  de  pêche. 

ii 
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iaura  doiic  faire  valoir  9^9  aUmUâ,  dîgpmBkr 
ses  imperfecUoiiSy  et  réparer  avec  adrespe  la 
outrages  des  années* 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  le  coi^^iiiie  ifB|ai»f}o^fi 
les  rangs  et  les  castes  ;  il  sera,  en  qiielqq^  sort^, 
la  cocarde  d'une  nation,  ^t  la  fei^  (ro^cher  svf 
les  autres;  les  distinctions  ^oqaA^s  sergi^t  fixées 
par  lui;  tout-à-Vhwre^il  a  sen i  |aca^pi|(itt<pfâe, 
maintenant  c'est  h  la;  vanité  qu  il  viept  enjai^^  ;  il 
sera  à  la  fois  la  piesore  de  Tautorité,  le  ai|pie  4e 
la  dignité  et  de  la  p^is^nce ,  l'en^teigiio  do&  i^M^* 
tions,  et  bien.quà  tort  dans  la  plupart  i^ca»» 
la  preuve  siipposée  du  oiéfite.^ 

Etre  çQiivert  est  un  besoin  ;.  plaire ,  inspira 
le  respect,  imppser  à  ^es  seinbl^M^^  parailre 
plus  qu'on  est  réellerien^  uae.pqsâîon:  ne  s^j^ofis 
donc  pas  s^rpri^  qne  f  l^mdie  .^t  û  BQfawfmk 
sacrifié  à  Fhabit,  ;piiisqae  Cflnf-^  ^tî^WiPt 
à  la  fois  une  passion  et  un  besçîn*  Z^mt  d^  9^^ 
Jours  ^$  pentre  de  so^^  vieux  pro^cirho  et 
vieille  vérité,  qui  nous  prouve- toujours  que  beau- 
coup de  gens  font  taire  leurs  nécessités  vérita- 
bles, pour  céder  aux  faux  besoins  d'une  sotte 
vanité.  Heureux  encore  si  cette  apparence  dorée 
n'est  point  imposée  au  pwvre  hère  par  ce  tynm 
multiple  des  temps  modernes,  qu'on  ap||é]|e  élir 
guette^  convenances  sociales. 
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An  rëstimë  donc ,  avoir  un  habit  est  un  be- 
soin pour  tliomine,  avoir,  un  bel  habit  son 
ambition  de  tous  les  instants;  à  ce  double. titre ^ 
Fesprii  ingénieux  et  inventif  qui ,  pour  nous  vê- 
tir^ aura  perfectionné  fart  de  confectionner  des 
élofles  simples  ou  riches,  chaudes  ou  légères, 
précieuses  et  commodes,  unies  et  à  bon  mar- 
ché ,  pour  tous  les  rangs ,  tous  les  goûts ,  toutes 
les  saisons,  toutes  les  fortunes,  cet  esprit -là 
aura  acquis  des  droits  incontestables  à  notre  re- 
coDuaissance.  Or  donc ,  et  par  une  conséquence 
rigoureuse ,  hommage  aux  Anglais  !  En  élevant 
an  plus  haut  degré  de  perfection  toutes  les  in- 
dustries textiles,  ils  ont  ménagé  notre  santé , 
augmenté  notre  bien-être,  multiplié  nos  jouis- 
sances ;  qulls  en  soient  glorifiés. 

Dans  un  précédent  chapitre,  j'ai  décrit  tme 
de  ces  manufactures  anglaises  où  Ton  file,  où 
l'on  tisise  le  duvet  du  coton  et  la  laine;  je  ne 
reviendrai  pas  sur  cette  partie  de  mon  travail: 
je  veux  maintenant  ne  m'occuper  que  des  pro- 
duits de  ces  vastes  usines,  et  les  coniparer  aux 
produits  similaires  de  la  France. 

On  a  long-temps  disputé  sur  le  principe  de  la 
liberté  ilfimitée  du  commerce ,  sur  celui  de  la 
protection  des  industries  nationales  par  des  ta^ 
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riis  reslrîcttfs  de  douane.  Sans  me  prononcer 
d'une  manière  absolue  pour  Fun  on  Faufre  de 
ces  systèmes  y  je  dirai  que  tous  les  deiuc  ont  lenr 
bon  et  leur  mauvais  câtë.  Une  protection  outrée 
et  déraisonnable  ôte  tout  stimulant  aux  industries 
protégées  9  elle  laisse  les  fabricants  s'accroupir 
dans  une  honteuse  apathie ,  elle  crée  pour  eux  le 
monopole ,  et  souvent ,  sans  les  enrichir ,  appan- 
irrit  un  pays.  La  liberté  du  commerce,  à  son  tour^ 
lorsqu'elle  existe  sans  limite  et  sans  frein ,  amène 
la  concurrence  anarchique,  la  mine  des  indus- 
triels,  et  la  misère  des  ouvriers.  Cest  à  ne  donner 
la  liberté  commerciale  qu  à  juste  dose ,  c'est  à 
n'établir  qu'une  protection  équitable ,  sage  ^  ra* 
tionnelle ,  qu'on  bon  gouvernement  doit  mettre 
tons  ses  soins.  Protéger  une  industrie  naissante  et 
qui  promet,  dans  l'avenir,  de  fructueux  déve- 
loppements ,  voilà  la  sagesse  ;  diminuer  graduel- 
lement cette  protection ,  la  régler  sur  une  juste 
appréciation  des  contrées  et  des  circonstances, 
abandonner  à  elles-mêmes  les  industries  vivaces 
ou  celles  que  le  sol  repousse  et  maudit,  voilà 
la  sagesse  encore.  Mais  la  protection  la  plus  effi- 
cace, celle  qui  n'excite  point  de  jalousie,  qui 
favorise  également  toutes  les  industries,  n'en  ré- 
prime aucune  aux  dépens  d'une  autre  |  c'est  celle 
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qui  ouvre  des  voies  faciles  et  nombreases  de 
communication ,  celle  qui  ne  ferme  sçs  portes  à 
aucune  des  matières  premières,  sources  puis* 
sautes  de  toute  production  ,  celle  surtout  qui 
accepte  de  toutes  mains  le  fer  et  b  houille,  ce 
double  poids  moteur  de  tout  le  mécanisme  in- 
dustriel nouveau,  crëë  par  la  vapeur. 

Revenant  maintenant  à  la  protection  restric- 
tive par  la  voie  des  tarifs ,  je  ferai  observer  qu  au 
moment  où  le  système  protecteur  favorisait ,  en 
Angleterre,  la  fabrication  des  fers  et  des  draps, 
la  fabrication  du  coton ,  grâce  aux  inventions  des 
Hargreaves,  des  Watt,  des  Cartwright  et  des 
Crompton  se  développait  en  dépit  de  la  protec- 
tion accordée  aux  étoffes  de  laine  qui  la  repous- 
saient ,  elle ,  et  lui  faisaient  violence  ;  bien  mieux , 
dans  sa  marche  progressive,  elle  entraînait  avec 
soi  sa  rivale  jalouse ,  effrayée,  la  faisait  généreu- 
sement participer  à  chacun  de  ses  succès.  Tant 
il  vrai  qu'en  industrie  comme  en  politique , 
comme  dans  toutes  les  sciences  incertaines  de 
Thomme ,  il  n  est  point  dp  principe  absolu  ;  adop- 
tez-en un,  tenez-y  logiquement  et  rigoureuse- 
ment, il  vous  mène  à  Tabsurde.  En  industrie 
surtout,  évitons  les  mesures  extrêmes,  craignons 
les  changements  brusques ,  par  lesquels  les  crises 
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soni  enfantées  ;  marchons  à  pascpnoptës,  Toeil  eu- 
vert,  Toreille  au  gaet ,  comme  ane  riçconpaiUsancè 
sur  un  terrain  ennemi;  ainsi  Ton  fait  peu  de  fautes , 
ainsi  Ton  n'est  pas  surpris. 

11  parait  démontré  que  c'est  dans  l'Inde  qu'ont 
existé  les  premières  fabriques  d'étoffes  de  coton , 
et  que  ,  malgré  la  grossièreté  de  leurs  instru- 
ments ,  grâce  k  une  rare  perfection  d'organe ,  à 
une  patience  à  foute  épreuve  dans  tous  les  genres 
de  travaux  qui  n'exigent  pas  le  déplc^ement  d'une 
grande  activité  physique ,  les  Hindous  portèrent 
fort  loin  l'art  de  filer  et  de  tisser  le  cotou*  Ce 
n'est  même  que  très-tard ,  en  Europe ,  qu'après 
des  essais  multipliés ,  à  force  de  génie  et  à  l'aide 
des  plus  merveilleuses  machines ,  les  Anglais  sont 
arrivés  pas  à  pas  à  égaler  l'Inde  dans  la  fabri- 
cation des  jakonas,  des  guinghams^  de&  guinëes, 
des  mousselines,  et  de  toutes  ces  étoffes  pré- 
cieuses qui  conservent  encore  parmi  nous  le  nom 
qu'elles  reçurent  au  lieu  de  leur  ongine. 

Ce  fut,  croiton,  de  912  à  960  que  la  fabri- 
cation du  coton  fut  introduite,  pour  la  première 
fois ,  en  Europe ,  par  lès  Maures  d'Espagne ,  sous 
le  règne  d'Âbdérame  III,  surnommé  le  Grand. 
Ces  peuples  industrieux  cultivèrent  à  la  fois  dans 
Jes  fertiles  plaines ^§  Valepcç ,  le  cotQu ,  la  ewM 
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h  vwani  et  fe  rie ,  êfi  même  temps  qu'ifc  y  &è^ 
▼meflft'le  ver*à«soie, el'qoUs  fondaient  à  Cordone , 
à-'Sétilk,  à  Gremâe^  de  paissantes  manufactures. 
fÊmê  tant  de  richesses  disparurent  avec  les  Mau- 
reêj  8Mm  leurs  conquérants  A^gënërës. 

Les  arfs  importes  d\^ral)ie  en  Espagne  né  se 
répaiidirent  point  dans  le  reste  de  TEurope ,  et 
lês^  safvailfes  recherches  de  M.  Bdward  Bliines 
n'ont  pu  lui  faire  découvrir  de  traces  de  la  fa- 
brication du  coton  dans  d-aulres  parties  de  f  Eu- 
rope, antérieurement  au  XIV.*  siècle.  C'était  en 
Italie ,  duns  la  Souabe  et  dans  la  Saxe ,  que  se 
fiibriquaient  mie  grande  quantité  de  futaines  ex- 
portées ensuite  dans  les  autres  états  européens. 
Plus  fard ,  ces  fabriques  s'étendirent  en  Flandres , 
en  Hollande,  et  à  Bruges  et  à  Gand,  dans  les 
Pays-Bas,  puis  enfin,  en  Turquie./ Ce  n'est  donc 
qu'après  avoir  ain^i  fait ,  à  proprement  parler , . 
le  tour  de  l'Europe ,  que ,  fort  tard,  les  fabriques 
de  coton  dut  pris  pied  en  Angleterre ,  mais  pour 
y  surpasser  bientôt,  par  une  suite  non  iirterram- 
pue  de  merveilleuses  inventions  ^  tout  ce  qui 
s'était  fait  autre  part. 

La  balle  de  laine  sur  laquelle  siège  depuis 
Torigine  du  parlement  le  Chancelier  d'^\agleterre, 
pr6SÎ4iKtf  laçbambr0  46»Lç^rdstprauvequ'À  uii« 
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ëppqiM  fort  recolëe  les  Anglais  iaîsmat  nfomr 
hur  proqpérilë  commerciale  mr  leurs  fabrîfues 
d'étoffes  de  bine  et  de  draps.  C'^ait  une  0|^aMm 
si  bien  enracinée  y  qa  à  la  fin  du  XVIII.*  sièele 
tons  les  écri%*ains  politiqoes  de  b  6rande-fire«^ 
tagne  élevaient  la  voix  contre  les  immenses  im^ 
portati<Mis  des  tissus  de^rinde ,  et  demandûent  à 
grands  cris  h  prohibition  de  ces  marchandises, 
ou  du  moins  un  dnpit  d'entrée  fort  élevé  ^  A  Toa 
voulait  sauver  d'une  nnne  imminente  les  manu- 
factures de  draps. 

L'Angleterre  tremblait  alors  devant  les. pro- 
duits envahisseurs  de  llndouslan:  aujoui^'biû  les 
rôles  sont  changés  j  les  manufactures  anglaise^ 
mettent  annuellement  .en  oeuvre  120  millions  de 
kilogrammes  de  coton ,  et  l'Inde  tremble  à  son 
tour  (1). 


(I)  En  faat-il  d'autre  preuve  que  la  pièce  snivaBte: 

PiTIVIOff  aas  SABITàKTS  INI  BCKSAIS  f  maiATIVBnifT  AUX 
PSOITS  sua  IiB  C0T09  BT  hX  SOIS. 

CalcBlta,  1."  seplembre  iSli. 

«  Aux  justes  et  hon<M*ablc8  Lerds  ,  meaibres  du  coo- 

seil  privé  de  Sa  Majesté,  poar  le  commerce ,  etc 

»  Lbenible  péiiiioo  des  manafaclurîers  el  eoiamer- 
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¥»  sînfe  de  tm  étourdissantes  clameurs  ^  des 

le*»  plus  OD  miinia  prohibitives  des  tissas  de  cotons 

ëiraogers  ,  furent  successivement  octroyés   aux 

personnes  intéressées  à  b  fabrication  des  draps  et 


çaols  on  coleB  et  ca  soie  dti  Bengale  soussignés ,  dé- 
mnotfe: 

j»  Que  depuis  quelques  années  lès  péthtonnaircs  ont 
vu  leurs  affaires  pour  ainsi  dire  suspendues  par  Tintro- 
duction  au  Bengale  des  étoffes  fabriquées  en  Angleterre, 
desqueUes  rimportation  va  croisfant  chaque  année  ; 

D  Que  les  marchandises  de  fabriqiies  anglaises  sont 
ccMMommées  au  Bengale  ,  franches  de  tout  droit  qui  pro- 
tège les  fainriques  indigènes  ; 

>i  Que  les  marchandices  du  Bengale ,  au  contraire  » 
supportent  en  Angleterre  les  droits  suivants: 
Sur  les  cotons  ouvrés ,  10  pour  cent. 
Sur  les  soies  ouvrées  ,  24  pour  cent. 

»  Les  pétitionnaires  suppitofit  vos  seigneuries  de 
prendre  ces  faits  en  considération  ;  et  ils  pensent  qu  au- 
cune disposition  n'existe  pour  fermer  les  portes  de  la 
Grande-Bretagne  aux  produits  de  ce  vaste  empire. 

»  Ils  espèrent  donc  être  admis  aux  privilèges  dotons 
les  sujets  \le  lempire  britannique  ,  et  prient  instam- 
ment vos  seigneuries dadmettre  on  Angleterre  les  mar- 
chandises du  Bengale ,  libres  de  tout  droit  y  ou  du  moins 
au  même  droit  que  les  marc^ndises  anglaises  sont  ad- 
mises dans  rinde. 
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h  k  prodttetion  dM  kiaM.  CW  à^bwé  h  rébri 
de  ces  t wifii  proiecteors  de  It  drapene ,  q»e  se 
formèreat  et  que  «éleipèreiié  péir  à  peoles  ^e- 
nîères  fabiri(|ué»  de  coloamid»»  mt^lmes  j  étoffes 


»  Vos  seigneuries  n'if  Dorent  pas  les  immenses  aran- 
tages'qac  possèdent  les  fabricants  anglais  dans  i^nr  gé- 
nie H  construire  et  k  inTentcr  des  maçliioes  qui  les  met- 
tent k  mdme  de  vaincre  les  ignorants  fabricants  du 
Bengale  sur  leurs  propres  marchés  i  et  bien,  qoe  les 
pétitionnaires  n  espèrent  pas  tirer  grand  profit  dis  loctroi 
de  leur  demande  ,  leurs  cœurs  seront  reconnaissants  de 
la  bieuTeillante  manifestation  de  vos  seigneuries  en  leur 
faveur;  et  un  pareil  acte  de  justice  envers  les  habitants 
de  rinde  pe  peut  manquer  de  les  attacher  plus  forte- 
ment au  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique. 

n  Les  pétitionnaires  espèrent  donc  avec  coniancc  que 
la  juste  sollicitude  de  vos  seigneuries  s^étendra  jusqu'à 
eux  comme  sujets  anglais»  sans  exception  4e  sèclc, 
de  pays  ou  de  couleur» 

»  Et  les,  pétitionnaires,  fidèles  et  loyaux,  priera 
toujours.  Ji> 

(Suivent  117  signatures  de  notables  habitants  du 
Bengale.)  . 

Cette  juste  requête,  qui  n.a  pi»nt  obtenu  satisf;ic^ 
tion,  nous  mpntre  ici  cnniment  les  Anglais  enton- 
dont  la  liberté  du  commerce  lorsqu'elle  contrarie  ienrs 
intérêts,  Le  tableau  suivjïnt  nous  aidera  à  voir  eepcn- 
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grossières  dont  k  chaîne  était  en  ûk  de  chanvre 
ou  de  lin ,  et  qni  avaient  à  lutter  contre  les  an- 
ciennes et  florissantes  fabri<{ues  de  draps  ^  de  linge 
et  de  soierie- 


dani  jusqu'à  quel  point  les  fabricants  de  Undc  avaient 
réellement  le  droit  d  exprimer  leur  crainle  sur  Tinsuffi- 
sancc  de  la  réduction  ou  mémo  de  la  suppression  totale 
des  droits  pour  rétablir  1  équilibre  entre  les  produits  du 
Bengale  et  ceux  de  TAnglcterre. 

ETATcomparatif  des  prix  de  revient  des  cotcns  filés  , 
Jnglais  et  Indiens  ^  en  1830. 
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On  remarquera  dans  ce  tableau  que  le  prix  de  la  ma- 
tière première  est  tout  en  faveur  du  Bengale.  Les  fi- 
leuses  de  ce  pays  ne  gagnent  qu'environ  2  pence  (20  c.) 
par  jour;  les  ouvrlt?rs  îinglms  di4é  dp  mftcbjnos,  ça- 
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Jusqaa  nnTention  des  machines  h  filer,  U 
nouvelle  industrie  se  trafna  terre  à  terre ,  se  con- 
tentant de  produire  quelques  futaiues,  siamoises 
et  autres  étoffes  communes  pour  doublure,  ausi»i 
hors  d*état  de  disputer  à  Tlnde  la  palme  sur  les 
mousselines  et  les  calicots  fins,  que  les  brasse- 
ries de  Londres  de  lulter  de  produits  avec  tes 
vignobles  de  la  France  ou  du  Portugal. 

Les  admirables  découvertes  d\\rkwright,  d'Har* 
greaves  et  de  Crompton ,  changèrent  en  peu  de 
temps  la  face  des  choses.  Arkwright  et  ses  asso- 
ciés commencèrent  en  i773  à  fabriquer  de  gros 
calicots;  peu  après  celte  fabricalion  s'étendit  et 
se  centralisa  quelques  années  h  Blackbnm  (comté 
de  lancastre),  et  dans  les  em irons  de  Burnley 
et  de  Colne  (comté  d'York).  £n  1780  quelques 
essais  infructueux  de  fabriquer  des  mousselines, 
furent  tentés  à  Glasgow  et  dans  le  Laucashire. 
Les  machines  d'Arkwright  et  d'Hargreaves  ne 
fournissaient  point  encoi*e  de  chaînes  assez  par- 
laites;  mais  en  1785,  lorsque  Samuel  Cromp- 


gttept  f  terme  moy^n ,  t  sh.  8  pence  (1  f.  65  c.)  ,  et  pour- 
tant te  bon  maretié  est  du  côté  de  rÂnglelerre:  Que  faut- 
il  de  plus  pour  démontrer  lc3  uvantag^es  de  Tindusirie 
perfectionnée? 
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ton  (1)  eut  mvenlë  sa  mule-jenny ,  If  s  D^anobe- 
itires  ang|aîs<Mi  ne  s'arriérent  plus  dans  leur. 
marcl|e  progressife.  500  mjiUe  jnèces  de  moQS*. 
selÎDe  farent  fabnquëes  dans  la  seule  année  de 


(i)  Le  sen^ice  rendu  par  Croniptoii  k  rindustrie. 
ettropéenne  est  trop  remar^able  pour  ^uon  ne  me  sache 
pas  gré  de  donner  ici  une  courte  notice  sur  la  \ie  de 
cet  hAiniBe  intéressant,  trop,  peu  connu  en  France. 

Selon  M.  Kennedy ,  auteur  d*un  curieux  mémoire  sur 
la  \ie  de  Crompton,  celui-ci  naquit  en  1753.  Il  vitail 
àHaU-iMhe-Wood,  près  Bollon,  et  yes^rçait  en  1774  , 
Tëtat  de  tisserand ,  lorsqu'il  commença  à  travailler  à  son 
ÎDvention,  laquelle  lui  coula  cinq  années  dessais  et  de^ 
travaux,  ft  Â  la  fin  de  1780, dit  Crompton  lui-même». 
»  on  an  après  avoir  terminé  ma  machine ,  je  me  trou-. 
»  Tais  dans  la  nécessité  de  la  détruire  ou  de  la  rendre 
»  paUique,  n6  pouvant  plus  la  garder  ni  la  faire  fonc*. 
»  tionneren  secret;  la  détruire  était  au-dessus  de  mes 
»  forces ,  après  avoir  pendant  quatre  ans  et  demi  consacré , 
»  à  ce  seul  but  tout  ce  que  mes  travaux  ordinaires  me 
».  laissaient  de  temps ,  d  économies  et  de  puissance  in- 
»  tcllectuelle;  ainsi  donc»  détruire  ma  machine»  je  ne 
»  k  pouvais.  »  K'ayant  aucunes  vues  ambitieuses  »  il 
ne  prit  point  de  brevet  pour  s'assurer  les  profits  de  soi| . 
invention;  il  %^  regrettait  qu'une  chose,  céuilçue  /a 
curiosité  pMibli4jue  ne  lui  permit  j^as^  comme  il  le  dit 
encore ,  de  Jouir  de  sa  petite  invention  dans  son  gre- 
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1787,  Il  Bohon,  à  Glasgow  9  à  Pàisley^.  Chaque 
locdîtj  adopta  le  genre  àe  fabrication  le  plus  en 
rapport  avec  ses  produits  antérieurs ,  et  maintint 
de    h  sorte   sa    sopërioritë   dans  des    prodoits 


nier^  et  de  retirer  paisiblement,  par  le  travail  de  ses 
mains,  le  frait  de  sa  perséTérancc  et  de  son  génie. 
Ainsi  la  mole-jenny  tomba  immédiatement  daâs  le  do- 
maine public,  et  fit  la  fortune  d*on  grand  nombre  de 
manufactariers  ,  pendant  que  rinrenteor  lui-même  restait 
dans  son  humble  condition. 

Vers  1802,  MM.  G.-A.  Lee  et  Kennedy  ouvrirent  en 
sa  faTeur  une  souscription  qui  lui  procura  un  ca- 
pital de  500  I.  8.  (12,500  f.) ,  à  laide  duquel  il  put  ac- 
croître son  petit  atelier  de  filature  et  de  tissage.  Sa  femme 
mourut  fort  jeune  et  le  laissa  Teuf  chargé  d*ênfants  en 
bes  âge.  Son  unique  fille,  l'atuée  de  la  famille,  tint 
alors  le  ménage  et  prit  soin  du  petit  cottage ,  ULtng- 
Sireely  à  Bolton ,  ob  elle  vit  encore  retirée  et  où  elle 
eut  la  douleur  de  fermer ,  plus  tard ,  les  yéut  de  son 
père. 

Cromplon,  en  sa  qualité  de  tisserand,  fit  construire 
à  difiKrentes  époques ,  plusieurs  métiers  fort  curieux 
pour  fa.  fabrication  des  étoffes  de  fantaisie ,  et ,  grâce  à 
ses  habitudes  d  ordt^  et  d*économie ,  il  Técut  quelque 
temps  dans  une  assez  douce  aisance. 

Sn  1812,  malgré  letiguité  de  s^s  ressources,  îl 
visita  tous  les  diètricts  manafattuTiers  des  trois  royaa- 
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sp^iaitx.  L'hMiN  de  b  ééekéÊmce  àè  l'Inde  ëlBit 

$omiA» ,  l'eue  de  TkidiMtffie  «loderae  coipmeoçait; 

M^   le   fiihiMpM  de    eoton  evah   de    nmi- 

velles    Milnires    à  fariaer.  E^  1791  ,    une    loi 


mes  unis  >  et  fit  le  releTié  dee  bmclMt  ee  aetivilé  d  aprè« 
son  sjstème.  Le  nombre  s  en  élevait  dès  1ers  «  4  ad  & 
millions  :  aiyourd'hiii  il  dépasse  8  millions.  Arrivé  de 
sa  tournée ,  Crompton  exposa  le  résultat  de  ses  obser-* 
valions  à  Bfltt.  Kennedy  et  Lee ,  leur  exprimant  le  désir 
que  le  parlement  fft  quelque  chose  pour  lui.  Muni  de 
ces  rensetg^eenieets ,  M.  Lee ,  en  partisan  zi^é  du  génie 
malheureux ,  s  aboucha  avec  un  H.  Geoiige  Dttckwerlh^ 
de  Manchester  y  qui  prit  aussi  lui  un  vif  intérêt  à  Tin- 
vanteer  4e  la  mole^jeen y  »  et  s*ofirit  de  rédiger  en  sa  fa- 
veer  un  mémeire  en  Parkmeel.  Les  fdliricaets  anglaîs 
qui  devaient  tant  à  la  découverte  de  pauvre  tisserand 
deBtlten^  s  empressèrent  desigaerc^  nénsoire.  Cromp- 
tea remporta  à  Londres,  oit  îl  obtint  une  entuetee  avec 
lue  des  SifséaNitanto  du  eomtë  de  Laneesire.  Vea 
de  temps  iq^rès,  le  parlement  lai' vota  m  don  national 
de  SMXX)  L  s.  (425,000  fr). 

•  Bn  paasessîon  de  ceile  nouvelle  fortune,  Samnet 
Crompton  songea  d'aherd  è  fonder,  pour  ses  fils ,  en 
^HaUisaemeni  de  blandifement  ;  mais  IHeatabilHé  des  af- 
tuiras  k  cetter  époque^  rineapérience  el  la  nteavaise  ad- 
"Meistratien  des  jemes  gens ,  en  mat^nlenda  et  le  pro- 
cès qui  en  fat  la  suite  avec  le  propriétaire  du  fonds , 
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vinlt  défendre  Ymêigt  des  tràdft  de  eolon  înt- 
primëeft.  Les  étoMisecmente  paor  l'impremon 
de»  calicoU,  qui  eemmeoçeiest  à  se  former, 
forent  rédoîts  à  imprimer  sur  toile  de  M  ;  car  la 
mode  voulait  à  tout  prix  de  cet  article  nouveau. 
Hercule  enfant,  ëlouffait  de  ses  mains  nais- 
santes les  serpents  envoyés  par  la  kaine  pour 
rëtonffer  kd-méme;  il  y  avait  dans  rindustrie 
cotonnière  une  puissance  de  vie  qui  défiait  tous, 
les  obstacles  ;  seulement ,  loin  de  détruire  les 
industries  qui  lui  suscitaient  ces  obstacles ,  elle 
devait  les  entraîner  avec  elle  dans  le  progrès  et 


firent  bientôt  lomber  T  entreprise.  Ses  fils  se  dispersèrent 
alors  et  le  laissèrent  seol  avec  leur  saur ,  réduit  à  nu  itat 
voisin  de  la  misère. 

Tonjonrs  dévoué  à  ses  intérêts,  en  1824 ,  M.  Ken- 
nedy »  de  ceoeert  avec  quelques  fabricants  de  Bolton  et 
de  ManekestMTi  ouvrit ,  en  faveur  de  Cronipten ,  une  noo- 
velle  souscription  dont  le  capital  servit  à  lui  assurer  une 
rente  viagère  de  63  1.  s.  (1^575  f.)  Phisieors  filaleurt 
français  et  suisses ,  pénétrés  du  mérite  de  Cromptoa  et 
touchés  de  ses  malheurs  ,  eoncoururent  à  remplir  eetle 
souscription  dont  il  no  put  jouir  long-temps ,  étant  mort 
deux  ans  iqirès»  le  26  janvier  1827  »  laissant  dans  la 
pauvreté,  sa  fille  Me«  aimée,  sa  cbère  et  fidèle  eem- 
pafne.  , 
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le&  enrk^r  de  i«  fertaw»»  Ben  à  peo  eHe  avak 
prisfiar  t^oteta  Qraada-BratagM  ihi  dëvaloppcK 
mant  ai  ém^ipqf^e  peadaBt  léa  vingt  nimi^  âa 
paix  <fai  ae  aocaédèraDl  de  17110  à  1740,  qa'il 
n  était  pkia  posaibië  d'en  wrètor  lesaor  ;  elle  $an* 
nonçait  4^jà  Tindualrie  a^ûveraine  «pn  devait  se 
sidoordomier  toutea  les  antres  ^  lorsque  arriverait 
Tère  dea  inventions  d'Arkwright,  de  Gromplon^ 
de  Watt  y  da  Cartvrright ,  nie.  (1)  Cependant ,  tel 
est  le  fruit   de  la  civilisation:  une  dfcouverle^ 
où  qn'elie  soit  fake ,  est  bienl^  connne  de  tous. 
ToiU  en  restant  à  la  tdte  dkt  monvement  indns^ 
triel  du  au  génie  de  ses  enfants ,  TAnglaterre 
devait  entrer  en  partage  avec  les  autres  nations. 
Une  fpta  la  paii^  rendue  au  monde  par  la  chnta 
de  Napoléon  9  sur  presque  tont  lé  continent  en«» 
rop^n  et   daus  rAmériquè  du  Nord,  Taetiviië 
beUiqiieuse  des  ei^riis  se  transCanna  :  les  guer« 
nars,  vieilMs  par  tant  de  combats ,  dësertèrent 
U  chamti  ^  bataille  pom*  ^  Fatefier  ;  leur  mam 
endnreie  d^osa  le  mousquet  et  saint  la  navette. 
IK»  tontes  parts  s'élevèrent  de  nombreuses  ma- 
nafactores.  Les  fabriques  de  coton,  demandant 


(2)  Voir  appendice  K. 
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de  vailta  ëlfblÎ8teteeii#ê>  feumissiiiH  "des  pro- 
àafif  èfoi  «"adreweirt  hloiifM  lés  fiirtoiîes  H  té^ 
fmnà&aA  k  iXm/péneù%hmom^ ,  {HJrMit ,  tomme 
mi  ^n{^«lel*re  ,te  pas  Mir  presqtH»  toutes  les  wjt- 
fnes;  si  breii.  (fu'à»hi  fcteur  d^s  tdfrifs  qtti  prQK 
l^gèvenl  k^NTs  pMimerB  utSétlH  ^  -  Je  nottopelê 
Mi^is  ^  snp  perdre  se  frnpérionlé  miitérreile, 
fat  vpnptv  (1).  ' 

Il  me  sereil  diHicile  de  dire  au  juste  k  queMe 
époque  ou  couemença  en  Franoe  h  filer  le  coton 
à  la  qdeiiuuille  e«  ài  eu  foruiey  des  tissus.  Tott- 
joilrs.esk^l  qoe^  peudant  lcMgiie«  années,  fm  se 
conteûta,  daasvu  petk  uombfe  de  IbcaKMs,  de 
faWiiiuer  dé  grossièree  éH0em  avëe  ehatne  de  M. 
Eut  1800  j  sous  1^  nnnîs^re  de  Iffi.  le  eouite 
Cheptel  9  eet  iUûsire  hooMue  d'Bfal ,  h  qitt  TiiH 
dostrio  fraltçai^e  doit  tant  de  ree^nÉaiâgaiféé , 
M»  Lîeveii .  Boyrutos ,  de  liège ,  fit  cOâmrttr^  iè 
primipe  sur  teqtiel  étaient  dtahfli^s  les  fllaWfe^ 
Wfjliiiiee..  9èa-lMPSy  dee  ^aMàuefiMufe  du  nênv^ 
geiire  s'élfevèrèul  en  France  dsuiS' les  chinMWS'de 


(l)  Peodant  long^-temps ,  les  colons  ont  été  prot^ës 
en  Angletelre  par  un  droit  d'importation  de  75  pour  cent, 
ad  valorem ,  sur  les  produits  similaires  étrangers. 
Maintenant ,  les  Anglais  ont-ils  bonne  grâce  de  se  plain- 
dre des  Isis  restrictives  chez  les  autres  nations. 
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Paris  ,    h    Bouen  ,  à  Lîlle  ,   h  Wesserling  ,    h 
Attilhoilse.  Càintne  il  est  facile  de  le  concevoir, 
le  tissage  marcha  de  pair  avec  la  filature  ;  nëan-  * 
moins  9  ce  ntô  fut  bien  réellement  qu'en  1816^ 
aprè»  le  rëlabfissement  de  la  paix  et  de  nos  re- 
lations avec  TAngleterre   que  Tinduslrie   coton-^ 
nière  prit  chéz-nous  un  développement  sérieux , 
et  se  répandit  dans  un  grand  nombre  de  départ 
tements.  Le  ininlstère  favorisa  lui-même  ce  mou- 
vement ,  en  faisant  publier^  aux  frais  de  TEtat , 
les  dessins  des   machines  de  la  superbe  filature 
d'Oiirsbanip,  près  Goïnpiègne ,  établie  d'après  les 
meilleurs  systèmes  anglais. 

Lorsqu'on  voit  avec  quelle    facilité  les  hfidus^ 
triels  étrailgei*s   se  procurent  les  plans  des  ma- 
chines inventées  en  Angleterre ,  n'a-t-on  pas  lieu 
de  s'éloitoer  de  l'obstination  aveugle  que  mettent 
encore  les  fabrieants  de  ce  pays  au  maintien  dei^ 
lois  qui  ,   Ml  grand    détriment   des    ingénieurs 
inétïAiiiciens  ,  prohibent  Fexporfatioii    de  toutes 
inschines  deàtiiiées  aux  manufacture^  de  coton  ^ 
^€  kdne  9    de  chanvre  ou   de    lin  ,   et  de 
^oie.  Ce  n'est  pas  assez  d'une  amende  de  200  1.  s. 
(5000  fr.)  et  de  douzie  mois  d*enîprisonnement 
^oiilw  tout  exportateur  et  ses  èomplices ,  j^our 
tenHc  en  r«pôs  les  MfticfÊùïs   àngkuë;   Hi   6nt' 
encore ,  poup  mieux  assurer  l'exécttlion  de  la  loi , 
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institue  à  frais  communs  mie  contre  •  ligne  de 
douane ,  dont  les  agents  n'ont  d'autre  office  qdede 
surveiller  les  expëditions  frauduleuses  de  ii»- 
chines  qui  pourraient  être  faites  en  dépit  dé  h 
loi ,  et  de  les  dénoncer  aiUL  magistrats.  On  aurait 
peine  à  crmre  h  Fexistence  de  pareik  faits  à^é 
des  énergiques  réclamations  des  mêmes  indostmis 
en  faveur  de  b  liberté  du  commerce  ,  si  Foi 
n'avait  vu  de  tout  temps  les  hommes  araocer  des 
principes  du  ton  le  plus  dbsolu,  pour  les  dëmeulir 
un  instant  après ,  s'ib  sont  en  opposition  avec 
leurs  intérêts.  Je  suis  loin  de  trouver .  maurais  f» 
des  hommes  défendent  leurs  intérêts  ;  voyons 
pourtant  si  j  en  nuisant  aux  constructeurs  de  ma- 
chines y  les  filateurs  sont  bien  garantis  par  ks  lois 
prohibitives  contre  la  concurrehce  étrangère. 

Nous  avons  tout  à  Theure  fait  remarquer  qo^i 
lorsqu'ils  l'avaient  voulu ,  les  fabricants  (rançais 
s'étaient  procuré  les  plans  des  madiinea  an* 
glaises;  et  nos  ingénieurs  mécaniciens,  d'abord 
inexpérimentés,  se  sont  formés  peu  à  pen,  ont 
embauché  des  ouvriers  d'outre-AIanche,  et  ont  fiai 
par  égaler  leurs  confrères  de  la  Grande-Bre- 
tagne^ sans  craindre  j  à  la  naissance  de  hm^ 
établissements  ^  la  conewsi^nce  auaglaise  dont  ks 
manufacturiers  de  Maiichfiter,  Boltont  6^*%^^' 
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LeeAi,  etc. ,  preimieiit  mnn  eox-m6ines  de  les 
garaBlir.  Je  ne  vois  donc  de  résultat  bien  chit 
à  1  mterdit  qiii  )»èso  sar  les  machines  anglaises^ 
({ue  d'avmr  forcé  nos  fabricants  h  devenir  habiles. 
Il  est  ariivi  bien  plus  encore ,  des  mécaniciens 
sHQiglais^  ne  pouvant  se  résoudre  à  faire  perpé- 
tneUèmefit  du  patriotisme  à  leurs  dépens  et  au  plus 
grand  profit  des  fabricants  d'étoffes,  ont  mieux 
f«it  que  de  nous  céder  leurs  plans  par  dessous 
niaio  9  ils  ont  établi  en  France  des  succursales 
de    leurs     usines    d'Angleterre.    Ainsi    ont    fait 
]IISI,  Collier,  h  paris  ;  MM.  J.-G.  Dyer,  h  Blangis 
(Seine-lnférîeure).  Si  bien  que  pas  une  décou- 
verte nouvelle  n'est  fsiite  à  Manchester,  qu'elle  ne 
9oil  aussitôt  nationalisée  de  l'autre  c6té  du  détroit* 
Ainsi  sont  compensés  pour  nous  les  désavantages 
de. la  prohibition  atiglaise..  sans  que  nos  rivaux 
de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  profitent  sans  en- 
traves des  découvertes  faites    en  France,  aient 
auprès,  de  nous  le  mérite  de  la  réciprocité.  ît  se- 
rait bien  temps  cependant  qu'ils  abdicassent  ce 
rigorisme    injuste   et    qu'ils   rendissent    à   leurs 
tnécaniciens    la  libre   exploitation   de    leur   in^* 
dustrie,  sans  les  forcer  à  dédoubler  ainsi  leurs 
faisons  et  leurs  capitaux  ;  car  c'e#t  nu  grand  nml 
ûft  saine  économie  de  rompre  l'unité  de  surwU^ 
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lance  et  de  fabrication^  et.de.d^çr  l«)s.fiQpcas 
productrices  (!)• 

Long-temps  avant  rëfabUssement  des  filatures 
et  du  lissage  des  c^dQts  sur  le  c^alMimtt  de 
r£urope  j  la  petite  ville  de  ]}Io)boi|se  6^  distin- 
guait par  ses  impressions  sur  toUe^  C'est  eu  |746 
que  celte  industrie  y  fut.  intrpdfuilQ  par  Irm 
hommes  dont  on  aime  à  retrpuyer  encore  les 
noms  parmi  les  industriels  1ns  plus,  dis^gu^és  de 
notre  époque  ;  c  étaient  JHIII.  Samuel  fi^œcUio  j 
Jean-Jacques  Schmaltzar  .et  Jean-Ilepri  J9loUfus, 
Treille  aQs  plus  tard ,  qn  pauvro  jeuiKe  boaiine , 
laborifui^,  instruit  et  .modeste  »  Christopli^FJtt- 
lippe  Ob^luwpf  9  av«c  un  capital  d'à-poîne  690 
fr«,  jetaitv  dans  un  petit  villag^e  près  P^ris,.  les 
Vases  dU  la  b^Ue  «ranufactune  d  mdieMies  de 
Jpuy  9  l!arigine  et  le  modèle  de  totote^  ecJies  qui 
ont  succossiivement  fait  tant  dfhonaenr  à  la 
France.  GriWe  à  notre bpaa soleil,  gr^c?  surtout 
au  génie  persévérant,  de  nos  chimistes.,  je   ne 


(1)  Je  ne  puis  mcmpôchcr  de  remarquer  à  ce  propos^ 
que  MM.  Dyer  se  plaignaient  à  moi,  à  Manchesler>  des 
charges  dont  ils  étaient  grèves  en  France  par  le  haut 
prix  des  houilles  ti  des  flërs',  et  \û  i[Ualhë  inféricore  de 
aciers,'  -    •  - 
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craî*s. piui  «de-iidîlt^.^ae ,  pMi^  yîibpriMÎfii  Sm 
étoffii^i^,:  b^EiaoEii^jB  lie  cwamU  poinl  de  -mab.  t^i 
liens  dw^^  9Wi  j|iigtaW*.rîinp»$iÎ0a  da  rau-^ 
leitti^  à  leur  MW  U»>  dinvMt  ti  «M  4IlHri»ahB ,.  ù- 
nos  Q^t^  Kj<^Mw  9  Jkv  broMM$  ^  imt  Mumtvt , 
ra|^pJi|;atîoa  «ui^  cotoa  d»  béaa  rMif^  dk'imdrW 

l'éclat  ^  la  dbiififfsîla.da  leurs  numnoes'^  4ottm«l' 
tant  4e  p^ix*  ansik  «iiciflea  las  pkie.ttaipka. 

J-'^À  Mîsité,  dans  4ef  pins  g9and:détatl>  à  Mao- 
chei$ti»r  ^  la  «upeabe  lihrH|tiâ  de  eotpoâiâiiiprîniéa 
as  M;  doaKsf  je>iie'Pi!ii«  iiar^  ea  quoi- elle  4îf^ 
fè|«  dn^  ^aUîs^4Ulienlâ  sdfnbhiibleâ  dte  ««ft'fabii** 
caot^  9lf  aiiîlQilfr,  mai»  j^afiiaaie.qiie'lei  np'à^iûBtfm^ 
mawfecttirpa  d0/WUf.  Barbdt  et  Oirards/daas.le^ 
vpî^«iag$  de  Rouftt  »  nomt  rîôn.  à  kiîr  dniwK  lies 
prQfiddés  de  pniparathPtt  «ei  d^Mpr^MOfi  aoat  les  - 
mcUii^;  •  l0$  dei^ÎBaleiHis  et  les  ehiimsies  CrM-*  . 
Ç9i&  remportent  pâm'  le  boô  g^ul  et  la  scîenoe  ; 
notiie  iclîm|.t  est  plips  iavorabW  aus  eouleuredé- 
Ibate&.et  yivm  qw  lateo^ératufSe  .bi*i}i|Miisfe  de 
la  6faf|der.Bf:^a4^«  ]X#us  .fa«it-îl  quelque  cdiose 
de  pli|6  poiu*  nous  cpnaérvar-  la  aiip^fioifîté  que 
nous.  Allons  :  acqui^js  d^os   cett^  bl'aocbtK»  On  a  ^ 
à\l^  et  JQi«in$tii|tie|i$,fHOUivvitai^  qim  ^  pONnniïéljt**  . 
w  Ifl^ ^datible rav^nl^0e:d^J^pp  uiaiiebË  et  de.la^ 
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belle  qMKlé  de»  ^tofffs,  il  huèmt  qo'^fft  fus- 
seDltîsMMM  en  AogleterM  et  inÊptimééw  en  FrMcé. 
Je  dme  même  eeMigner  ici  r«feii  qei  m'a  *ëié 
fait  h  rétebUfeemeiit  de  M.  Gkard  :  cet  habile 
fabricant ,  me  disait-on  ^  ne  criindraft ,  en  France, 
Ja  cottcnrrenee  anglaise ,  que  sons  un  seul  rap- 
port :  les  indiennes  anglaises  ëtimt  d'une  ItiEe  plus 
étroite  que  les  nôtres  9  les  acheteurs  français  se 
laisseraient  sédnire  par  l-appas  du  bon  marché 
sans  considérer  la  largeur  des  étdflTes.  J^aroue 
que  ce  fait  ^  peu  eh  fiiTenr  de  notre  sagacité  nà* 
tionale ,  nie  m'en  semMe  pas  mi^ns  fondé ,  tant 
nous  nous  fions  aux  apparences  sans  vouloir 
prendre  )a  peine  de  pénétrer  au  fon^  des  choses* 
Bilfin  ^  dttt^on  contester  à  M.  6ii*ard  la  supé* 
rîorité  qu'il  prétend  avoir,  tonjfours  e^41  que, 
plus  nous  irons,  {rfns  nous  dèvrofis  crOire  à  rim- 
portance  des  ressources  de  nos  manufactûriiers , 
et  nous  défier  de  la  ^ncértoé  de  leurs  alarmes  à 
rapproche  de  la  liberté  commerciale.  Je  T^dit, 
et  je  le  répète ,  je  n'ai  pas  foi  k  l'avènement  ab- 
solu de  eftte  liberté,  \é  crois  seulement  h  Fex* 
tension  progressive  du  principe.  Si  nous  sommes 
inférieurs  aux  Anglais  pour  le  filage  et  le  tissage 
du  coton ,  nous  prenons  sur  euir  le  dessus  lor$- 
cju'il  è'agit  d'étoffes  imprimées  ;  j^  lie  puis  çt9m 
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d'aHkmr»  à  iKrtM  infiénMitë  perpëtselle  dans  les 
deux  premières  branches  de  t'îndosirie  coton* 
iiière.  J'ai  déjà  prouvé  qo^une  invention  nou- 
velte  oe  ponrait  être  faite  cbex  nos  voisins ,  *sans 
être  promplenient  importée  ebez  no«s.  Kos  më- 
canîcièw,  de  leurs  cMës^ne  restent  point  oisifs; 
l«  im^lei  méemni^Êe  de  M.  Émite  Dollftts , 
le  métier  à  broder  de  Bf.  Josué  Heilmann  ,  la 
macUne  àanoer  de  M,  André  Kœeblin ,  etc., 
prouvent  jasqu  on  peut  s'éianeer  le«r  génie  créa- 
teur. G'^est  en  vain  que  no»  febmants  avancent 
ipie  IWvf^  anglais  est  pk»  assidnque  le  nMre^ 
pltts  régulier  dans  son  trsvail ,  pkts  .attentif  a 
veiller  son  oavraga*  Cette  supériorité  qne  je  ne 
pais.  m*ompécber  de  recomiidlre,  s'atténoe  à 
cba^e  pas  nouveau  dans  les  arts  Oiéeaniqnes. 
Plus  nom  aHÀns  et  moins  nons  laisaobs  à  faire  à 
la  in^  dij  l'bommé;  dans  Tindnsfrie  qni  nous 
occs^^  plaa  que  dans  tonte  antre ,  le  travail  des 
macbiaes  tend  obaqne  jour  davantage  à  se  snbs- 
titoer  an  travail  hunwin  \  et  se  jone  de  ses  inap* 
lilodcs.  Ne  dites  done  pas  maintenant  :  on  fileur 
anglais  peut  sm*veiller  tant  de  broches  de  pins 
qu'HP  fileur  français ,  on  je  répoudrai  :  qne  par- 
lez-vous d'Ouvriers  fileors  ?  avec  la  setf^àeting^ 
muh  (mulé-^f nnjr  fonetioniiant  d'eMe*iiilftto)  de 
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passer  de  Imir  amamn? 

Ji  n'eët  pas  beMÎa  -fJe  loiigiies  eî  profondes 
rëfle3(ioi|6  pour,  s'apeixevôir  qne  ,  àtm»  ïéUtl  Ac- 
tuel de  la  civilîaaiimil ,  et  a«fieles  moycinriiifiBÎs  de 
comittanîqiiar  ^enlra  Mes  €|oe  poaaèdont  aujovr- 
d'buî  le$i  intelligences,  il  ne  sera ^pkid  dwné  h 
un  peqpi^  de  profiter  seul  loog^temps  de  ses 
propres  découvertes;  plus  ihws  irons,  plus  les 
invofilioiis  nouveiies  tomberonl  protn^ement . 
dons  W  domaine  oonuaun*  ^il  €nii«'dessin  •  soit 
en  nature,  le^  machîiies  4es / pAus^  ctMiif^qiiëes 
passeront  coaaiue  féclsnr,  d-une  nation  à  Faulre:, 
et  entpôeberoal  ckacune  d'elle  d'i^ever  en  sa 
propre  £iveur  un  miNiopoie  contre  lea  autres. 

Avec  Tordit  inlétieiBr  '  cl  1»  patx^  ehafoe 
peuple  '  deviendra  manolactarier  ;  -  il^  fatokpiera 
toiiLceiqui  pottrra  être  coailié  au  tMvaifdesma- 
chiiiea,  grande  eaosa  du  niireUenimt  ée;  làpcâs- 
saM!e  produetrice.  Les  diffi^këiP  èe  taleffis'  et 
deniain-d'tiéuvre  diaparatssiMil  peàà  pêci^  tout 
le  secret  du*  suQoès.  résidera  dai^  rëeommne 
d'MUe  bonne  adaiîmstration  ;  et  léa  «eules  diffé- 
rences oi)tre,  teis  produeteors  snrontM^ali^  <f»'é- 
lahlMS^rt.  li^S'^vÉntaf^es  inégaux  dw  tieiix  de  fa- 
briqua^ le^.bokà  manfM'  Qn*le  haut^if^ist  des  t^ 
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pîM(ux^  l'ibooidauice  ou  la  rw^é  du  conbuâ- 
tible,  la  coavenaQce  des  voies  de  transports. 
Toutes  les  chances  dberses  qui  tendewt  chaque 
jour  à  prendre  un  iiiveau  phis  uiûlbrnie ,  seront 
compensées)  d'un  pays. à  un  autre ^  par  le  bal- 
l^mcemeni  de$  tarifs,  lesquels  subsisteront  tou« 
purs.pour  les  besoins  du  fiso^  tnaîs  n'auront 
|dns  alors  ponr  but  principal  k  protection  des 
ip4fal«lries.  Jl  ^n  faut  bien  coii venir ,  lorsqu'il 
nest  pas  exagéré,  lorsqu'il  ne  porte  pas  sur  les 
niatières  premières ,  éléments  iodkpensables  de 
tout  trajiaîl,  l'inipât  des  douanes  est  le  pkis 
coavcoahle  de  tous  en  ce  qu'il  favorise,  jusqu'à' 
ua  certain  point,  la  production  indigène,  et 
4evieat  dès-lors  le  moins  onéreux  pour  le  peuple 
qu'il  protège  centime  les  deniers  d'une  concur^ 
msuoe.  illîmtée*  . 

Pfiii  impeft^ulven  soi,  lorsqu'il  n'atteint  pas 
des  objets  de  première  néeessité ,  «t  trop  CaiMe 
pour  permettre  rengourdissemei^  du  fabricant 
indigène,  stimulé  d'ailleurs  par  la  concurrence 
intérieure,  un  droit  de  iO  à  20  ponr  oeni^-âM^ 
ihSklorem  y  selon  la  nature  des  marchandises 
ta&ées ,  sa*s  arrêl^  à  la  frontière  l«s  objets 
demand«Ss  par  les  fantaisifsi  ef  les:  gosés  eapri* 
ciottx  du  riche  9  protège   ampleattent*  ces  indu»-- 
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tiiu  flMÎevres  qui  réclament  l«  eoncoors  Ain 
grand  oomlire  de  bras  poar  la  crëalien  de  pro- 
duits d^nne  valeur  peo  ële%*ëe ,  mats  née essaires 
à  Ions  9  coDsomiiMhi  par  tous* 

Si  donc  il  fant  voir  dans  l'avenir  la  fabrication 
des  ofaîels  dVne  otilttë  générale,  de  ceux  qui 
sonl  do  ressort  de  k  grande  industrie  ttianofac- 
larière ,  c'est-à-dire  les  pins  imporlanti< ,  les  plus 
favorables  à  une  production  facile  et  abondante , 
se  naturaliser  dans  chaque  pays  et  s'y  mainteuir 
à  Taide  des  machines  et  des  tarifs  ;  il  faudra  que 
chacun  renonce  à  la  prétention  d'a|^rovisionner 
tous  les  marchés  étrangers,  et  se  contente  des 
marchés  neutres  et  nationaux.  Dès-lors  •  découle 
pour  un  bon  gouvernement  la  néciessité  d'aider, 
par  tous  les  moyens  possibles^  h  la  rapidi||é  et 
au  bon  marché  des  transports ,  h  l'abaissement  du 
taux  de  l'intérêt,  de  stimuler  énergiqw^ment  par 
des  encouragements  éclairés,  lé  commerce  et 
l'indiùtrie  intérieurs,  sources  à  la  fois  d'une 
abondante  production  et  d'une  égale  consom- 
iDUtioiu  Pour  cela,  il  devra  veiller  ai'ec  soin  à 
l'équitable  r^artilion  des  charges  ,  ses  tarifs  de 
douanes  tendront  à  s'améKorer  sans  brusquerie 
et  sens  so«pç<H>6  dé  caprices;  car  h  stdiifité  dans 
les  conditioiie  4m  tftiviiil ,  est  fin  da»  premiers 
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besoiuft  de  lliidustrie  :  il  sera  encore  de  son 
devoir  de  faciliter  Timporlation  au  meiUenr 
compte  possible  de  toutes  les  matières  brutes , 
étrangères  à  son  sol  ou  h  une  partie  de  son  sol , 
lorque  Tinsufl^sance  des  produits  nationaux  ou 
I  des  moyens  de  les  transporter  au  lieu  de  con- 

sommation sera  reconnue*  Il  ne  devra  charger 
I  que  d^un  faible  droit  d'entrée  les  produits  manur 

facturés  communs ,  et  d^une  production  facile ,  que 
I  Timpéritie  seule  des  fabricants  nationaux  empêche- 

\  rait  de  confectionner  à  bon  compte  sur  le  sol  de  la 

f  patrie  ;  car ,  si  Ton  doit  les  encouragements  y  de 

\  la   protection  à  une  industrie  naissante  et  d'un 

\  avenir  certain ,  à  des  efforts  soutenus ,  on  ne  doit 

rien  à  Tapathique  incurie  d'un  fabricant  ignorant 
et  maladroit.  On  répétera  sans   doute,   d'apl*ès 
I  cela  9   ce  qui  a  déjà   été   dit  avec   une  sorte  de 

I  raison,  que  Vindusirie  tuerait  le  commerce: 

cela  est  vrai  au  premier  aperçu;  mais,  lorsque 
rindustrie  et  l'activité  auront  donné  l'aisance  ^ 
un  pays,  avec  elle  surgiront  des  besoins  nou- 
veaux que  le  commerce  aura  seul  la  poaaîbifité 
de  satisfaire;  et  alors,  loin  de  l'écraser,  c'est 
l'industrie  qui  ravivera  le  cotnmerce. 
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MUXIÈMB  DIVISION.  —  LAINE. 


M  .!..  Eam  ctrcinn  Mitesia  veiiera  nymp/iœ 
Carpeimni,  hyali  sutura  fucaia  coiore.  » 
(ViMiurs.  Georf .  lib.  iv.) 

Près  d'elle ,  eu  «e  momeat ,  Itt  oyin^lies  de  m  coiir 
Filaient  d*an  doigt  léger  des  laines  Terdoyantes.  » 
(Traduction  de  Dblille.) 


:;S8S>:bl€|  ufie  industrie  qfoî  h^^  trouvée,  ex* 
posée  à.  plu$  d'urrêt^  restrictifs  ou*  pro- 


)\    ^    ^ 

èv^^i^^  4tecteurs  ,  à  plus  de   dîspôsitiofis  ré|^ 

mentaires  et  de  fîcis^tudes  l^gîskitires^  qtt'aùeun 

autre  au  fnonde*  A   son .  occa$ioa  9  j(S  mei  pw-» 
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meltm  peu  de  réflexions  ,  senlemeni  ,  je  ta- 
ckerai  de  préMnler  les  faits  avec  assez  d'impar- 
lîaKlë,  pour  qne  chacnn  soit  mis  à  même  dVn 
tirer  telles  consëc|nencesqai  Ini  sembleront  le  plus 
naturelles. 

Pendant  longues  années  9  les  Pays-Bas  ,  la 
Flandre ,  la  Picardie ,  eurent  le  privilège  presque 
exclusif  de  transformer  en  draps,  en  tapis,  en 
étoffes  de  tontes  natures,  les  laines  qu^ils  rece- 
vaient de  tous  pary^  Dans  cette  consomma- 
timi ,  les  bines  d'Angleterre  figuraient  pour  une 
portion  notable  ;  et  ,  sous  le  règne  d'E- 
douard III,  les  droits  d  exportation  perçus  sur 
cette  matière ,  comMèrent  plus  d'une  fois  le 
déficit  causé  an  trésor  royal  par  des  guerres 
acharnées* 

On  considérait  donc  alors. le  commerce  des 
laines  comme  le  plus  important  de  la  Grande- 
Bretagne;  et,  afin  d'en  accroître  la  valeur,  de 
grands  encouragements  furent  accordés  par  ce 
prince  à  des  manufacturiers  flamands,  pour  les 
®>^8*S^  ^  fonder  des  fabriques  de  draps  dans 
son  royaome.  C'était  y  donner  pied  h  une  in* 
dnelnie  tyranmque  et  jalouse. 

Bn  1331 ,  la  pramière  pièce  de  drap  indigène 
MHMt  d'un    établissement    Breton.    £n    1337, 
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Edouard  III  ^  poriant  une  loi  qiii  .fMrohilH^  dwn 
toute  retendue  de  ses  États  rus9ge  des  drajps 
étrange^ ,  fs^saU  ua  premi^  paa  ^ns  les  voî^a 
restrictives* 

Le  second  pas  fut  la  dëfense  d'exporter  les 
billes  du  royaume*  Cette  derqièr?  inesure  M  £ul 
pas  au  reste  strictement  observé^  dans  Ua  ffr^^ 
nûers  temps;  la  jalousie. u)éme  à^  quelipiea  moAi*» 
bres  du  Parlement  fit^  par  une  loi  unique,  ûiterdirci 
la  sortie  des  laînes  manufac^iré^s  et  permettre  . 
celle,  des  laines  en  toison*  Cepeudamt  9  à  la£Aveur 
des  lois  protectrices,  et  quoi  qu'on  piw^  dire  de 
leurs  effets,  la  fabrique  des  dpraps  avait  pris  des 
forces^  et  grandi)  en  influence;  sous  son  inspira^ 
tion  sans  douter  les  écoiiomis(ee  du  XVU/  siitelo, 
ne  songeant  point  aux  Ressources  infinies  que  sait 
toi^ours  se.  créer  uqe  pëcessi^,abs0l4ie^  s«p|ia^ 
giaèrefft  qu'ils  porteraient  en  £siveir  des  mmi^ 
facturier  de  leur  pays , .  nu  coqp  «o^fiel  j^ax 
bbriques  étrangères  ^  s^iU  privaient  eue  denuères 
des  lainea  anglaises  dont  elles  iaisaîent  un  flpapid 
en^pk>LEn  conséquence,  sapa  nuUe  considératiep» 
pour  les  droits  et  les  besoins  de l'afri^MUnTe,  ils 
firent  décr^lteoTt en  l$€i),défe«tMB<a)iso)ua<d'ejqpari 
ter  du  royafima  les  laines  ind^fluif^ ,  corrokoiaant 
«M  meyureepro^tîves  par  dejl Ms pépales 4iup(| 

M 
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teaqoelleé  h  Mafiseation,  h  prison  ^  les  amendes^ 
ëflRéflit  9eniëés  à  prafaston.  Ce^  principes  éêo- 
ttmriqnes ,  et  hi  ctmvictiott  émanée  qne  d^s 
laines  ne  ponraient  être  produites  ailleurs  qu'en 
AngiMèrft,  s'enraeinèi^nl  si  bieil  êàas  les  esprits, 
0fM  e'efft  en  MS5  senleinent  qne  cette  prOliSbitloiY 
si  ÙÊBtt  mx  prodnctéliiis  de  hiùes ,  a  ptt  éffe 
lerëe ,  qnaiWl  îi  a  été  bien  démontré  què^  pair  suitft 
dee  pei4eclHnmeinènts  apportés  à  la  constmctioii 
dee  machines,  il  était  possîbfe  âsùiÈ  la  pitipart 
des  cas  de  tirer  des  taineis  courtes  le  inéme  parti 
qtie  des  longÉés. 

Par  suite  de  cette  protection  si  exclasirë  ic- 
cordée  aux  tuanidactnres  de  di^ps,  les  ménies 
dKsposilii^ns  légîslathres  qiii  interdisâieTtt  fà  sortie 
des  laines  indigènes,  permettaieilï  par  contre 
rifliy^rtittfoh  des  laines  éttabgèrès  en  fi^nellts»  de 
ton»  droit.  Bt'  TOiRk  peut-^i*e  là  càMè  *b  pto 
cénstMledès  étiei^s  de  la  dttiperie  aifglaiM;  car, 
se  procnrant  h  hon  oontpte  toutes  le^  iMÊ^ifêé 
ptietiiièl^y  eMe  a  pu  •  p^f  ^henriÀnntélMgèfft  dfe^ 
^ers  lâittàges ,  a^nfféHorer^  vàlier  ses  prèdiûits, 
et  répondre  sans*  peine  anx  capincès  des  adiétéors. 
Os  ft'ésl  qiii'eii  JHraS ,  qUe  TfAij^dttalîOtt  dër  fa^es 
a  été  Ihippée  d\m  drait  en  AngM«Hre^  (MMf  y 
proiëger  l'a(;riétilCtire  H  son  four.  Or,  HfkfvM 
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qne,   sur  ce  pditit,  les  opinions  dti  lëgishten^  | 

étaient  bien  peu  arrêtées;  car  on   n'a  jamais  vu  1 

droit  sujet  à  plus  de  variations;  A  partir  dû  9  ' 

jniilet  1803  jusqu'au  1/'  juin  1904,  les  tôHes 

ont  supporte  une  taxe  dé  9  shiflihgs  3  pence  ; 

(6  fr.  55  c.)  plat  quintal  avair-^du-^poids  (50  k.* 

78  g.);  du  1."  juin  180$  au  5  avril  1W5,  un« 

taxe  dfe  5  sh.  10  p.  (7  fr.  25  c);  ~  Âi  5  avril 

1805  ad  tOnfiai  l«06,une  taxedét^shi.il  p.^(7  f. 

50  c.)  ;  —  du  1*0  mai  ISOO  au  5  juillet  llt^O',  une 

taxe  de  6  sh.  4  p.  tt  (8fr-  )  ;  —  ^a  5  juillet  1«00 

au  15  avril  |813 ,  une  taxe  de  6  sh.  8  p.  (8  fr. 

80  c);  —  du  15  avril  1813  au  5  juillet  1819, 

une  taxe  de  7  sh.  Il  p.   (9  fr.  95  c);  —  du  5 

juillet  1819  au  lé  octobre  1819,  une  taxe  de  1 

penny  par  livre,  ou  9  sh.  4  p.  (llfr.  65  c.)  par 

(^Qtal;  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  satisfaire 

les  p^rfëtaims  de  beifgerie;  du  10  ocioln^  184^ 

au  10  septembre  1824 ,  le  tarif  fait  un  saut ,  H 

de  1  penny  par  livre ,  if  arrive  ^t  pende  ou  2 1.  s. 

16  sh.  (70  fr.)  par  quintal. 

C'était  grever  à  son  tour  Tindustrie  drapière 
au  profit  de  t^agriculture^  et  amener  des  doléances 
oppMiém.  Les  fiibriicaiilsdè  draps  final  entendre 
tours  pkiiiles  ;  le  cmiaMrtnrtitettr  ne  vovlait  joAu» 
des  draps  fabriqués  avec  les  seules  laines  indi*-' 
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§>oeiy  ceHes-ci  d*«illears  s'ëtaieni  dëlëriorëes  j  et, 
ckoM  tingnli^re^  par  les  moyens  mêmes  employés 
pur  les  élevemv  pour  ramëbontion  de  leurs 
troe^anx*  Accroilre  le  poids  des  brebis,  Tabon- 
daace  de  leur  Une  y  parait  incompatible  avec  la 
finesse  des  toisons.  Pour  que  celles-ci  soient  belles, 
les  animant  doivent  être  maigres,  et  maigrement 
Engraissez-les ,  la  bine  ausûtôt  perd  de 
S«(l)  A  ees  réclamations,  le  Parfementfit 
droit*  Du  10  septembre  1824  an  10  décembre 
de  la  même  année  la  taxe  fut  réduite  de  moitié  ; 


(1)  M.  Culley  rëpondy  dans  une  enqaéle  commerciale  : 
«  Les  brebis  da  Herefordshire  qui  produisent  la  laine. la 
plus  fine,  sont  toujours  maintenues  dans  un  état  de  mai- 
greur. SitAt  qu*on  leur  permet  de  s'engraisser,  elles  pro- 
duisent une  plus  grande  quantité  de  laine ,  mais  d'une 
qmdilé  fnrt  inférieiire.  •  -*-  M.  Eison  y  dans  an  autre  in- 
terrogatoire, aifirme  que  depuis  la  cuitnre  des  plantes 
sarclées  et  1  ^introduction  de  moutons  d'une  plus  forte 
espèce  dans  le  Ilorfolkshire  ,    les  toisons  qui    autre- 
fois pesaient  2  liv,  1/2  f  pèsent  maintenant  de  3  li?.  à 
3  liv.  i/2;  et  que  les  mêmes  laines  qui,  en  1790,  four- 
nissaient 200  liv.  de  laine  première  qualité  par  sac  de 
220  Ut.  ,  n'en  produisent  plus  que  14  liy.  aujourd'hui  sur 
la  même  qualité.  »  ~  Je  lÎTie  ces  lait^  à  k  iaéditatioa 
de  nos  éleveurs.  : 


Dig'zedby  Google 


FIIATUIBS  BT  TlSStS.  197 

enfin ,  depuis  cette  dernière  ëpoqne  jnsqu^à  au^ 
joardliai  les  laines  étrangères  ne  sont  -plus  gre- 
vées en  Angleterre  que  du  droit  modique  d^im 
demi  penny  (5  c.)  par  livre,  lorsqu'elles  valent 
moins  duii  shilling,  et  d^un  penny  (10  c.)  lors- 
qu'elles dépassent  ce  prix. 

Les  laines  anglaises  sont  employées  surtout  k 
la  fabrication  des  couvertures  et  tapis,  et  h  la 
confection  des  objets  qui  exigent  des  laines  Ion- 
gués  et  peignées  ;  quant  aux  draps,  ils  sont  cou* 
fectionoés  presque  exclusivement  avec  des  laines 
de  Saxe  ou  des  mélanges  de  laines  indigènes  et 
de  laines  d'Austi*aIasie.  Ces  dernières,  encore  peu 
connues  sur  le  continent ,  commencent  cependant 
à  compter  d'une  manière  notable  dans  la  consom- 
mation. Elles  se  créent  rapidement  une  belle 
position  sur  les  marchés  où  elles  remplacent  peu 
à  peu  les  laines  d'Allemagne,  et  présagent  un 
changement  prochain  dans  le  commerce  de  cette 
importante  marchandise  (1). 

En  1821,  l'AngleteiTe  ne  tirait  de  la  Nouvelle- 
Galle  du  Sud  et  de  la  Terre  de  Van  liiemen 


(1)  Pour  les  renseignemeiits  statistiques  sur  les  laiaes 
en  Angleterre ,  v^ir  appeiH^i^ç  h^ 
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qii9  W  m^  de  laine  d'eanroa  100  k.  chacon; 
dix  an»  ping  tard,  ^Ue  en  tirait  dé{à  11,856  ;  et, 
depuis  1831,  ce  commerce  n'a  pas  cessé  de  suivre 
b  même  marche  ascendante  ;  chose  remarquable 
eneore ,  c'est  qne  ce  progrès  des  laines  austra- 
liennes ne  se  fait  pas  moins  sentir  sur  la  qpatile 
qne  snr  la  quantité. 

Dans  l'origine,  ces  laines  produites  par  de  maa- 
vais  rnootons  du  Bengale,  importés  pour  le  ser- 
vice de  l'administration,  étaient  plus  semblables  à 
de  la  bourre ,  qa'à  toule  autre  matière ,  et  cou- 
vraient à  peine  le  prix  du  fret.  Mais ,  depuis  1&S4, 
on  n'a  cessé  d'importer  à  la  Nonvelle^alle  et  à  k 
terre  de  Van^Diemen,  des  brebb  mérinos  de 
différents  pays;  et  principalement  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  d'Allemagne  ;  si  bien  que  les 
laines  australiennes,  qui ,  il  y  a  cinq  ou  six  ans, 
se  vendaient  au  prix  moyen  de  1  sb.  3  p.  à  1  sh.  8  p. 
la  livra,  atteignent  aisément  aujourd'hui  les  prix 
de  1  sb.  10  p.  à  2  sb.  10  p. ,  et  au-delà,  Loia  de 
rester  invendues  sur  place ,  les  demandes  dépas- 
sent toujours  les  offres;  car  il  est  reconnu  que, 
par  la  longueur  et  la  souplesse  de  leur  soie ,  ces 
laines,  faciles  à  peigner, 8ont  aussi  plus  propres 
quancune  autre  à  la  filature;  si  bi^n  qu'avant  SO 
9nS|  ^les  primeront  probaUement  sur  la  pk^art 
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pa^ne  ou  4ie  Saxe,  Tel  etA  au  .mpipis  lavU  ^ 
fajbiicanl  s  anglais. 

Pendant  que .  les  laîaes  et  le  coiniaerce  d^s 
laines  subissent  tsint  de  Yioiawto^s  ^  l^es  f^bnfpios 
de  dcups  fondées  en  13.31  f  sous  le  rjègne  d'E- 
douard m  9.  reçokept,  en  1570  ^  une  nouvel 
impulsion  ;  les  cmelles  persécutions  du  d|ie 
d'iVlbe,  aj'ant  fait  émij^er  des  Pays-Bas  iwe 
mnltitude  de  Flafiiands,  ils  apporteront  à  FAm^- 
terre. leurs  bras  et  leur  industrie.  En:  1582,  la 
(grande -Breti|gi|e  exporte  200^000  pièces  .  de 
drap  ;  puis ,  d^  re^trictipiis  >  des  mofiopoles  éta^ 
blis  par  b  reine  Elisabeth,  viennent  metU*e  un 
obstacle  vomenliiné  au  développement  de  cette 
belle  indu/strie.  Squs  le  règne  de  Jacques  I/'  elle 
foripait  à  elle  seule  les  neuf  dixièmes  du  com- 
merce anglais.  Cependant ,  poussa  par  lavidité  de 
quelques  marchands  de  Londres  qui  voulaiept 
s'assurer  le  bénéfice  de  la  teinture  et  de  Tapprét 
des  draps,  réservé  jusque  Ah  aux  négociants  de 
Hollande  «t  des  villes  Hanséaliques ,  ce  monarque 
prohibe  la  sortie  des  draps  écrus«  La  Hollande  et 
rAUemagpe^  irritées  de  cette  mesure,  interdisent 
h  leur  tour,  et  par  voId  de  représailles!,  l'entrée 
de  le^r  terrîtQÎr^  aux  draps  anglais  apprêtés  |  si 
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bîêa  que  le  eemnmrce  des  hines  perdloot  d'tui 
eoap  les  trois  quarts  de  sou  importance,  par 
suite  méoie  de  k  mesure  destîuée  à  le  raviver: 
deuxième  expérience  des  tristes  et  fiinestes  effets 
des^resIrictioBs  irréflëcliies. 

Les  monopoles  forent  abolis  sous  la  Bëpu- 
Mique,  et  le  commerce  s'étendit  à  Tombre  de  la 
liberté  ;  mais ,  au  retour  des  Stnart  les  pro- 
hibitions,  les  protections,  les  privilèges  repren- 
nent avec  plus  de  foreur  que  jamais ,  et ,  avec 
eux  aussi  les  persécutions  religieuses  et  les 
émigrations  de  fabricants.  Privé  4e  sécurité,  le 
conunerce  éprouve  un  nouvel  écbec,  et  languit 
de  nouveau.  Le  Parlement  fait  tout  cependant 
pour  soutenir  la  draperie  indigène.  Il  se  sent 
animé,  coup  sur  coup,  d'une  vive  sollicitiide 
pour  elle.  Voulant  faire  marcher  les  manufactu- 
res arriérées ,  il  fixe ,  par  ses  statuts ,  la  longueur 
et  la  largeur  des  draps ,  les  procédés  de  teinture, 
les  modes  d'apprêt  ;  cependant ,  la  même  loi  qui 
disait  aux  uns:  vous  viendrez-là,  ne  disait-elle  pas 
aux  antres,  vous  n'irez  pas  plus  loin?  C'était 
étouffer  une  industrie  en  Fembrassant  ;  l'immobi- 
liser sons  prétexte  de  ne  la  pas  laisser  en  arrière. 
Peu  importe  an  Rirlemeiit ,  il  veut  montrer  son 
zèle  et  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin.  Ordon- 
nance est  faite  aux  vivants  de  ne  s'babillar  «jp'eo 


Digitized  by  VjOOQ IC 


niATVBRS  n  TISS«8.  201 

drap  anglais  ;  ordmmanee  avnr  morts  de  oe  a'en* 
sevettr  en  antre  étoffe  qu^en  flanelle  d* Angleterre. 
De  même  que  ces  enfants  gâtés  et  blasés  qu'une 
aveugle  tendresse  a  conduits  au  dégoât;  de  même 
par  excès  de  sollicitude,  la  fabrique  de  draps 
s'abandonne  et  tombe  dans  la  langueur.  Les  pro-^ 
docteurs  de  faîne  auxquels  on  a  fermé  les  marchés 
étrangers,  exigent  et  obtiennent  protection  sur 
les  marchés  intérieurs;  mais,  dépourvus  de  toute 
émulation  ,  ils  n'apportent  aucun  soin  h  l'amélio^ 
ration  des  troupeaux.  A  l'ombre  d'un  monopole 
illimité,  enchaînés  d'ailleurs  dans  les  liens  d'une 
absurde  législation ,  les  fabricants  de  draps ,  que 
nulle  concurrence  ne  stimule ,  s'inquiètent  peu  du 
progrès  de  leur  industrie;  elle  penche  vers  son 
déclin.  Par  bonheur ,  la  marche  ascendante  de 
l'industrie  cotonnière  vient  la  tirer  de  cette  déplo- 
rable apathie*  Tout-à-conp  elle  se  dégage  de  ses 
langes,  secoue  toute  entrave  pariementaire  ;  ex-* 
citée  par  l'exemple,  elle  adopte,  à  son  tour,  les 
periectionnements  que  la  mécanique  vient  lui. 
offrir.  Aujourd'hui  donc,  les  fabricants  anglais 
aus!^  jaloux  de  leurs  privilèges ,  que  curieux  des 
inventions  étrangères,  adoptent  avec  empresse- 
ment toutes  les  découvertes  faites  sur  le  cohti- 
n«nt,  et  continuent  de  faire  peser  l'interdit  sur 
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rejc|iMlalioii4e  leiui»  maflwffeg»  Le  gonverçemeiit 
Irançûs  c#npait  cette  circonslaBce ,  U  doit  donc 
en  abaûsaot  ses  UriDs  ea  faveur  du  commerce  an- 
glais ,  exiger  de  lai  uoe  récîprocilé  plp^libi^rale*  J 'ai 
vu  à  Leeds  des  fabricants  dp  draps  qui  qbI  itdopté 
aj^ec  empressement  plufiâe^rs  de  nos  iai'vuiiom 
françaises,  et,  entre  autres,  notre  tpmlewfe  eir- 
culaire,  lai||ielle  remplace  avec  taut  d'ayautage 
les  apcieai»es/9/*£^^,  mais  ce$  ipessieurs  ue  s^ea 
montreat  pas  pour  cela  plus  disposés  à  entrer 
arec  wm&  eu  échai^e  de  bous  procédés.  J'en 
Qoanais  uo,  entre  autres, qui  a  été  long-temps  à 
mê^i.e  d  apprécier  la  gënéi^osilé  française  :  il  a 
vécu  à. Paris 9  et,  profîtai[it  là,  sans  réserve ,  de  la 
haute  instruction  si  larg^mejpA  épanchée  dans,  des 
cours  pabiics  par  nos  Qémenl  Desornies,  nos 
Gay-Lnsfac,  nos  Ara|p> ,  ses  connaissance»  i^e  Mut 
accrues  au  sein  de  nos  écoles;  mais  ses  idées  ré- 
traies  par  l'intérêt  sont  encore  loin  de  le  porter 
à  partager  avec  nous  le  ii^iit  des  invitions  an- 
glaises. Ne  soyons  plus  dopes  d'un  Ub^alisme 
sans  réciprocité:  si,  désormais,  nous  offrons  d'nne 
main,  di»*ai^eons-noos  t<^purs  pour  recevoir  de 
l'autre. 

Metardé^  par  tant  d'années  de  Ironbles  ,  de 
i^rr^s  et  de  révolutions  ^  nous  avons  été  de- 
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vaocës ,  c'est  iiM^ooletf  «ble  j  par  le»  fal^fEÎquM 
anglaises.  À!Q}Oiii*d'hui  que  la  paix  semble  assurée 
pour  long  «temps  h  la  France,  efforçons  «  nous 
de  mettre  ce  repos  à  profit*  Tâchon»  snrtout.de 
devenir  appliqués  et  persévérants*  l4es  cojmmu- 
nications ,  je  le  répète ,  sont  trop  faciles  aiijoujr- 
d^'hui  iie  peuple  à  peuple ,  pour  qu^une  invenk- 
tiou  découvei*te  chez  Tun  reste  loag-leipy^^ 
étrangère  h  lautre.  Si  nous  .avons  donné  aux 
Anglais  notre  fonde 9f se  y  nous  leur  avo|is  pris 
leur  apprêt  indestructible. .  Nos.  fabricants 
savent  bien  que  lorqu'ils  le  voudront  fortement , 
aucun  procédé  ne  leur  sera  long-temps  étranger  ; 
mais  il  ne  faut  craindre  pour  lobtenir  ni  ses 
frais,  ni  sa  peine,  ni  son  temps;  il  ne  faut  pas, 
surtout ,  cesser  d'être  un  instant  sur  le  quivi^e^^ 
il  faut  être  à  la  piste  de  tout  et  ne  m  point  ef- 
frayer ^  aif  besoin,  d'un  voyage  outre  *  Manche. 
L'observateur  attentif  revient  rarement  de  fé-^ 
franger  sans  quelque  idée  nouvelle,  utile,  dont  il 
fait  son  profit  ;  et  ce  qu'il  rapporte  ainsi ,  je  n'aâ 
pas  besoin  de  le  dire,  ne  craint  à  la  frontière  les 
perquisitions  d'aucun  inspecteur.  Nos  industrtekf 
français  se  tiennent ,  en  général ,  trop  sédentaires. 
L'Industrie  et  la  Fortune,  qu'ils  s'cos  souviennent 
)3ien ,  sont  les  fiUe^  du  mpiivemetft  :  \^^\m  d<iii» 
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elles  ne  croissent  y  ne  s*étèvent  et  ne  prospèrent 
qnà  force  de  travail,  de  recherches,  de  dé- 
marches, -de  persévérance  et  d'activité. 

Il  y  a  quelques  années ,  nos  draps  Temportaieut 
sar  tous  les  draps  anglais  pour  la  force  et  la 
beauté;  aujourd'hui  nos  voisins  font  aussi  bon 
que  nous  et  plus  fin  ;  d'un  autre  côté ,  nous  ne 
connaissions  qu'imparfaitement,  autrefois,  la  fa- 
brication des  casimiri  ;  maintenant  cette  fabri- 
cation laisse  peu  à  désirer.  Les  flanelles  anglaises 
sont,  dans  les  belles  qualités,  mais  dans  celles  là 
seulement,  inférieures  aux  flanelles  de  Bheiins; 
quand  cette  ville  voudra ,  cependant ,  ou  plutôt  lors- 
que l'usage  de  ce  tissu  sera  plus  répandu  dam  les 
classes  ouvrièi*es ,  elle  pourra ,  je  crois ,  faire  aussi 
bien  que  l'Angleterre  dans  les  basses  qualités. 

C'est  encore  à  la  fabrique  rhémoise  qn  il  faut 
décerner  la  palme  pour  les  mérinos  ;  étofie  d'in- 
vention toute  française  ,  mais  que  nos  rivaux 
commencent  à  imiter,  tant  est  l'éelle  la  ten*- 
dance  de  chaque  peuple  h  devenir  son  propre 
ouvrier  pour  tout  produit  qui  est  du  ressort  de 
la  grande  industrie. 

Si  je  n'ai  pas  été  trompé ,  nous  avons  h  Rbeiios 
et  h  Rouen  des  fabricants  d'étoffes  ouvragées,  de 
spftins  de  laine  ^  de  çlofls.  tissés  sur  métiers  Ua  h^^ 
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c}Qart9qtti  b«  eraigoent  aucune  concurrence.  Les 
étrangers  sont  loin  d'avoir  su  commfe  nougat irer  tout 
le  parti  possible  de  Tinvenlion  du  mécanicien  lyon- 
nais. Pendant  que  nous  faisons  chaque  jour  de 
remarquables  progrès  dans  le  montage  de  dessins 
nouveaux  et  dans  la  mise  en  carte ,  les  Anglais 
avancent  peu  dans  cette  double  partie.  D'un  autre 
côté,  no|]9  ne  connaissons  guère  1  emploi  de  FindÎQo 
fin  du  Bengale  que  Calcutta  expédie  à  TÂngle- 
terre*  Grâce  à  cette  matière  tinctoriale  qni  nous 
manque,  les  lastings  et  les  camelots  bleus  de 
nos  voisins  ,  l'emportent  sur  les  nàtres  :  mais 
pour  les  autres  nuances  ,  nos  grands  ateliers 
de  teintures  sont  au*  dessus  de  leurs  rivaux. 
Ainsi  se  trouvent  partagés  les  divers  avantages, 
et  dans  cette  lutte  de  travail  et  de  génie  nos 
fabricants  doivent  rencontrer  une  excitation  cons- 
tante à  mieux  faire. 

Ce  que  ^'ai  dit  pour  les  satins  de  laine,  ne  le 
dirai-je  pas  à  plus  forte  raison  pour  les  châles? 
Pendant  que  Paris,  Nimes  et  Lyon  fabriquent 
chaque  jour  cet  article  avec  un  succès  nouveau , 
pendant  que  ]}f.  Ternaux,  ce  généreux  citoyen, 
dont  la  perte  est  pour  nous  à  jamais  déplorable  ^ 
demande  ses  chèvres  à  Cachemire,  TAngleterre 
demeure  stationnaire.  Tandis  que  nos  fabricants 
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Français  snrpussent  ponr  1<^  fini  an  travail ,  ju&- 
qu^auz  phis  halnles  ouvriers  du  Thibet ,  et  ap- 
peUent  à  leur  aide  toutes  les  ressources  du  dessin, 
de   la  teinlurc  et  de  la   mécanique,  les  mami* 
faeluriers  Bretons,  je  Tai  vu  h  Eifisibourg, tissent 
encore  leurs  châles  sur  de  simples  métiers  à  tire, 
n'ayant    d'autre  perfectionnement   que  celui  do 
ârt^box  (1).  Je  maintiens  donc   toujours  que 
nous  pouTons  partager  avec  qui  que  ce  soit  le 
vaste  domaine  de  Finduslrie.  Le  succès  dépend       ' 
de  nous ,  mais  luttons  pour  Tobténir.  i 

Toutefois ,  «1  côté  des  procédés  de  fabrication       ' 
perfectionnés ,  ne  cesse  pas  d'exister  cette  autre       | 
cause  non  moins  importante  du  succès:  l'abon-       ' 
dance  des  matières  premières.  Le  gouvernement 
anglais   ne  refuse  jamais  les  éléments  du  travûl 
à  ses  industriels ,  quefavorisenl  encore  la  richesse 
du  sol  et  factivité  d'une  marine  nombreuse.  Ea 
est-il  ainsi  du  gouvermem  Français,  qui  a  toujours 
surchargé  son  tarif  d'une  absurde  fiscaMté  ?  Les 
mëtâttx  ,  le  f\ef,  le  cttivre  ,  le  combustible ,  les  ma- 


(1)  Inrennon  de  RcAertKay,  laquelle  permet  à  f ou- 
vrier tlsseiir  de  se  servir  alternativcmeot ,  à  volonté  et 
sans  suspendre  son  travail  ^ de  plusieurs  navettes  vo- 
lantes ,  cbargées  de  fils  de  couleurs  difiFérentes. 
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lières  tinctoriales ,  la  laine ,  tout  est  chez  nous  ma- 
tière imposable.  Anciennement,  la  France,  par  ses 
manufactares  de  Boauvais  et  d'Arras ,  possédait  le 
monopole  des  tapis  de  pied  et  des  tentures;  grAce 
à  la  libre  entrée  des  laines  en  Angleterre  ,  ce  pays , 
jadi$  notre  tributaire ,  nous  a  laissé  loin  derrière 
lut  dans  cette  branche  d'induslricé  II  est  vrai, 
cependant ,  que  nous  loi  vendons  encore  quelques 
lapis  précieux  pour  Téclat  des  couleurs  et  la  ri* 
chesse  des  dessins;  mais  les  tapis  plus  communs, 
d'une  fabrication  courante,  et  par  cela  même 
d'un  usage  général,  nous  ne  pouvons  les  établir, 
empêchés  que  nous  sommes  par  la  chèreté  des 
matières.  N'est-ce  pas  à  celle  même  cause  encore 
que  Ton  doit  attribuer  le  bon  marché  des  cou- 
vertures en  Angleterre ,  leur  haut  prix  chez  nous? 
et  pourtant,  quoi  de  plus  utile,  de  plus  indis- 
pensable au  pauvre,  à  Tartisan,  qu-une  épaisse 
et  chaude  couverture,  dans  sa  froide  demeure 
ouverte  à  tout  vent?  Nos  tarifs  la  lui  refusent  pour 
protéger  quelques  riches  propriétaires  de  berge- 
ries. Qui  donc  a  fait  cette  loi  ?  —  Prenez  la  liste 
de  nos  éleveurs  de  moutons. 
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3.«  DIVISION.  ~  SOIE. 


^^SSSk^AClJlt  siit  qaé  le  travail  et  le  commerce 
J  (Q  M^^  '*  ^^^^  ^"*  originaires  de  la  Cldne. 
^^Ss^^Pendant  fles  ttècles ,  les  habitants  de  la 
Sôgdiane  et  des  bords  de  ^rOxus  en  Asie ,  furent 
entré  tes  Chinois  et  les  peuplés  d*Ëurope ,  les 
intermédiaires  obliges  des  échanges  >  dont  Bîi- 
cara  et  Samarrande  étaient  les  deux  plus  ricifes 
entrepdti^  Mais  lotnsqu'en  551 ,  sous  le  règne  de 
'ttstinien  I.*'^  les  vers-à-soie  eurent  été  Introduits 
^n  Grèce  et  aVec  ^nx  Fart  de  travailler'  leur  pi^é* 
tieux  produit ,  le  '  commerce  ae  transit  à  Ira- 
^"et^  le  continent  asiatique,  affaibli  encore  par  les 

N 

Digitized  by  VjOOQIC 


aïo 

relations  qui  tendaieiil  à  s'établir  par  la  mer  des 
Indes,  disparut  peu  à  peu,  à  mesure  qoe  les 
fabriques  de  soieries  s'étendirent  en  Europe. 
Malgré  la  faveur  qpe^  leu^  éclajt,  kiir. richesse, 
leur  touché  moelleux  ont  valu  dfe  tous  temps  aux 
tissas  de  soie, l'éducation  des  vers  bombyx  en  Oc- 
cident resta  cependant  près  de  600  années ,  ex- 
ehiâvement  exploitée  par  les  Grecs.  Ce  ne  fot 
qu'en  1147  •  que  Roger  II,  premier  rm  de  Sicile, 
après  avoir  saccagé  les  câtes'de  ^Afrique  et  dn 
Péloponèse  enleva  à  ce  dernier  pays  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  et  d'ouvriers  gre<»qiH  in- 
troduisirent à  Palerme  là  culture  du  mûrier  et  l'art 
de  préparer  la  soie.  De  la  Sicile ,  l'ûidustrie  nou- 
velle se.  rfipandît  sficces^v^im^l  tu  ItaKe  ,  en 
Eiy^gn^ ,  et  dans  le  mi^i  de  l»  France». 

Jacques  1/%  Doi  d'Ai|^eti||>re  ,r  Veffi?rça  à  son 
tour, mais  sans  sofH;te>de  pioc^ager  daffs  jea 
foyaume  lfi?cu)tiire  dp  mûrier  et  Téducation  des 
VfrSv  à  soie.  Quant  au  travail  de  la  soie  éi^ie^  de 
Iprovenauce  étrasfgèr/e,  il  s  était  éfcid^  dans  > 
-Grandç-BretJigpe  |  dès  le  JOi^a.  dp  XV.*  «U^e. 
Mais  il  restf^  lonj^-temps.st«lion|)«ire  ,e|.  nie  com- 
meqça  .à  ffîre  dçs  prqgrès  rfdlM  i|tte  sous  ^reifie 
Eli^abutb*  kn  1592  ^  ^s  0a>rîf»n||^  Àp  scieries  de 
\sL  vUIe  de  Xopidros  s'étwent  fomuAi  «&  umpco^o- 
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faUaii'ii»!  iot  reiNMiniie  éi  autorisée  par 'Charte 
rsyale  #dttlMMiil«en'Mtt9.  'Bii*t6M^  ^ùécnpàieiit 
^^à  presse  qohlr^ntigl  milte  bras  h  lédr  indus- 
Im.  Bn  1M&,  la  rëvoeatkNT^  YéHl  de  Nantes. 
BieMre  umêi  cràelle  <|ii^tni]|^lkiqoe  ,  ayant  'fait 
8«Hîr  de  France  près  de  eent  mille  familles  h- 
^rieilMs ;  gMÉvâ  ndmtH^ed^tttre  elles  poMèifèM 
M  Ang^eterra  le  *  tribut  de  lenr  industrie.  l'ai 
dëjà'dKt  eMament  la  fabrique  des  draps  avait  reçu 
de  ces  'ëtiHgratiens  d4mportantes  améfiaralions  ; 
la  iabrktrtkm  des  ëtetfes  de  soie  neiéiir  fot  pas 
mrâiS'redevaUe.  Les  exilés ^ui^nt bien, du  rèsfè, 
se  ^  foire   pafer  de  lenr   patrie  adbptive  ;  ils  ob- 
tinrent d'elle  une  fôftiede  monopoles  et  dé  fois 
prohibiii yes qui ^  successivement ,  interdirent  l^n- 
trée^dù  frerrtidito  anglais  aux  scieries  de  bVrânce 
et  des  autrëS'febriques  européetines ,  en  1097 ,  db 
rinde'et  de  k  €hifte ,  en  1701 . 

(Bni7i0,  ^r  Thomas  Lombe  et  son  frère,  ^près 
avok*  obtenu  ia  révélation  des  procédés  usités 
en  ittlie  pMnr  la  fabrieatio^n  des  soies  taiéulinées 
eoànbes  soUs  le  nom  &Organtms ,  obtinrent 
«nbreVét'd^ikqpUHation  de*  ces  pr6cé|dés' ,  et  tons* 
trtiafaretit  à  Dei%y  im  établissement,  considérable, 
Aaftt'il  4«lkN  encore  protéger  les  ëffàrts  |iilar  de 
HMveUës  "preAslliitions.  11  Ais  ces  mesures  fiivora- 
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blés  rnnê  doute  à  des  essais  paififitnto  ne  powaÎMit 
élre  prolongëes  îpdâfiBÎpMiit  et  #jEëeiil4es  avec 
rigueur,  sans  que  rki^ouâsnce  et  f  lyathie  s'ent- 
rassent des  fdbricaiit«  |krotégês.  Telle  est  la  laiarche 
ordinaire  de  resfirit  lumaîn  :  stimule  par  le  dé- 
sir de  créer  une  industrie  nouvelle  par  llioiHiettr 
qui  en  revient  à  son  auteur ,  rbomme  ao  génie 
inventif  n'a  besoin^  pour  marcher ,  d'aucune  exci- 
tation étrangère  :  protéger  ses  premiers  pas  est 
donc  un  devoir  ;  mais  (es  héritiers  d'une  industrie 
anciemie  qjai  n'ont  plus  pour  exciter  leur  ardeur 
le  UfoUe  aiguillon  d'une  création  nouvelle  dont 
Thonneur  ieur  doive  revenir ,  aiment  à.  en  retirer 
les  avantages  sans  s'inquiéter  d'aucun  perfeclioa 
nement  possible.  Us  trouvent  une  inv^ntiM  qui 
ne  (einr  a  coûté  ni  efioiis  d'intelligen^^e  ni  travail? 
cpii  leur  produit,  à  l'ombre  d'un  tarif  protecteur, 
de  beaux  et  bons  revenus,  sans  soucis  ni  tracas, 
ils  ne  demandent  qu'à  conserver  we  position  » 
£»cile  et  si  douce;  cepemlant  étayés ,  a|^yésde 
toutes  parts  ,  ils  s  atrophient  et  tombent  daii«  b 
langueur.  Si  ù  l'esprit  connue  au  corps ,  il  bal 
les  lisières  du  premier  âge ,  Tup  ^^  Tautre  ne  » 
déveb»|qpeQjt  pl|is  lard  et  ne.cowerfent  leprref- 
sort  <|oe.  par  des  mouvements  spon|aiMte  9  ^* 
tinus  9  sous  Timptibion  puisaaiMse  de  U  mfemàl 
Les  machines  orthopédiques  remédieront 
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qtieCDÎs  aux  faible  dëTÎatioûS  de  h  oalure,  con^ 
traetëM  sous  llnfluètice  de  vicieuses  habitudes  ; 
mais  eilas  ne  goëriront  jamais  le  mal  dans  sa  ra  *- 
cine  et  suiiout  ne  remplaceront  pas  les  exercices 
plus  violents ,  mais  plus  sains  d'une  gy^lnnastique 
l^en  ^dirigée.  Les  fabriques  anglaises  de  soieries 
ro^renl  donc  longues  années  dans  un  élat  d^in- 
fëriorttë  rëeHe ,  à  Tëgard  des  antres  fabriques  eu- 
ropëénnes;  leurs  annales,  de  1697  à  ISSâ,  nW- 
frent  qu'une  suite  continue  de  plaintes  de  la> 
part  des  fabricants  sur  l'importation  clandestine 
des  soieries  ;  d^efforts  infructueux  du  parlement 
potnr  «lettre  obstacle  h  la  fraude  ;  de  coalitions 
et  de  rëvolles  parmi  les  ouvriers  en  soie  pour  ob- 
t^r  f  augnH»ntation  de  leurs  salaires  ;  de  mesures 
incessantes  inspirées  par  les  principes  les  plus 
fmx  et  ne  produisant  que  de  déplorables  con- 
séqnimces  ;  âviBC  ODla  f  aveuglement  fatal  des  ma-^ 
miÊifturîers  eux<^mémes  qui,  jusqu'à  la  paix  de 
iSlS^  prîtes'  de  tout  objet  dé  comparaison,  se 
sofit  crus  les  premiers  fabricants  de  soie  de  TEu- 
rope ,  lorsqulls  étaient  en  arrière  de  tons.  ' 

Bièiilét>«om nne'adndinistratiort  plus  éclairée, 
tetuf  ce  système  dé  monopoles  et  de  probibttions 
disparut.  Convaincus  par  130  années  d  expérience 
qme  iàtlt  de  mesures  restrictives   n'avaiçn|  fait 
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qa'entrtver  le  4ëml<^ppeiiiMi  de  leur-indaslffk^ 
les  pripcippax  fubricants  de  LondK»  et  dw  en- 
virons ^  adfeaeèrenft  en  i9SAi  me  pélîlien  au 
parlement,  dens  laquelle  ib  éta^tissaieol  cpie  /m- 
dusirie  de  la  saie^  tnalgré  le<s  inqmtianêe^ 
ameUaratious  doni  eUe  avaii  éié  tohf€t  di^ 
puis  ^elquesunnéesyétak  eiw^rejfmmêmme 
au-dessmis  de  son  nfueau  nMurel  par  des 
/ofs  re4fiiie*ives  ^  doni  faefhn  funesêe  T em- 
pêchait dt acquérir  h.  degré  de  praspériié 
auquel  elle  aurait  droit  daue  de  plus  favo- 
rables circansianees.  A«  Fjoccefiion  de  celte  péi 
fition  9  M.  HnskissoQ  lit ,  le  S  mars  ISft^,  h  ]»o- 
lion. qaaQ  5  juillet  13^  la probUbitiop. de^soie- 
ries  étrangères  fat  levëe  et  r^nplaeëe  par  ua 
drqît  de  30  pour  ceut  ad  valorem^ 

Lès  intéisèts  eiçëés^  à  Lombrê  d^  mouopek 
invA^réëliûent  cependant  assez  respeelaldespear 
qa on. ne  levât  pas  sao^  compensation^  toutes  ks 
harrièi^s  qnî  les  avaient  pretëgées  josifs^-là.  li 
fut  dpvio  décidé,  qn  en  foveur  du  tissage  de  k  soie, 
les  soies  grèges  et  mooUnéeS'  sopiûeut  i^bnises  im- 
médiatenientf  ainsi  que  la  phip^rtr  des  matières 
tinctoriales  «  à  des  droits  jurâadi^sque  lesdrcBis 
anciens.  -  .... 

I^'immense.  quiqitîléidetiétoffiis  die  oaton>fibR- 
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qiiéiM^éB|M9^l0M^)Mqii'^  e<Mniiiéfic«me«it  de  ce 
sîède  f  itdMtasbiHi  btaMMiiljpi  «mi ,  il*  dût  le  4ire ,  ' 
en  oi^éii*  *dè#  Moéts^  wmfÉëf»,  à  ftire  '  làngnii^ 
WÊÊÊÊÊiÊÊÊémmmi  em '  Ao^Mwre  la  ^enle  dbsàieries 
jmkiUbmqfÊdm>Bimii^  et  d'oii-piis^fé^t  Âefé.  Pliis 
taflây  Iw  anîw  gvèigM  ayaM^éM  wip«t«^g  des 
ladM-Mi  (dte  ffwÉidi>qÉMiiité<y  cftl^j»  {Mtëdééide 
fTJwiwèiatot  siétaiMipeu'à^  peu  perfeottomiës^  iès 
étoffM  idi^  Mân  n^tflvettt  lkvfettr«  AiyottfiiHiili ,  * 
cell»^iii^«|iMi  wtr  des  p^pr  îf«ip«»laMt8S»9  eUr  «c-* 
ciyp'kt>»ptdBlioM  db<pklsiMir9^tneti^,  el  <m- 
pfaie  tfi— inwn  eepittipari  ' 

ÊMf^eÂieMkëlaèdiisémMit^dè  Séries  anglaises 
fweaii.ftiiéd»kiSf4Mfiekii7  dafM^Ik>hdfMiii^ 
c'wl  incafenh Up «pie  su»  iîibrH|ti^iit  la-phipaHr  des' 
satin»^  daa  éltfflb^^mrfaéee  et  delmMisie;  maki 
c«l|p«MMÎMtèod  mèÉHe  M  ëdmppe  petlè  peu  ;  lé  ' 
piw  daa^nrtfes   et  dm   loy^s*  eM  itcfp  ^yé  * 
d— it  mwm  gMtdte»?Mler'pMH»  déat9a<rriersim«i  peu 
p»]pési  icpMK  *  1m  •  tiseenr»;  ami  y  celte  •  fabricMioii 
an»  iMalét .  «olakineAl  di^Mrtë  la  :  cti^iéB.   €e 
fail^iOAt.aîdà-li^piiévoir  pea  de  temps  après  1-ii»-^ 
vop|iq»  dttiPéfar'Biécanîcme  de  Gtrtwtîgfat.  C'est 
envliftld^  que^-eetle  dlécmM«i4e  ayant  afleti|t  «n 
d^^:aaBMMi  Ae  pwfeotioiiiieiiieiit ,  il  y  eitt  inm 
ré»<jÉlie<iiiO0tMpiète  éÊim»  IWti^  e|<4^S'ie»pfiaN«' 
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dés  do  iM(Mg0>  Lm  oimM»  ikuwiÉitt  >»féf4l>> 
rent  d'abord,  bnièmst  im  gMBd  Bêttèn  4» 

«mrt^  coDMiitinat  è  la  rédoctàen  de  laumiiUm. 
TtSmiNUM  de  b  détresM  de  celte,  dasii^  si  aeà- 
brepMe  dii  tawr  ▼einiiMige,  les  babitaiite  da  Slai'- 
ebtitar  aM^èrant.  à  aerii^>r  «aat  de  anièiB; 
eylrepreaanto  «A  ndaiAneiiK ,  ik  aareiit  HmiH 
eonehir  leur  ^Kstrîet  de  la  fahrketiea  dee-éteAi 
de  aoîes  ume,  ^  AejMfe  pea  on  leng  afifm- 
Ijgjafe*  Le  uoiiliiiace  devait  Mniare  iidoeiMM^ 
ment  la  fortime  da  tisiage;  auiti,  fiaaaaae  kê 
tiitefanda  de  SfiilalficU»,  ba  Menlisa  de  Oarby 
eipreat  bîefttM  dea  mam  à  Maaehesiér*  M  ait  ce 
nW  paa  a^Mdemeiit  aiuc  astarea  fabiacealt  eagh» 
quales  fabaiewladii  LaneaibkraoïBt  fidt  aae  mor* 
telle  coiicvnmiee ,  ga&oe a«  fénîe  delà ndeaeîqB» 
qm  règne  U  en  Miiveraia^  Jcent  la  Frànee  elfe* 
Hlèaie  qn'ila  ofieneeeiiU  Mbaebeirter  eet-  ne  edotm 
devant  lequel  tente  iodnfltrie  éteangère^deifttMft- 
blee.  A  peine  pouvena-noot  InHer  ceolreliâ,  ea 
lui.oppeeant  Lyen,  Renen,  TavareetMuHieBse» 
Je  ne  aa*effiraie  poioi  eneere  onire  matnre  œpaa* 
dae^  ponr  noa  fafark|ms  de  Beieaiea.  Jusqe'ici, 
tena  les  effortt^  eot  iéehovë>  quand  on  a  voa)ii 
applîqnfr  un  aaotenr  eRéeanîi|ne  an  tissage  dt  k 
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d*«M  mm'intelbgenie  et  eiteircéé,  qn'aucun  bras 

d'<M€r*Mi  âWam  ne  aatmil  r0iii|>lacer.  l^  bon 

Bnrdié  de  la  vie  matërielte  en  France  comparatif 

venaeiit  ii  ITAttgleterre ,  notre  r Hmut  plu»  doux , 

Amis  demiMit  éa»  aivawlage»  îneotitesnMes.   Sd- 

cImw  •«  profiter,  ma»  en  travailhint  sans  cesse,  ' 

sans  BMÉi  y  ifior  en  «veogles.  A  c6të -de  l'Angle- 

loéro  nooB  mtcmswmaà  et  la  Mnisae ,  et  la  Soisse ,  et 

rUalw  p«nr  noua  diaputer  le  prbr.  €es  pays  sont 

f avariée»  connue  qona  sons  le  rapport  du  id^not 

ol«  de  b  no;  poiil««élre  encore  ofit-its  lif  mam- 

d^oanvre  à  maiiieor  compte.  Notre  aranti^  le 

pina  iiioonlaatdrfe  est  dans  F^i^iplieotMMiooiiatante 

cpae  aoba  'avons  donnée  nnx  aria  du  dessîO;  La 

plnpMi  do  nna  falnriqniaa  posoèdont  des  arlistea 

dklângaëa  yn^conwiiiaant  à  la  fois  et 'le  nmoie-- 

mont  dtt  crayon  et  les^  détails  de  là  faMoatioli', 

îneomuia  ans  dessniatettni  étran^rs  ;  noe  inodHif  es 

de  Paris 'inqMfaen*  las  élégante  capnceadeioiir 

goût  à  laaaottié^dhi  nMndeeîvittsé,  elsonf,  dès^ 

lore,  do  poiasanla  anxîKatrea  •aux  fabrîeantrfran- 

^na  damoUeafonl  valoir  les  prodaks  près  de 

loovo  nondM^u&'IribntatM»^  mais  ces  àfantages, 

tout  ineonteald^iea  «pi'il^^aofent,  ils  nions  seront 

dâspntëa^  n'en  doMoila  pas?  fart  i^  dessin  se  pré* 
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pni^ra^  k  mire  ée^lt^  le  bok  (|^4oit*»jëtoiidmr 
nuuncliiQm  dope  tanîo^ns  enléie^il  1«  fM*^ 
le  paiiy#m;  mab  ppi^  «n  ymm  4e  hulte  «ei».  i 

Sineuft  avoue  ât4  ligrfrfg  ^  jm  boirte  db  le 
dépeflodgy  dma ;fo fiilMrîeatie«  de&'MÎea^'ttnie», 
tre  mf^umU'  étmê  les  ëteffei  avfraoées»^  i 
le&,§ÊïïMi\9ênà9m»^  ImimUmkm^  mm  poîal< 
ëlé,  Ijràce^  à  .llîeo,  ee^tcMéo.  Je  »<m  ^mmi99» 
deotrer preuve  que  «elle  pélîlîe*  des  rnhewjrrsî  de 
Ceveolry?  le<yeli^  m^i^ffé  Je  fNTMe^-de-k  K^ 
berté  eomipercîale  prâeM  «î  •eMksiyeaaeM  per 
le6.é€eiiiMiîiiteii  eaglaî»^  deetÉendaitola  la  el^m- 
bre  dee.-emimimce^  au  ai<rfs  de  jàki  iftS&v  tine 
plus  nc^Mireiiee  af»pticeteoadeeieri&de.l»diMnBe 
à  la  rvibaDoerie  i'wwyaiae  ^«ttMtlleiir  mdwinoi 
Il.eft  eertiÎQ  que  leâ  nd>HMri»ae^|lais^  mai  dëai^ 
vwtmsmmm^ul  phieib  pëè^-dea  aAèrea  ^  pmir 
Téelatiel.peeir  le  bMi*£^E>«Ét4  .  :   ^  - 

Oattuse  #«raar<f«e«qiiè.j'aft!faiÉebieiirde«^^S9 
mJMe  AMnève  lee  ebftfiib  litres  das  ^«Miwlieiidsiy 
les<8oîeeîes*a»|f)ake6«ixie  imniilaâMt  leMes  el  fl<i^ 
tiitfStXea  cabee  de  seé^  dèn.danaM^ue^tMrdattivpe» 
à  p»raHre«  f riyp<%^«  H  sa»»  «Nwta»Mef  A  -gam  eek* 
tifnUl  ?  Jîrtrc£icaa  ésHmtkk?  Uat^m.  à  i^.qiialiiii 
^ffk  mati^^a  eiwpUy^s  ?  .Xa-.ne»  $im^  «ai»  veaî  t 
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€fm  répondre ,  tmjoittr»  eit«ii  ^mt  àm  :fibmjail» 
de  Manefaeiler  m  ont  dîtqsenes'MneelIraHçaîteS' 
ëtaienl  plci»8«eceiptîUe9'q«e bleuie»  auti^  di'ee^ 
quérir  do  lattve  el  de  l*ëdet  ;  qn  il  mmîI  de  kmc 
îttMiél'  de  Ven  procurer,*    nuib  <q«i'il   éti^-forlf 
diffieile  d^en  dbleotr  des  predoelettve  freiiç«#, 
1m  fabrîeants  de  Lyon  s'en  rëservMtt4e  monopole 
eseloitf  et»  ne  eëdani  à  re^porletîonqoe  des  ioiee 
dVitrite  <a«l  de  Fîémént  tenue»  en  entrepôt.  JÉtran-- 
ger^à^rindustHé^dès  so'tes^  il- ne  m'i^^porlienf  pes 
def^m^   prononeer  sur  celte   question  ;  je   lue 
peenioitrai  néMnvoîns   une  coorfe  observation:: 
s'il  eel  ^rrai  que  nos  matières  premières  eèiètit  .si' 
pvéeieiiBoS'à  l'étranger,  s'il  est  vrpi  qu'elles  souks* 
soieM  ii'nitment  cowenaMes  à  la  fabncatt^on  éèi 
ëtoéfoe  brîHatttes  et  lustrées,  pourquoi  n^en  pas' 
fafOfiser ,  n^en  pas  «timoler  la  production ,  el  nous  • 
fsÎM  ragijguer  sur  les  soies  grèges  ee  qsisnouB- 
a«iMif  pefdu  sur!  quelqnes  étoffes  fabriquëerP  il 
sttiiMit>  M  mê  semble ,  d'ouvrir  sur  i«i  marcbés 
ét^su^^^is-  utte-krge  voie  d'énooltmoat^  à* -ee'pro-' 
duît,  par'far^flMippresstQn  totniê'  du  droit  de'  9  fr. 
pariiL,  qui  en  entrave  la  aortie»  Ce  droit,  Je 
U  sais,  a  remplaeé  depuis  monts  dé  deux  ans  ni|è 
pMiibitiou  absoluo  d!e»pèrtiitiom  ]Asu|-étre  o-t-^on 
jt>(^  eeite  t^xe  transition ^ nëre^smre  d'uti  t^gsÉie 
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à im Mrtre :  fieperdotttpas  de  vue  cependaiit  €|ye 
c'mI  mûÊT  h  réohaMtKMi  de»  Lyenaats  em^mèmesj 
qoe  la  proIttInlM  f«t.  levée.  Exôlëe  {uur  des 
vente»  activée,  la  ooltof^  d«  muner  blanc  se 
propagerait  rapidement  en  FrMioe;  peut-éûre 
méime  eerait«-^ee*  nn  l^nheor  qu  elle  se  snbstitiiâi 
peu  0  peu  à  oeUe  de  Telivier  ,  si  incerlaîiie  Bom 
notre  cKmat ,  si  sensible  aux  Im^s  froids  de 
l'hiver,  aux  gelëes  tardives  du.  priiiteinps,  tandis 
que  les  ebamps  de  Ftoretice  et  d'Âl^r,  où  cet 
arbre  croU  presque  spontanëment  seraient  ap- 
pelés à  iu»as;  fournir,  à  meilleur  fiMânehë  que  nos 
départements  du  midi ,  lèuvs*  builes>  «h  ëcbange 
des  noinbreucK .  produits  de  nos-  mianufaetures. 
Tout  cek  à^  élre  étudié^  Hiéditévposë  mére*- 
ment*  Presses  que  nous  soawies  d'une  concnr- 
remce  active  ,  entourés ,  de .  poùples  rivaux  coinnie 
noua. entrés  dans  1^  voies  modernes  de  le  grande 
iodnstrie,  moins  que  jaw^  la  produelion  peut 
éttre  abandoonyie  saàiL  obance»  hl'eog^  du  hasard. 
Une  économe  pctlitique  «nouvelle,  uniquemeiit 
basée  smtt  las  liitov  doit  remplacer  r4uiciçnne  rou- 
tine et  s0  tenir,  également  éloîguée  et  du  prîiH 
cipo  aufound^ui  usé  d'une  leMière  proteetiou  ei 
du  sjrsttaie  pkRi  iféeent,  maïs. non  moins  redou- 
table^ de  le  lib^fâé  absolue^  dont  on  <i'a  pa&  osé 
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complétemeDt  il  est  vrai,  mais  dont  les  résultats 
bien  désastreux  peuiêtre,  seraient  sans  remède 
après  avoir  été  reconnus.  Il  est  de  ces  cas  aléa- 
toires auxquels  les  peuples,  pas  plus  que  lesindi* 
vidus,  ne  sauraient  s'exposer  sans  démence.  (1) 


(1)  Voir  appendice  M. 
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ntAtURES  ET  TISSUS. 


4/  DIVISION.  --  TOILE  ET  FII>AT(J&C  DU  LIN. 


r^JAOkÈ  le  ftrik  d'on  mliliM  offert  par 
l^çlnpereiir  lîapolétfi  à  eelaî  qui  dëcou- 

imwait  6ffi  France  Tart  de  filer  ndéeaiii- 
4|Mn#nt  ie  ckanvre  et  le  liai ,  c^est  à  l' Ait^^eteffe 
qu'itfaat  ^repOTter  l'henneor  de  la  dëeduréHe  9  et 
cesl  à  ceUe  déomiirerte  enfin  ifatl'fatit  «Itrîbiier 
Télal  de  Isanmlne  où  kaiguit  MfoArtf hiti  chez 
néna  ifâftdaétrîe  de  k  tmie  «t  du  Ikige.  AntiNsfbis 
M«a  loffaitsiéns^  iea  paya  élraiigera  et  eoloiiiafix , 
wjo^iidiHérAjagleMM  «MB  fWid  aes4Ui<  ,^  ail%- 
eoaae  étFifinée  nenoœ  eovoîeiifrpaa  leurs  toiFles , 
«fw  'iiqe^  tiaeerMida  ^  «ao  ipendeat  grftee  à  t^falidn 
des  tarifs. 
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£n  1698,  à  la  solUcitalion  des  fahncanU  de 
draps  d'Angleterre ,  le  Parlement  adressa  h  sa 
majesté  GoiUauDie  III  des  reprësenlations  sur 
ce  qae  les  manufactares  irlandaises  caiisaient  on 
tort  notable  à  ces  fabricants ,  et  qail  serait  bon 
que  des  manufactures  de  toiles  fussent  substituées 
en  Irlande  aux  manufactures  de  draps  :  /e^  deux 
pays^  disaient  les  auteurs  de  l'adresse ,  se  par- 
tageant  ainsi  des  produits  divers  et  en  fai- 
sant T objet  de  leurs  échanges^  il  y  aurait 
pour  eux  avantage  réciproque. 

C'était  de  la  haute  économie  politique  comme 
on  en  faisait  dans  ce  temps-là ,  et  comme  on  en 
fait  encore  malheureusement  de  nos  jours  ;  aussi 
sa  majesté  Guillaume  se  hâta-^t  -  eHe  4e  répon- 
dre à  ces  observations  dans  les,  termes  gra- 
cieux que  voiei:  «  Je  ferai  tout  ce  qoid^^eodra 
de  moi  poHrdeiTQUi^er  en  triat^de  les  mi- 
nufiatçfw:^s  de  laine  ^  y  ^nc^Narifger -celles  Ae 
lio:  et  11%  iper  le  oemmerce  d'Angleterre.  »» 
.  jQçif^'^.mMière  dottl  le.Paalemeat  et  le  Rbi 
lllalpî£Qstaieili^lellr  aotteitode  j^^ht  ke  fabments 
Hi^lms*  en  kor  promettuàt  de  ai^pttqaer  à 
détruire  ,cb»  en»  mm,  iadiiaUrîe  Hoinssaote ,  fôt 
àp:  Ifur  ji^ûl  pp.  nus  t  ^^  v»^»  étmites  et  fiNMies 
^en  finripiit  pas  mMae  aeeMiéées  par  l»lé((U<- 
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ture  irlmidabe ,  laquelle  s'empreita  die  défoadre 
rexporb^on  des  draps  da  pays  aillears  qu'en 
Angleterre  ,  malgré  les  droits  exorbitants  qui  les 
arrêtaient  à  la  frontière  de  ce  royaoïne* 

Pour  être  jnstes  jusqu'au  bout ,  disons  eepen- 
dant  que  le  gouYemanent  anglais  tint  ses  pro^ 
messes  d'enconragement  pour  les  fabriques  de 
tmles  dlrbttde.  EUes  furent  entourées  de  omh 
sures  régulatrices,  d'arrêtés  protecteurs.  Besie 
à  savoir  û  cette  protection  a  été  plus  utile  à 
rindustrie  iiiandaise  dont  on  faussait  la  direclton, 
qu'un  abandon  complet  à  sa  pente  naturelle:  c'est 
ce  que  la  {diq[Nirt  des  autorités  compétentes  se 
permettent  avec  raison,  je  crois^  derévoquer4»n 
doute. 

Jusqu'en  1830  des  immumtés  intérieures  et 
des  primes  d'exportation  n'ont  cessé  d'être  accor- 
dées à  l'industrie  des  fils  et  tissus  de  lin  ;  à  tel 
point  que,  malgré  d'importantes  réductions,  les 
primes  à  la  sortie  payées  «n  1829  si»  lés  pro- 
doits  de  cette  nature ,  se  sont  élevées  à  la  sooune 
énorme  de  300,000  1.  st.  (7,500^000  fr.);  ou  un 
seplièflae  des  valeurs  déclarées  !  de  là  résultait 
double  abus,  on  autorisait  l'inertie  des  produc- 
iaurs  et  l'on  habillait  l'étranger  à  ses  dépens;  il 
n'était  pas  possible  d'obtenir  un  effet  plna  ab- 

O 
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Tafli  ^e  CM  JoÎB  et  famÎBa  méat  it 
ont  ét^  eà  vigMiir ,  Tadhitik  es 
toilMi  a  iMi  p«tt  de  proyèe»;  eUe  bW  eafift  iortie 
de  FornièM  ^^eti  -^ppefaml  de  nos  joinS'à  sw 
«îdf  les  iorsotions  mécMpiques  ^  et  en  ekteniiit, 
ea  CMUpéMUliaii  des  prâncs  ^<m  kii  cetirut, 
la  dMtpmrtîon  des.drfite  d*««{|eée  sur  k&  fies  et 
les»  dMiDrvès/Car  idi'Bvms  eeuunes  mmoùm  fisfiaés 
de^le  remmltee^  la  meittekire  fMte^tii^ide  fia- 
dustrie  est  celle  qui  lû  proeuve  à^  bas  fm  les 
iasllpunieins  et  ie».ëlëiiieiifs  ée^o&teavnl.. 

Pendant  qne  TA^gleterre  W  f  Maiaie  s^tfq^ 
faient  de^sMitenir  dans  ce  àetm^^ym  la#ibn- 
catieii  deia  toile ,  TEeosM  de  eon  eôtit «iè mMit 
pas  en  arrière.  En  1727  une  commission  fht 
ehai^éede  veiHer  ans  progrès  de  4»ttain(dhMflrie. 
Malgré  tous  les  éfloils ,  tonales  droite  pratectew 
et  les  primes  desrportatio» ,  ee  nîest  eneore 
^ne  ^««g  «•  temps  sqprès  l'av^i^imenl  des  tonne 
iflséfaniqaes  que  les  lois  pretpclrims  disparoveat 
isnit  jlfsil  en  i  9êS ,  et  kdemande  jdes  iniértssà 
-eosHuâmes  ^  et  «(oe  le  pMgrès^  fnt  senaUe. 

Aujonrd'hui  VBMSse  faliriqtte  ^MModlsniiHit 
pour  p^us  de  4#«iiillions  de  t^e^  de  contii  et 
de  Imge^Le  grand,oaiifare  de  cette  industrie-eit 
k  Dnndee^  et  la*  manriMascèndMteffi'elic)  a  saîvie 


Digitized  by  VjOOQIC 


FIIATtmSS   »T  LTSSVSi  227 

défiais  quelques  aYinées  as^t  telle  qu  oh  »ordit  peiné 
à  croire  aux  renseignements  suitants  ,  sHb 
ri'itaiedt  confirmés  par  une  autorité  aMsi  im^ 
posante  que  celle  de  Mac-CuUoch.  - 

«  La  fabrication  dés  toiles  a  été  inti^oduite  à 
lyundèe  vers  le  commencement  du  siècle  dernier  j 
mais  elle  est  restée  long-temps  stationiiaire.  Eii 
17459  ritïiportation  du  lit!,  qui  croft  difficilement 
en  Ecosse ,  ne  s'élevait  guère  h  plus  de  74  ton-- 
fiant! par  an  ]  sans  aucune  importation  de  cbanTre.' 
Cette  même  année  1745 ,  les  chargements  de  toHe 
^'élevèrent  à  environ  un  miilton  de  yai*ds  (  i  ) 
(914,3^3  m.  48  c.)  non  cofaipris  la  toile  à  voile 
ëf  à  sadè:  En  17^1,  les  importations  de  Kn  «^éle- 
vaient déjà  à  2,444  tonneaus: ,  et  celles  de  chanvre 
à  299  tonneaux  ;  les  é:srportations  de  Farniée  con* 
sisïèreiA  en  7,842,000  yards  de  toile ènë  ;  280,000 
yards  de  toile  à  voile  et  65,000  de  toile  à  sacs. 
Dës-fors^  hi  fabrique  commença  à  faire  quelques 
progrès  peu  marqués.  Avant  la  pai^it  de  1815^  M 
existait  uti  bien  petit  nombre  de  filatures  méctK 
ni(|ues  poui^  le  chanvte  et  le  Kn  ;  mai^  h  cette 
époque  de  grands  perfectionnements  s^étant  in^ 


(1)  Leyard  équivaut  à  944  nâllinièlreB  1/3.  : 
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trodaite  dans  les  machines  à  filer^ des  dëbonchiés 
nouveaux  s^ëlant  ouTerts,  et  les  arrivages  des  ma- 
tières premières  expédiées  du  Nord  de  ITEurope 
se  faisant  surtout  avec  plus  de  régularité  que 
pendant  la  guerre,  Findustrie  toilière  s'étendit 
rapidement  et  dans  une  proportion  merveilleuse. 
Les  importations  de  filasse  montèrent  de  3000 
tonneaux  en  1814  à  15,000  en  1830,  tandis  que 
les  exportations  suivaient  la  même  progression 
ascendante.  Du  31  mai  1830  au  31  mai  1831, 
c'est-à-dire ,  dans  Tespace  d'une,  année  ^  il  fat 
introduit  à  Bundee  15,010  tonneaux  de  lin  et 
3.088  tonneaux  de  chanvre  ;  et,  par  contre,  il 
sortit  de  cette  ville  366,817  pièces  de  toile  fine 
équivalante  50,000,000  de  yards;  85,522 p^ces, 
environ  3,500,000  yards  de  toile  à  voile  ;  et  enfin 
4,000,000  de  yards  de  toile  à  sacs  ;  en  tout 
57,500,000  yards  (52,577^050  ".  10^)  de  toiles 
de  toute  espèce.  Dans  Tannée  finissant  au  31  mai 
1833 ,  c'est-à-dire  deux  ans  plus  tard ,  les  impor- 
tations de  lin  s'élevaient  à  18,777  tonneaux,  celles 
de  chanvre  à  3,380  tonneaux,  et  les  exportations 
accrues  dans  la  même  proportion  représentaient 
un  capital  de  1,600,000  1.  st.,  ou  40  milfions  de 
francs.   » 

Il  est  constant^  d'après  ce  qu'on  vi^at  de  lûre. 
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que  les  exportations  du  seul  port  de  Dundee  ont 
ëgalëfpoui*  ainsi  dire,  celles  de  toute Ffrlande, et 
pendant  que  la  fabrique  des  toiles  ne  faisait  que 
de  faibles  progrès  dans  ce  dernier  pays,  en  Ecosse 
elle  marcbait  h  pas  de  géant,  Dundee  croissant  dans 
une  proportion  plus  grande  peut-être  pour  la 
toile ,  que  Manchester  pour  les  cotons.  Il  est  dif- 
ficile de  se  rendre  un  compte  satisfaisant  de  ces 
accroissements  rapides.  Mac  Culloch ,  croit  pou- 
voir en  attribuer  une  partie  cependant  à  la  posi- 
tion de  Dundee  au  milieu  de  villages, qui,  depuis 
longues  années ,  s'occupaient  de  ce  genre  d'indus- 
trie ,  et  à  la  commodité  de  son  port  pour  les  arri- 
vages. Néanmoins ,  cela  ne  suffit  pas ,  et  il  faudrait 
y  ajouter  une  foule  de  circonstances  favorables 
dont  le  concours,  nécessaire  a  une  prospérité  pa* 
reille,  échappe  à  l'analyse.  De  quelque  source  au 
reste  qu  une  si  heureuse  activité  provienne ,  nous 
ne  pouvons  que  trembler  pour  l'industrie  fran- 
çaise devant  ses  effrayants  résultats;  ils  semblent, 
dans  leur  progression  miraculeuse ,  braver  toute 
concurrence  à  venir.  Nous  sommes  d'ailleurs 
bien  en  arrière  de  nos  rivaux  pour  la  filature  du 
chanvre  et  du  lin;  lorsque  Napoléon  offrait  un 
million  de  récompense  à  qui  introduirait  en 
France  cette  industrie,  il  y  avait  dix  années  qu'on 
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TeJKerçaiten  Angleterre,  et  lorsqya'ealSS^  nçvs 
avons  à  peine  cinq  ou  sbc  établissements  de  cette 
nature  dans  les  départements  da  Nord»  du  Haut  et 
Bas-Rhin^  et  de  la  Loire  -  inférieure  (|)yil.  ya 
déjà  long- temps  que  les  filateurs  du  ITorkslûre 
ont  renouvelé  pour  la  seconde  fois  leiirs  mé- 
tiers et  établi  des  correspondances  avec  la 
France  pour  la  vente  de  leurs  produi^.  les 
encouragements  seuls  du  gouvernement  fran- 
çais pourront  rétablir  une  balance  qui  pençbait 
naguère  en  notre  faveur,  mais  don,t  les  ma- 
chines anglaises  ont  changé  Téquilibre.  Au  reste , 
les  encouragements   que  je   demande   ne    sont 


(1)  Je  suis  privé  de  renseignements  sur  les  filatures 
d*Alsace  et  de  Lille ,  celle  de  la  Loire-Inférieure  y  fon- 
dée en  1828,  à  quelques  lieues  de  Nantes,  près  le 
bourg  du  Pallet,  sur  la  Sèvre,  filejusqu'aa  n.^  20  mé- 
trique 9  (20,000  mètres  par  demi  kilog.)  corre^poadant 
à  un  numéro  anglais  beaucoup  plus  élevé.  Les  pro« 
duits  de  cette  manufacture  pouvant  s'élever  tiujourd'hui 
à  50,000  kilog.  par  an  commencent  à  trouver  un  facile 
écoulement.  Ce  n  est  donc  pas  sans  surprise  que  j  ai  vu 
à  la  chambre  des  députés ,  lors  de  la  discussion  des  lois  de 
douane ,  un  honorable  représentant  avanfcer  (séanee  du  3 
mai  1836)  qu'aucune  fabrique  de  œ  genre  s'existait 
eoepre  en  France  ;  et  persopne  ne  s  est  trouvé  là  peor 
démentir  cette  ftssertioDt 
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pas  du  genre  prohibitif 9  ce  serait,  selon  l'idëe 
de  Napoléon  9  une  prime  qui  devrait  être  accor- 
dée au  premier  qui  établirait  chez  nous  une  fila- 
ture de  lin  complète ,  et  capable  d'entrer  en  con- 
currence avec  celles  de  Leeds  ou  de  Holbeck  ; 
une  diminution  sur  la  taxe  d'entrée  des  filasses 
étrangères,  serait  également  indispensable  au 
succès  de  cette  industrie.  Les  Anglais  ne  paient 
sur  les  Uns  et  les  chanvres ,  bruts  ou  peignés,  que 
20  cent,  de  droitpar  100  kil.  :  tandis  que  Ton  exige 
de  nous  5  fr»,  8  fr.  et  15  fr.,plus]  le  décime 
de  guerre,  sans  compter  la  différence  toujours  h 
notre  détriment,  dans  le  prix  des  machines,  des 
métaux  et  du  combustible. 
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FAIËN€E,  PORCELAINE,   YËRRE, 

GLACES,  CRISTAUX. 


PRES  avoir  examine  avec  étendue  Tesprit 
f\  !!  ^®  rindnsirie  anglaise ,  et  les  deux  gran- 
des divisions  de  cette  industrie  qui  en 
comprennent  les  branches  les  pins  importantes, 
méiauoû  et  tissus,  je  vais  consacrer  quelqnes 
lignes  à  un  examen  plus  rapide  de  diverses  fabri- 
cations assez  majeures  pour  trouver  place  dans  cet 
ouvrage,  mais  que  la  rapidité  d^uu  seul  voyage  ne 
m'a  pas  permis  d'observer  d'aussi  près. 

La  faïence ,  la  porcelaine ,  se  présentent  en  pre- 
mière ligne  sur  ce  second  plan  de  mon  travail. 
Aux  arts  céramiques  en  effet ,  nons  devons ,  et 
ces  vases  précieux,  rornement  de  nos  salons,  et 
cette  multitude  d'ustensiles  indispensables,  com- 
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modes,  peu  dispendieux  qoi  couvrent  la  laUe  et 
du  riche  el  du  pauvre  ;  car ,  dans  sa  souplesse 
infinie,  Fargile  plastique  du  potier,  depuis  U 
lasse  la  plus  humble  de  nos  cuisines  s'élève  en  se 
modifiant  par  d^grës  inseuâbles  jusqu^à  servir  de 
décoration  aux  plus  somptueux  palais,  offrant 
à  chaque  classe  des  objets  d'utilité  ou  d'agrément 
toujours  proportionnés  aux  facultés  et  à  la  condi- 
tion deFacheteor. 

Une  industrie  répondant  à  des  besoins  aussi 
universels ,  aussi  divers ,  est  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux.  Pendant  que  les  voyageurs  en 
pays  ioconaus  notis  apprennent  que  les  sauva- 
ges les.  plus  arnéré^  en  civilisation  ont  leurs 
usteusîlas  de  terre ,  l'histoire  et  les^décousertes  de 
r.archéologie  nous  prouvent  que ,  daoa  la  plus 
l^auAe  aatiquilé ,  les  peuples  ancieos  ont  su  pétrir 
et  travailler  TargUe,  Si  Kéroa  a  payé  plus  d'un 
million  de  notre  mMinai0UiifWtf^iiif/rrm(i},o& 
doit  croire  à  la  beauté  des  produits ,  et  n'être  p» 
surpris  que  de  nos  jours  on  ait  considéré  co«mqo 
un  {progrès  l'imitation  parfaite  par  MM*  db  Saint- 


(  1  )  tes  va^es  murrmi  4taiea^ ,  croit-on ,  M««  espèce  M 
pprcelamç, 
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Cricfi^Cai&eaux  et  Picheoot^  des  aocîén»    vmcs 
étrasqqes.  > 

F^ïsiHC^*  —  Xft^nde  perfection  des  faïences 
anglaises,  incontestablement  supérieures  à  4oule^ 
çell^^  de^  France  5  est  due  prîàcipaleinent  aux 
travaux  de  M.  «fosîah  Wedgwood.  Cet  homme , 
d'un  e^Tjt  persévjirant  et    industrieuit ,  «'ëlaît 
cojusacrë  4^  hoifue  heure  ^  vers  le  miben  du  siècle 
dernier  j  à  Tinduslrie  qui  nou$  occupe  ;  il  sW*- 
toura  coo^aipinent  des  conseils  de  la  science , 
appela  auprès  de   lui  les  honuues  les   plus  db*- 
linguéâ  dans  les  arU^  et^  grâce  à  ce  <3oncottrs, 
soutenu  d'une  énergique  volonté ,    lit  faire  aux 
arts  céramiques  de   rapides  progrés.  Le  celèbtie 
Flaxmen  lui -^  même  ne  dédaigna  pas  de  donner 
les  4es$io^  d'une  foule  d  urnes  et  de  vases  quil 
orna  de  basnreliefs  en  biscuit ,  et  j'ai  vu  à  Lon^ 
dres ,  cbez  un  ancien  ami  de  ce  grand  sculptear, 
tout   un  jeu  d'écheo  en  gi^ès  bleuâtre  >  modelé 
par  lui  avec  une  originalité  pleine  de  verve  et 
d'esprit^  depuis  le  dernier  des  j9/c^/i;^  jusqu'au  roi. 
Les  principales  manufactures  de  porcelaine  et 
de  faïence  d'Angleterre,  sont  dans  le  Staffbrdshire, 
district  des  Poteries  ^  lequel  contient  un  grand 
nombre  de  villages  et  de  hauieaujc  peuplés  dVur 
yiron  00|000  habitante,  la  plupart  adonné»  aux 
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travaux  de  la  faïencerie.  Le  plus  considérable  de 
ces  villages  porte  le  nom  emblématiqae  à^JSiru- 
rie^  et  fut  fonde  vers  i76i0  par  VVedgwood 
Itii-niéme. 

Ce  pays,  riche  en  combustible  fossile  et  en 
terres  argileuses ,  est  avantageusement  coupé  par 
de  nombreuses  routes  et  des  canaux  multipliés , 
qui  permettent  d'exporter  facilement  les  pro- 
duits et  de  recevoir  à  peu  de  frais  les  argiles 
alnmineux  des  comtés  de  Dorset  et  de  Devoii , 
et  le  silex  du  Kentsfaire. 

On  estime  a  environ  37.500^006  fr.  les  faïences 
annuellement  fabriquées  dans  le  seul  district  des 
Poteries,  et  à  56,250,000  fr.  les  mêmes  pro- 
duits pour  toute  l'Angleterre.  Depuis  1814,  la 
production  des  faïences  et  des  porcelaines  a  ton- 
jours  été  croissant  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
grâce  aux  améliorations  apportées  chaque  jour  à 
la  fabrication ,  lesquelles  ont  permis  d'opérer  une 
réduction  de  20  pour  cent  dans  les  prix  ,  sans 
réduire  le  salaire  des  ouvriers  auxquels  des  dé- 
couvertes récentes  permettent  de  fabriquer,  dans 
un  temps  donné,  quatre  fois  plus  de  produits 
qu  autrefois.  Ces  procédés  nouveaux  ,  j'aurais 
peut-être  essayé  de  les  décrire,  n'ayant  été  lé- 
mom  en  France  quejdes  procédés  surannés  6l 
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imparfaits ,  Qsîtës  dans  nos  fabriques  de  faïence 
commune  ;  mais  le  directeur  de  Tune  de  nos  plus 
importantes  mani^actures'  de  faïence ,   dans  le 
Lyonnais ,  avec  qui  je  me  trouvais  en  Angleterre , 
m'ayant  assure  que  la  plupart  des  procèdes  ah-- 
glais  étaient  en  usage  dans  son  établissement ,  je 
snpprimerai  une  description  qui  ne  pourrait  être 
qoe  fort  imparfaite  ;  je  dirai  seulement  ici4iuelle 
éljiit  l'opinion  de  mon  compagnon  de  voyage*  A 
son    avis  •  les  faïences   fines  anglaises  connues 
de  Tautre  c6té  du  détroit  sou9  le  nom  à'Iron-- 
êione^cÂimaj  et  en  France  sous  celui  de  por-t 
celaine  opaque ,  sont  d'une  pâte  beaucoup  plus 
fine  et  plus  liante  que  les  n^rés  ,  ce  qui.  permet 
de  donaer  plps  de  légèreté  aux  objets  fabriqués , 
d'en  pousser  la  cuisson  à  un  degré  plus  élevé  ^  et 
de  les  rendre  parla  moins  susceptibles  de  se  briser 
au  plus  léger  choc.  Leurs  verms  sont  de   la  plus 
belle  qualité  et  fort  supérieurs  à  tout  ce  que  nous 
avons  £ait  jusqu'ici  nous-mêmes ,  bien  que  nous 
soyons  en  voie  de  grandes  améliorations.  Depuis 
quelque  temps  la  mode  a  abandonné  ce  gienre 
de  faïence  à  reflets  gris  ou  dorés ,  que  sa  cou- 
verte métallique  a  long-temps  fait  rechercher  smr 
le  continent.  Aujourd'hui^  la  majeure  pi^rtie  des 
faïences  anglaises  est  ornée  de  dessins  en  forme 
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de  Mmis  de  fleurettes  et  de  petites  rosaces  ble^ier 
eu  vertes,  d'un  assez ben  goût.  Les  formes  sont 
e»  gésëral  lourdes ,  dépoormes  de  grâce ,  tikiis 
gmndee  H  commodes.  Quant  aux  prix ,  les  fa- 
briquas françaises  qui  auront  le  bon  esprit  de  ne 
s'établir  que  dans  des  pays  f«?orablement  situés 
pour  obteuiip  la  ebarbon  de  terre  ef  lès  terres 
argileuses  h  bon  marché,  ne  craindrotit  pas  la 
tfoncorrence  anglais^.  Sttrco{»ed«  lailfariqne 
d*Arbovas  (Rhftne)  ne  redoute  anèune  rivaitté^  si 
elle  pouvait  suffire  èi  la  consommation ,  elto  ferait 
aux  aufrea  fabriqués  de  France ,  motus  airsUtrta- 
gouvernent  situées  ^  la  concurrence  la  plus  ^n- 
gereus».  Snfin ,  si  les  fabriques  'frauçais^s  n^oiit 
pas  celte  argile  riebemeiit.  alumktéiise  qui  fait 
le  principal  mérite  des  pâte»  anglaisés,  elles  ont 
pour  eHes  l'élégance  des  fermes,  elles  savent 
imiter  les  modèles  eonunodés  des  Anglais ,  tout 
en  Y  apportant  les  modifications  exigées  par  le 
boiai  goèt  y  et  compensent  ainsi  d  autres  dësa* 
vantages. 

Cette  opinion ,  que,  dans  la  Mniite  de  mes  con- 
naissances, je  [partage  entièrement ,  était  émise, 
il  ne  faut  pas  le  penire  de  vue ,  par  une  per-^ 
sonne  tout  à  fait  compétente  dans  la  maflière  ; 
elle  dirige  une  des  {^s  imposantes  Menceries  de 
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Wvmc^ieULe  W0n9it  de  faire  sur  les  Itenx  ttae 
élude  spécial^  des  prodi^to  aaglaÎA;  elle  avait 
f^tofitt  pioe  li^mp  pow  introduire  en  Fraoee  , 
eiiiBBiie  liic^ile^^plwîeuraaarvices  coofiMs;  et 
^ffif^Y  elfevonapift  de  sç  proMrer^  md^  grandes 
dîii^ult^^,  de^  échatiliUotigtdft  (outealea  lerMa, 
d«;t<|tH#a  l^a  pjkto^^  de  tom  les  tofiu  «ditéa  cbeê 
UPSt  veî^D»*  fé  »ê  donte.  d^nc  pas  qalh  ïlieari) 
^i| «M ^eUe s^*tiît 4ii  i^pQrter  de-nonveaiix  petf- 
ffHfitieiuiemiMtto  à  uw  industrie  ea  état  As  Baar«- 
db^r^m^oiirdiliin  séulo,  sais  sMUieBusf,  et  cpi  ne 
d^âmapde  pkis  ^  p^ur  laire  les  dernier»  progrès , 
iine  le  alioiuliml  d'oit  peu  de  comcorrmde  ëtran- 
l^lre ,  soos  la  pretediêii  d'un  fiailile  droit. 

fia&CEtiiiSB.  —  On  est^loîii  de  fidre  en  Ângk- 
tarre  un  aiiasà  fréquent  usage  de  la  porcelaine 
q[uen  France.  Le.  bon  maDché  de  eet  arlîele 
diez-nona^  et  son  încontestaMe  scfi»ëriorîtë  siar 
nos|dins  belles. faïences  ^  ki  a  vaUx  celte  iav^ar. 
En  Angletenre  ^  il  n  en  est  pa&  ainsi  ;  la.  pnreelaiike 
fty  est  ton^ours  maintenue  à  des  prix  aasw 
élevés,  elle  a  à  lutter  «atre  des  faïences  sur- 
périeurosl  la  dîfléranee  dans  le»  quàtilés  ne  sW 
donc  pas  ,  comine  en  France  j  troorée  asseii 
senëblé  pour  balancer  eette  desipnx^ 

Je  n'ai  visité  qu  une  seule  manufacture»  de  potf- 
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échine  anglnse^  celle  de  M«  Rose,  h  Gealport,  sor  la 
Sevem ,  dans  le  ^^ropshire.  J'ai  vu  là  qae  la 
caitaon  s'opérait  au  eliat4>on  de  terre ,  ce  qu'on 
n'a  point  encore  essayé  en  France  avec  succès, 
nial|;ré  l'économie  de  combustiUe  qui  en  doit  né- 
cessairement résulter.  Gomme  dans  la  fateneerie, 
les  pâtes  sont  préparées  et  sécbées  sur  une  plate- 
forme d'environ  40  pieds  de  long  sur  5  dé 
brge,  garnie  d'un  bord,  et  ehaufSéepar  un  four 
nean  dont  elle  forme  la  partie  supérieure.  Tons 
les  autres  procédés  du  moubge  et  dn  tournas- 
sage  ,  soirt  à  peu  près  conformes  à  ce  qae  j'ai 
TU  en  France.  Les  produits  de  M.  Hose,  assez 
beaux  en  qualités ,  sont  loin  cependant  d'égaler 
les  produits  français,  surtout  pour  la  forme  et 
les  décors.  Les  formes  sont  baroques  plutôt 
qu'originales  ;  les  couleurs ,  fausses  et  faibles  de 
teintes;  les  peintures  accusent  le  mauvMs  goût 
du  directeur.  Je  dis  du  directeur^  car  ayant  tu 
des  ornements  d  un  goût  très-piir,  exécutés  sur 
les  papiers  mâchés  de  Birmingham ,  j'ai  du 
croire  que,  malgré  l'infériorité  réelle  des  déco- 
rateurs ànghis  sur  les  nôtres,  il  se  trouvait  encore 
parmi  eux  quelques  hommes  de  talent  qu'il  ne 
tenait  qu'aux  fabricants  de  savoir  diriger  ou 
découvrir. 
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Qf  à  nief^irii  i|i|e  les  manoiacton^ni  Aii§bîi  |^M^ 
fj^çAioBwraiit  l#ur  {Km^is^  8^9  «^oî  ^  l«ii>« 
ouvricMT»  suîvn  lit  naéiae  jgpgywriim.  Jké}k 
\e$  jfjrpaxiv»  conamm^w^  à  ft«»tir  ce  qoÂ  b»oi 
maoïm^  4)9  ce  çMA^  el  Jkw^.^Qrt^  luAHab  ioiH 
^doit  à  ff^i^r,  par  renrwgnoinont  ^  le  tobst 
dp  b  |^tap?e.et  4^  de^sw^  tfylw|»<  aux  arts 
iii4u»in'«lSf  O^  la  soute  ,  iia  nom  ealèveiraîtst 
peo  à  peu  TaTantage  le  plus  igeontortaMe  f  «e 
ppi|^  ayons  spr  ^|x  >  iiî  maos  a'y  prenons 
garde,  et  sî  noua  «e  noiAS  efforeîiMa  9  à  le«r 
exen^le^  de  r4tablw  la  balanè»,  en  doyenanl  à 
iios  opyriera^  per  la  fjdndatiMi  iiFëeeles  ep<cnilM^ 
we  iwMwstiÎ9«  ^Môrique  jilae  coMplèto ,  qoî  hmt 
pcannel^  ei^.  de  développer  leur  intellî|;eMia  ot 
de  réCorm^r  tfi^  Jom  peu  de  sev^*  Umtea  Jm  umn 
iraisf s  roplmes  de  ratelîer. 

fiatîftn  4^^  cf  istaAiiL  9  du  Tevre  à  f  ilra  et  des  niâtes  ^ 
la|  F^qt e  e  bfim  pen  de  obwe  à  redoiÉler  sb 
r4b«gleterre«  Bntrewés  par  un  droit  d'estsse 
éfi^tm^y  bs  venmrs  de  «e  pays,  ont  peu  idt 
llepnif  «n  KiMid.naHd^iie^.d'Anntf«s  pour  l>indio-- 
JBififm  d»  kwMfff^doîts»  J'ai  dit  aîlleiira  «Mwaiaen^ 
9^  4«  ^tei#i>t  #ncoie{ionr  b  i^dttiMiioB  df  s  vmms 
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h  vitM  k  é^moCÊienë  pioeëdéi  kifimment  pins  £s- 
p«MiMax  <|lie  le»  nMwm;  o'esl  de  PAUmHigiie ,  de 
k  Belgique  que  nem  TÎeiidrait;  dens  eette  partie, 
le  cODCorreiiee  le.pitte  redoutable,  concurrenee 
eoBtre  bqoelke  non»  pouvons  encore  être  en  nie- 
Mre  de  lutter.  La  qnealion  dn  cristal  serait  plus  sds- 
MpliUe  de  c^HUroveree,  «ar  c'est  anac  Anj^s  qu'on 
eli  4<Rt  rinvention  ;  et  pour  la  bonne  qnaiitë ,  la 
beamté  des  predmts,  ils  ont  toujours  conserve 
le  premier  rang. 

On  ne  fabriquait  autrefois  en  Europe  que  da 
terre'  commun,  d'une  teinte  plus  oa  moins 
blmehe.  Les  verriers  Angbis  ayant  essayé  d'opé- 
rer à  la  faomlle  la  fiision  des  matières,  antërieu- 
ramenl  obtemue  au  bms ,  s'aperçurent  que  h 
fumée  de  ce  eombuâttUe ,  trop  diargée  de  parties 
dkarbonneuses ,  altérait  sensiblement  la  teinte  du 
verre.  Pour  remédiera  cet  inconvénient ,  ils  ne 
virent  rien  de  mieux  que  d'opérer  k  creuset  cou- 
vert ;  mais  alors ,  l'intensité  de  dudeur  se  trouvant 
diminuée,  l'opération  ne  marchait  pas.  Il  fallut, 
pour  vainore  ce  nouvel  obstacle ,  songer  à  mo- 
difier la  combinaison  des  matières  et  y  intro- 
duire plus  de  fondant.  C'est  en  talonnant  ainsi 
^u  à  peu  qu'ils  arrivèrent  4  un  proAait  non-sen- 
lernent  plus  fusible ,-  mab  bien  supériemr  encore 
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p^ur  U  vidtyMyr^'^i  i'éaUt.àLlaiit  ce^  qin  s'élut  fitt: 
pré4^'|DH4?at»  Ce  «noai^eiia  .produit^»  6'éliMi  4e. 

AQ§lit«rif«  iMife  4ii  v«we  eounnit  ^^  e^lr*  1m« 
d|noUs)d'e^<^ii^  pMtot  iAaa  poids  ëgal.  «t  sur  les 
serres  bbofcs  et  siirieteiistal  ..le  diffëeenf  e  de  1^ 
Imnc  mlre.èedfpi^Q^iiits^siircJberoés^^e  is  tp^fce  etidetf 
frekde  fàbrîeelieâ  né  imà  ptos  swttiante  pear 
fipir?  préférer  le  prëaiier^tt  deiuûèese^ Cette  taxe,* 
qpi  est  de  3  peAce  (80  c.^  par  livre  de  iMtièrê 
dçns  le  .cr^ii#^t>  é^têvaut.  à  mi  droit  de  75  ,e«  per 
Ijlvre  de  eoelière  ^œuvee^  àvast  la  iaîUe»;  él  le 
^ûUe^  eojleiwtf  eaMfe  nmé  fpnade  partie  de  leur 
poids  aux  cnslaux ,  le  prix  en  serait  élevé  d'une 
manière  exhorbitanle  ,  si  les  Anglais  n'avaient 
pris  le  parti  de  ne  fabriquer,  à  peu  près,  que 
des  pièces  peu  épaisses.  C'était  donc  un  obstacle 
au  développetnent  de  l'art  et  aux  exigences  ce* 
pricieuses  de  la  mode,  c'était,  en  même  temps ^ 
ime:  entrave  à  la. vente  que  stimalent  tcnoîonrs  dbs 
modèles  nouveaux:  or,  ces  entraves  qui  agissaient 
sur  les  débouchés  intérieurs ,  agissaient  presque 
autant  sur  les  ventes  à  l'étranger.  On  rembourse, 
il  est  vrai,  les  droits  d'excisé  à  l'expéditeur;  mais 
ces  ^remboursei;nents  ne  sont  jamais  si  équitable 
ment  réglés  que  celui-ci  n'y  soit  presque  toujouns 
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pmiiMl  ;  JaplM^  il  m»,  gêné  yr le  BHwribf  i  âés  fer^ 
mftJMft  h  rmifëÊP^  par  Im  Mndilioi»  dié  Fenikii* 

pMM  à  fmymr  d%  ferles  «âMUdw^  FdftiÉMl  |pk» 
qM  eela  pew  ar|«éter  I'mmt  4^iiMe  iaéilflfaie(t)1^ 


itelMifr;  ^  peurtanl  ^pMl  pajf^  eslplna 
siMië  <|«e  Vàû^bUMMfé  ,  peer 
fiéiMipeft  Al  veive  h  ben  iiiaïK^é;^!»  t  sor  sob 
sfld  leaiàtt  «|  k  kn»ile  à  «tayie  p^>te  ptoBal^ 


(1)  Uobill  d|i  9  seplemjir^  1$33  a  réformé  celte  H- 
gislàtioii  oppressiTç  ainsi  qu  il  suit  : 

Les  anciens  droits  et  les  ancien^  drawbacks  sont  rap- 
pelés. 

hp  Ardit  noiiTeâti  sor  le  cristal  sera  de  6  shèlfings 
8-  Pi  («f  fkv  M  e.)p«ri(ttiiifMaewatièrrTitriftAlè  dans 

Le  di;^li«|€il^  ^v^  de  1#  sli,  S  p,  («S  6v  4»  cb)  pw 
quintal  de  crist^  mapufact^i^é^^  déçl^4à  U  di«)||ii§.|iw^ 
l'exportation. 

Le  drawback  ne  sera  accorde  qu*aux  cristaux 
tamMn  oà  taillés  ,  valant  au  moins  5  p.  (  50  c.  )  la 
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6*y  tffOiim  av^e  une  pnifiiiieii  fns^e  égale  , 
taodi»  ^pie  ses^lMs^eeux  lai  af^eMebl  en  «bon^ 
danoe  !«.  soo40  et  la  f^Miase  qu'elle  ne  pnèaà  pae. 
€e  fait  aatipei»ai^uabfo  et  aMotre^à  ^nel  pmét 
luie  lt%ialiftiaii  vkiawe  peut  «NiMIer  s«t  rittèdt^ 
trie  i|ii«  fimeete  iaAfiepce. 

Le^  méaaiea  dreits  qui  pdi4«nt  aôr  le  «ffbkd^, 
pjbaeot  ^(laleiiieiijt  iwr  le»  verres  à  vitre ,  et  eor  les 
^Uces. lAbimicêl\on  de  oe  deemer  dhyet  fol in-^ 
troduite  ea  ani^eterre  e»  1673  seulaaMbitt  par 
des  Qii^vriers  v^itieKis^f€|Uft  Iravaitfaienl  à  Larobelh, 
sous  la  protection  du  duc  de  Backiof^oi*  fia 
CompcÊgnie  .britannique  des  glaces  (  The  JBti- 
tish  plate  Company  )^i%x\  wiiofîsée  cent  ans 
plus  tard,  en  1773.  Elle  fit  construire  une  Ma- 
nufacture considérable  à  Bavenshead  dans  le 
comte  de  Lancastrè,  <^q  efie  n'occupa  d'abord  que 
des  ottiriers  featkçais*  Maintenant ,  cette  manufac- 
ture j  avee  celles  de  Londres  et  de  Liverpool , 
fabrique  liasses  beaux  produits,  mlÉis  dans  de 
petites  proportions  ;  car  le  dr0it  de  fcâccise  sur- 
charge trop  la  valeur  de  leurs  glaceé  pour  que 
celles  de  dimendons  un  peu  grandes  se  répandent 
dans  les  classes  moyennes.  Cette  labricaiion  est 
donc  restée  stationnaire  chez  nos  voisins  pendant 
qu'elle  faisait  cbe^c  nous  de  rapides  progr^^f 
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.Tffitep  TSfre  c{H'#ii^|^aé6J>r'el  en  crii^taax,  la 
France ,  malgré  dm  droits  excessifs,  exporte  an-^ 
noeHement  pour  25.  à  3#,#99  fr.  de  produits  en 
Angleterre  ^  et  si  nous  n'avions  k  craindre  les  verres 
blûics  de  la  Bobéme ,  je  me  demanderais  avec 
étonnement  comment  ii  se  fait  qoe  les  cristaux 
litrangers  soient  prohibés  en  France  ?  Le  consom- 
mateor  français ,  exploité  cependant  par  la  coall- 
tion  de  nos  quatre  uniques  crislaHeries,  aurait 
grand  besoin  d'être  protégé  à  sou  tour  contre  le 
monopole  intérieur  par  im  peu  de  concurrence 
"étrangère* 
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ON  trSTml  aH*ive  à  sa  fin  :  j'ai  dëcrit  sùc«- 
cesâTement  les  brafnches  les  plos  impor- 
tantes êe  b  grande  industrie  manufactu- 
rière, de  cette  industrie  qui  a  ëlevë  les  Anglais 
an-desMis  de  tons  les  peliples ,  et  fait  d'une  fie  de 
mëdiocre  ëteadoe  le  centre  des  af&ires  du  monde. 
11  ne  me  reste  pins  maintenant  qu'à  résumer  en 
peu  de  mots  ce  que  j'ai  dit  avec  détail  ;  et  à  tirer 
des  ^ts  exposés  les  conséquenc<DS  qui  en  dé* 
cottfent. 

Lorsque ^  pour  la  pi*emière  fois,  je  vis  arriver 
en  France  les  dëlégoés  du  commerce  Anglais^ 
Mil.  Georges  Villiers  et  le  docteur  John  BoVi-^ 
ring,  je  ne  considérai  qu'afvec  ime  grande  dé- 
^nc9  la  m^ssioq  de  ces  deux  étrangers,  Mainte- 
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naiit  que  j'ai  va  les  faiU  de  plo&iNrèâ,  et  que  j'ai 
consacré  à  leur  appréciation  on  examen  pins  ap- 
profondi ,  je  commence  à  croire  que  leurs  discours 
n  étaient  pas  dépoorvos  de  bonne  foi ,  lorsqu'ils 
nous  proposaient  d'élufalir  ipidueliement  la  li- 
berté commerciale  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Qu'on  les  retourne  comme  on  Toudra,ily 
aura  toujours  beaucoiqp  de  vrai  dans  des  paroles 
comme  celles  qui  suivent ,  et  leur  application  c<Hn- 
binée  avec  une  sage  appréciation  de  toutes  les 
circonstances  ne  pourra  que  produire  un  grand 
bien:  «  La  France ^  répétait  seiovMlt.le  decleor 
»  Bowrii^g  j  prodittt  wim  t»»lg.d»  eheoeo  qui  noos 
«  manquent ,  ou  q«é  nous  ne  poàvf^ie  produire  à 
a  «m  prix,  aussi  bas;  à  stetoyr,  F  Angleterre  (a- 
» ,  brique  à  meiUeur  conapte  que^  la  Fraaee  un 
»  Igraud  nombre  4e  marchandises  qu'tillepoqrMt 
j»  lui  fournir  en  échange  des  ohfete  dont  elle 
»  manque  eUe-inéme,  ùu  dont  la  fabraeatîea  bâ 
»  est  plus  dispendieuse.  Il  y  aurût  de  la  sorte, 
»  entre  les  deux  nations ,  échange  de  produits  et 
»  de  bons  procédés:  les  noeuds  qui  unissent  aa- 
>i  JDurd'hui  les  deux  peuples  seraient  reaserrës 
»  par  Taecro^semetit  des  relations  cottunercialiBe; 
»  leur  alliance)  fondée  sur  des  intérêts  réciprih 
»  (|iies,  deviendrait  de  jonr  en  jour  |ilns  s^i4^? 
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»  kë  besoin»  moivattac  de  TEorope^  le  pitncipe 
»  Càeoaddb  U  liberté^  receveîeiri  de  celle  umnh 
»  anoure  une  iiM»feUe  garwalie  de  setîsfaclîoB  el 
j».  déduite*  » 

Il  est  évident  que ,  dent  une  iaiimté  de  «et, 
rAiigleterre  remporté  eor  k  France  ;  il  n  est 
pcnnt  d'aveogkittMA  natiimal  qui  pMse  nnw 
faire  voir  le  contraire*  Dee  habitudes  d'onlra  et 
de  i^loid ,  aoqnîses  de  longue  main ,  lactitité  cor'^ 
porelle  nëcessitëe  par  lat  froidnre  dn  clinset ,  deé 
wode(»  d^opërer  per£9clii»nës  par  une  Wngiie 
pratique  ;  des  ouvriers  plies  de  bonne  heure ,  et 
par  Tectemple  et  par  un  sérieux  apprentissage , 
aux  tnampulfilions  iodosirielles,.  le  génie  de  h 
mécanique  inné  cbea  les  Anglais ,  et  stînudé  par 
l'impérienx  besoin  de  produire  louîoors,  de  pro>- 
duîre  beaucoup  et  à  bonnaarcbé^  rabondaneades 
fnatîtees  premières  fournies  «par  le  sol ,  la  facililé 
desarnivages^  la  mulUpbeité  des  .voies  de  comt 
munîcalion.  un  système  complet  de  banques  et 
de  crédit^  une  grande  sécmilé  nationale^  voità 
des  avantages  qui  assurent  ^  sur  beaueeHp  de 
point/i^nne  incontestable  supénorilé  à  la  Cani^e^ 
BreiMgne.  JLa  Fraiera;»  à  son  tour  ^  né  se  présente 
pas  ewièremeiit  désarmée  sûr  cette  arèite'd*int 
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dmlne,  de  chUisalî^n  et  de  lrav»l  :  elMUfiie  joor 
aMM  «i^renoiif  h  faire  tnieiix  q«e  la  Teille ,  notre 
édtteetîoM  profesnomieUe  se  perfectienHe ,  noire 
eîel  est  pkie  bean  y  nm  ontriers  se  formenl  ;  le 
prix  de  leur  travail  est,  dans  lai  plnparl  des  eas, 
moiue  ële? ë  qne  celoi  des  oovriers  anglais  y  et  si 
cet  avantage  est  peu  scoiiâble  sur  les  objets  de 
grande  fdiricalîon  dont  les  macliinesfottt  les  frais 
prineipaux ,  il  n  en  est  pas  ainsi  sar  les  artieies 
de  détaii,  lesqnels  rëelament  impérieuseméM  le 
travail  icrteUigent  de  Tlioninie.  Or,  ces  articles  sont 
nomlnreux,  et,  sur  presque  tous,  la  France  a 
Tavantage. 

Les  limes  fines,  les  vis  à  bois,  les  outils  isom- 
posës  de  plusieurs  ëlémenls,  tels  que  fer,  ai^er, 
cuivre ,  bois ,  etc. ,  pour  lesqneb  la  finesse  du  tran- 
chaot  n'est  pas  une  qualitë  indispensable  ,  sont 
mieux  confectionnes  en  France  qu'en  Angleterre  ; 
UM  scies  droites  sont  d'un  prix  bien  inférieur 
anix  scies  anglaises,  et  ne  les  craignent  sur  aucnn 
marche  du  monde.  Si  leurs  mines  de  fer  et  d'ë-^ 
tain  donnent  aux  fers4>lancs  anglais  l'avantage  sul* 
les  nAlres,  notre  .ferblanterie  vepmie  est  ineontes- 
tablMncM*  sopërienre  à  celle  de  nos  voifiins,  LV 
eier  fon^n  de  Sheffieid  fait  le  principal  mërile  de 
la  epute)lerie  anglais^  ;  qu'on  leur  laissfi  obtenir 
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leèt  mdet  h  Ik>ii  marché ,  qu'on  les  'sfimule  par  une 
légère  concurrence ,  él  nos  couteliers,  j*en  ai  Kn- 
time  conviction ,  produiront  des  rasoirs ,  des  ca- 
nifs, des  coateaôjl,  égaux  aux  meilleurs  cou- 
teanx ,  aux  mèiUeurs  rasoirs  d^Angleterre  ;  déjà , 
poor  les  oiséanx^FaTanfage  est  à  la  France.  IVos 
fabricants  de  machines  ne  demandent  qu'un  peu 
plus  de  crédit,  des  capitaux  à  meilleur  marché ', 
et  d^s  matières  pi*emières  h  plus  bas  prix  pour 
combattre  leurs  rivaux.  Malgré  la  différence  du 
pi^ixdes  cuiTres,'nos  estampés  j  nos  plaqués 
sont,  à  qualité  égale,  d'un  prix  inférieur.  Quant 
h  la  fabrication  des  bronzes,  elle  est  nalionale  en 
Frétnce ,  et  n'existe  nulle  part  ailleurs.  J'ai  vu  à 
Birmingham  des  crochets  de  montre^  de  petits 
omemerits  vernis  ou  bronzés  ;  ils  étaient  mal  mou- 
lés ,  mal  reparés ,  m'ai  fondus ,  et  de  plus'pillés  ou 
surmoulés  sur  dès  modèles  parisiens. 

'Peu  h  peu  entre  nos  tissus  de  coton  et  les  tissus 
anglais,  là  différence  se  comble.  Si  l'iniportation 
des  calicots  anglais  pouvait  avoir  lieu  à  la  condi- 
tion expresse  pour  eu^  d'être  exportés  après 
rittiprèssiôn ,  nul  doute  que  ces  articles  de  double 
origilie  n'eussent  uii  grand  succès  a>ur  tous  les 
marchés  du  globe;  car  si  nos  tissus  laissent  à  dé- 
sirer, xio^  coùlçurîJ  et  iiQs  çie??&ms  remportent  eiî 
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tons  lieux  pour  Téclat  et  W  kon  g^ât.  ïktwL  on 
Iroftt  filatures  anglûies  pour  les  wmains  ëlevës 
suffiraient  à  TapproviAoïttieiiieat  de  rEàr#pe  en- 
tière :  il  serait  inulile  de  chercher  à  lutter  cooljrB 
elles,  unis  uous  pouvons  égaler  les  filés  éirao* 
gers  dans  las  nuuiëros  de  i^nsomnaation  usuelle. 

La  différence  du  prix  des  laines  en  France  et 
en  Angleterre  est  peut-être  la  seule  cause  de 
rinfériorité  de  nos  draps  ;  car ,  qu  on  ne  le  pierde 
pas  de  vue ,  la  plupart  des  matières  preimères 
sont  grevées  de  taxes  moins  .pesantes  chez  nos 
voisins  que  chez  nous.  Cependant  ^  si  les  àmps 
anglais  sont  pour  le  bon  marché  préférables  box 
nôtre^^  les  nèlres  remportent  peut-être  pour  h 
boni|e  qualité.  Nous  voyons  ^  à  rexamen  des  aolr^ 
tissus  de  laine  y  que  si  no|is  perdons  l'avantage  sur 
les  tapis ,  Qpus  le  retrouvofis  sans  conteste  sur  les 
châles;  et  nos  satins  de  laines,  nos  stp£&  ouvrés, 
nos  mérinos,  nos  napolitaines ,  redoutent  fort  peo 
la  co^currenee. 

Si  les  spieri^s  unies  ^e  Hfanehester  rirafisent 
avec  nos  unis  d'Avignon,  les  soieries  travaillées, 
l«s  satins ,  les  brochés  de  JjJW  défient  les  pro- 
dqits  de  Spilalfields  ;  et  les  rf)l^âuiiiers  de  Goven^ 
try  adresseiil  en  vain  au  P^rlemen^  des  pélitions 
contre  les  prodiûts  de  Saint -Etienne  dent  |a 
beauté  Ub  désespèi*ef 
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9i  ht  fiAHice  efll  fha»  beMe  en  Angteterré ,  par 
eM^iifailiott  lu  perceiame  de  Ftance  est  sopë- 
more  à  g«^  du  StaffordsfaiM  et  dû  Shropsliil^ 
Si  ht»  eriilMix  des  iemx  pafs  se  bahlieent,  if 
esir,  p«r  eutnpenaation ,  peo  de  ecnDparàisoA  à 
ëtaUfir  enlie  kttr  WM«  à  vitre  et  lenré  glaces. 

Oia  a-  va  Afetts  1^  premier  Tointte  de  ce  Hrre , 
eopibîeii  la  fabiMatMii  dea  meubles  était  raes- 
ffÊipm^m  Ajoff^ietre ,  comment  les  maisons  riches 
ds  ce  ]pa^  di»aiaiidateiit  à  lindastrie  parisienne 
me  ftttie  de  leur  miobilier.  C'est  une  branche 
de  €pn»ittiace  saseeplible  d-tme  grande  enteA- 
sîott^  nmae  il  faudrait  pour  cela  qne  nta  bons 
maoebMida  de^meoMes  franfaSs,  les  Maigret*,  leki 
Jaaah,  sodoanOMent  la  peine  de  paseer  le  dënrdit 
et  d'aile V  élqdier*  eheir  dos  ^^ins*  eax-mêmes, 
lensa  b— orna  et  hnimg^to. 

La  brosserie  de  Londres  et  de  Birmingham 
dans  les  objets  do  consommation  usuelle,  moins 
ëlëgante  que  la  brosserie  frajpçaîso,  e«tgéuërale- 
ment  mieux  oonfectiouoëe  pour  la  ooMitë  ;  ainsi 
les  avantages  se  balanceiil«  Oapeaidailt ,  c'est  Chë- 
rigo  de  Baris^  qui'  fournit  Londres  de  pinceaux  ; 
Oltoc  y  eâqpëdie  de  son  c6të  ses  excellentes  cou- 
leurs à  l'huile  ;  mais  c'est  Newmann  de  Londres , 
qui  nou^adresse  en  échange  ses  l^jblettes  fines 
pour  l'aquarelle ,  et  Brookmann,  ses  crayons. 
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J.es  carions  de  Bmtpl  »  biea  coniuifi  de  nos 
artistes  I  ne  trouTent  ppint  eaFfacipe  de  prodiiîto 
qui  les  égalent;  U  en  eH.  de  néiHe  |iKmr  toutes 
les  autres  espèces  de  carton.  Kos  mprâpeurs^ 
nos  relieurs  9  aos  fabricants  de  cartafi0a(|e>,  jnas 
drapiers  et  tons  ceux  4|tti  a«a|)loieiit  le  Bnéiser  à 
la  Jacquart ,  kq^l  cwsofnme  taflft  de  cavlon, 
se  plaignent  a? ec  raison  dit  droit  ejag<vë  qai 
pèse  sur  cet  article»  IVe  seraitr^oe  pas  .jualiee  de 
réduire  de  beaucoup  ce  4roÂl.,  tA  d'obiepir  par 
compensation  la  réduction  de  la  taxe  in^posée 
en  Angleterre  à  rimportatiim .  de  nos  pi^ers 
plaints  (1).  JVoIra  bon  goût^  notre  edoiMi^aneê 
iipprofbadie  des  arta  oKwniques  et  da  «dessin  , 
nous  donnent  ^encore  sor  oet.anlicle  une  siqië* 
rioKJité  marquée  que  «Mimbaltent  à  peine  les  fa^ 
bricants  anglais  en  copiant^  et  celqnantJMs  mo- 
dèles. 


-  (I)  Le  droit  cTentr^e  sur  les  cartons  est  en  France , 
par  kUogniBMie  et  selen  les  qoaiités,  de  88  c. ,  t  f .  75  c. 
et  2 1  20  Q. ,  dépiiae  oonpvis. 

Le  droit  qui^pèse  s|u:  naa  fipiers  peints  en  Angle- 
terre est  d'un  schilling  par.yard  carré.;  euviron  6  f.  25  c. 
par  rouleau ,  ou  plus  de  cent  pour  cent  Ap  la  valeur 
des  qualités  moyennes.  De  part  et  dautres»  on  le  Toit, 
DOtts  sommeil  loin  encore  de  la  liberté  commerciale. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Piiîèc|«e  î'ÏBiî  pâiAë  de  nos  ôonnaissiiiises  ehiMii- 
qncft,  je  ne  piisfterai  pa»  otttr«e  isaos  observer  que 
nos  fabrieanto  de  produkt^  chîmîquée  d'inde  iàlh 
fioîle  pffi^icraAMHi^  MM.  Robigoel^  {^en>  Crajr. 
Liissae,  eut  le  privilège  à  peu  prèe  ezehisiC  dé 
feimûr  les  chtmHtes  de  Londres  et  les  lalMoi^^ 
toîresde  ses  ëcoles<.  Maintenant  je  poursuis. 
-  Après  les  anciens  et  exèellents  kithieirs  de 
Crémone ,  les  Ainiiti  |  les  SirâdiTari ,  lès  Ooar- 
non,  ee  n'est  qn^en  France  qu'on  a  firiMnqiié  de 
Ikais  vicJèns.  Av^ouvd'hoi.  l'wt  du  lotfiièr  y  est 
eo  progrès.  Mi  WuiUaonie  dé  Paris,  pour 
k«'  iFiolone  et  lee  basses  de  première  qiialîté  ; 
les  iabricants  de  Mirecourt,  pour  lés  ioMrvh* 
inents  pins  eonununs  ,  ne  connaissent  de  rii^âux 
nulle  part.  Aussi  leurs  articles  sont-^ib  l'objet 
d^un  commerce  soutenu  avec  la  Grande*Breta|;n^ 
Un  français ,  marohaiid  d'instrukosnts ,  fixé  à 
Londres  9  m'assurait  que  depuis  la  paix  il  n'était 
pas  entré  dans  les  trois  rjoyaumes  udis  moiiis  de 
200,000  violons,  violoncelles,  bosses  ou  ako», 
sans  parler  de  l'énorme  qoMtité  de  gintares,  de 
serinettes  et  d'orgues  à  cylindre,  qui,  de  MirecourI, 
ont  trouvé  en  Angleterre  un  débouché  à  peu  près 


Londres  possède  quelques  bonnes   fabriques 
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d'iitninuBli  à  vont  «t  on  naankve  îsfiBtéefcc- 
toiir»)  de  harpM  0t  pÎMM.  On  aak  lise  MIML  Eni4 
ùèiteê  umemA  hm§*lnaifê  des  etofien^  d«H  ciHe 
cepileleç  e«|oiird'hoi  ee  Mwi  let>iMlffimwoti  de 
Ifeoedweed  i|tiâ  y  JMiÎMeiit  ée  plus  de  répotetîoii. 
Le  léruMJiiiie  en  est  facile ,  les  sons  phias  et 
beaux^  rdbdoisleneenpeieit  Mtêéneoreinesl  Iflso 
9êiffté€j  HBÎs  on  m'a  assuré  que  tons  les  umm- 
blages  intfriears  étaient  è  pfail  js^nt,  ee  <|aà  i<- 
cessairenieot  leur  4te  de  la  mUiiàé.  A  cela  près ^ 
protëgës  par  un  .droit  de  M  pe«r  ceart^^  par  des 
firaîs  considérables  d'emballage,  d'assurance  et  de 
tMaqport^  ils  Maignsnt  peu  d'Mm  topplantés  psr 
les  pÎMios  Irançais  (1). 

Las  bjj^nx  4ords.^  •consr-Mtemi  on  Mâer  poli^ 
sont  mieux  étid>lis  ,  de  mcsBaupyAt  k-Btufis^^k 
LoodreSb 

Nos  panipinîes  ^nçaia  aorit  ploa  élégwts  9  phit 
légers  que  Isa  papa|dfnes  aqgbiîs,  ^antà  iaebi- 
pellerie ,  je  la  eroÎB  sifir  on  |nod  à  peu  pi%t  dfd 
dans  les  dans  f^J^ 

Ia  mendtanle  on  laalbesmx^^  la  Tatageoise  âw 
ses  chaasps ,  la  femme  de  cbarge  al  la  elunnbnèrs, 

,.(|l)  Vf^îci  iip.pm  c^erfnt  éfss  yiaaos  de  k  fthriqne 
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to«t  9mÊfk  himn  i|iié  V4fom»  don  klrdl^  portent 
lé  çhapeao  en  Angleterre;  de  eel  «inge  est  mée 
SMS  doute  kfabriqaedag  ckepeenx  de  patlle ,  la- 
«pwUe  occupe  .oo  ffmmd  oombre  de  feraiUes  de#e 


de  Joba  Broadwood  el  fiU ,  iaetèars  d6  la  liumlle  rdyale  » 
33  Graat  pQliene/  Street  Golden  square,  ii.  Londres  : 


fUKOS. 


PRIX 


B 

1^- 


l 


Pispoaurré#6«cl9Te»,aei|joamii. 

d.*  d.*      arec  filets,  en  palissandre. 

4.*  '  d.*      aotjoo  om,  coins  ronds.  . 

d.*  d.*      arec  filets,  en  palissandre. 

Il  lant  iijôotor  aî  f.  80  e.  ans  prix  bruts  el- 
dessns ,  et  26  f.  25  c.  aux  prix  nets  pour  afoir  le 
Rwaiier  |anit  d*one  plaque  dn  eoiTre. 
Ifonrean  piano  brefeté  à  6  octaves ,  sommier 

métalfiqne 

Piano  dit  6*o//a^«-/'(aiio  «  6  octares.  .  .  .  .  . 

Piano  à  6  octares  1/2 ,  acajou 

d.*  d.*  palissandre 

d.*  grand  format  à  6  octares  t  2  ,  acajon.    .   . 

f*  d.*  d.*  palissandre. 

Piano ftqneueordin.*  d.*       '    acajou.   .    . 

flou  veau  piano  Àqneoe,  brofolé,  à  fioctares  1. 9, 

sonunier métallique,  acajou 

Elonvoan  piano  à  qoene ,  breveté,  à  6  oetavos  1.  % 
sommier  métallique ,  palissandre.  .  .  .  .  .  . 

Grfand  piano  v.eitical/  6  oelavef  12,  acajoo«   .  . 
d.*  '  d  *  palissandre. 

d.-  d.*;         -~^' ^ 

talHqoe.,  palissyidre.    .... 


1076 

997 

1155 


1449 
1443 
1037 
2231 
2362 
9695 
2625 

3596 

4200 
9549 

4200 

4515 


25 


75 


F. 

656 

735 

709 

813 


1000 
1000 
1338 
1653 
1758 
1977  50 


1872 

2625 

3071 
2575 
3071 

3307 


G 
25 

M 

7a 

75 


50 
50 

75 
75 

75 


Digitized  by 


Google 


258  wisimi. 

les  comlëtf  de  Hertford ,  Bedford  ,  Bockîngham , 

E«9ex,  SuflMk  et  jtHqo'en  Ecosse. 

Aiwnt  les  guerres  de  h  r^d^Kqae  et  de  Vem- 
pire ,  le  Chrande- Bretagne  ttrak  ses  ehapeanx  de 
paille  fins  d'Italie;  aojoard'hui  qa'ellé  a  fait  son 
apprentissage  pendant  ces  longues  années  de  lut- 
tes et  de  carnages  qui  suspendirent  foutes  tran- 
sanctions  extérieures,  elle  demande  peu  de  ces 
produits  à  la  Toscane  et  commence  à  rîrafiser 
ivee  elle.  Ceci,  du  reste,  n'intéresse  la  France 
que  comme  objet  d'échange  contre  ses  produits 
soit.att  Midi,  soit  au  Nord*  Les  gants  sont  un  ar- 
ticle beancDop  plus  important  pour  eHe  ;  car 
l'Angleterre,  malgré  20  années  d^.eflbrls^  n'est 
point  encore  parvenue  à  imiter  nos  beaux  gants 
de  Grenoble ,  de  Paris  on  de  Niort ,  et  les  par- 
fumeurs de  Londres,  pour  vanter  leur  mareban- 
£se,  la  décorent  toujours  du  novi  de  ffomis 
framçai^^  depuis  qu'en  1825  la  prohibition  qui 
pesait  sur  cet  article  a  été  levée. 

C'est  à  Woodstock  ,  à  Worcesler  que  sont 
les  principales  fabriques  de  gants  anglais;  et, 
chose  singulière ,  cette  fabrication  n'a  pu  prendre 
quelque  importance  que  du  moment  où  ii  a  été 
permis  aux  m<^{isaiew  de  foire  venir  de  France 
■^Tw  ^^os9  nvcosnnres  «  la  ui'euai'aiiun   fro    reurs 
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peaux.  Les  poulef  db  Normandie  et*  de  Flandres, 
aosifiaôra»  des  p9«de8  d'Angleterre,  fonnmsent 
aujonrd'hm  environ  56  million»  de  lenrs  oeoTs  à 
la  confifmmatioii  «opuelle  de  noe  voisina^ 

La  febrieation  des  eoirs  tannés  est  enjcore  ime 
de  ces  industries  importairtes  qui  ne  le  cèdent 
qu  à  eeUes  de  la  laine ,  àm  ce|on  of  du  fer.  Bn 
effet  j  k  peau  des  animaux  ainsi  préparée  se  prête 
à  tmisksasages,  dans  les  grandesnsineadletran»^ 
met  te  mouvement  d'un  rouage  à  an  entra,  el^ 
est  la  raatitee  élémentaire  qu'emploient  leaeavrçe^ 
siers ,  les  selliers ,  les  Inlnricanta  de  harnais ,  fes 
cordmntiers  ;  le  ponqpier  s'en  sert  pour  garnir  lo* 
valves  de  ses  pompes,  le  méeaniçiien  pour  ses 
presses  bydradliquee;  aum  vo^rons^i^ous  sans  aur^ 
prise  les  efforts  faits  de  chaque  calé  du  dédroit 
pour  perfectionner  les  produits  du  tanneur.  St, 
je  suis  fwcé  de  l'avouef ,  je  crois  que  la  palme 
appartient  aux  tanneries  ang^ses]  il  hioi  l'ac^ 
corder  également  aux  produits  du  sdher-çarros- 
sî^r  et  du  fabricant  de  bamus;  quant  h  laeoê^ 
donnée  l'avantage  est  de  notre  cÂté ,  et  s'il  UMtt 
était  permis  d'exporter  des  chaussures  en  Angles- 
terre  à  ni)  droit  iof^eur  à  cdm  de  &  fr.  SO  et 
3  fr»  1&  c»  par  paire  dont  elles  y  afirt  grevéee, 
nul  doute  qn'ettes  ne  ren^ortaaaenlsur  lesboltM, 
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MIT  1m  MoBen,  sor  les  brodequins  si  lourds  de 
§onaè  9  si  (aqcheinent  tournes  que  confectionneiit 
Iss  ouTrieff  du  pays. 

Des  objets  menufaeturës  passent  aux  produits 
du  sel  9  je  vois  T  Angleterre  prête  à  nous  fournir 
ses  laines^  sa  bouiUe,  son  fer,  sou  cuivre ,  son 
itaûni  pour  peu  que  nous  v<>uUons  les  accueillir 
en  réduisant  les  dnnb  exorUtants  qui  les  arrêtent 
à  la  frontière*  Mais,  pour  acheter,  il  faut  vendre; 
qn*à  leur  tour  les  Anglais  adoucissent  donc  les 
rigueurs  de  leurs  lois  sur  les  boissons,  sur  les 
cérëafes.  IN'ëtaîent  les  corn  laws  là  France  serait 
le  jarAn  de  T Angleterre ,  et  lui  fournirait  en 
dbondance  le  grain,  les  légumes,  les  fruits,  et  les  se- 
mences des  plantes  fourragères*  Nos  soies  grèges  ^ 
les  fabricants  nos  voisins  les  demandent  avec  ins- 
tance» Quant  à  nos  vins ,  généralement  légers,  ib 
ne  flatteront  jamais  un  palais  et  un  estomac  au- 
rais autant  que  les  vins  chauds  des  Iles  ou  de  la 
Péninsule  ;  il  existe  d'ailleurs  dans  les  règlements 
de  Vendée  une  close  qui  nuira  toujours  à  la  con- 
sonamalion  des  vins  de  France  :  il  n'est  pas  permis 
anxnégociants  anglais  de  soigner  leurs  vins  en  en- 
trepôt; ik  ne  peuvent  donc  ni  les  changer  de  fûti 
ni  faire  le  pl«n ,  conditions  importantes  cepen- 
dant à  f  amélioration  et  à  la  conservation   des 
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prodoits  de  la  Bourgogne  ou  da  Bordelais  moins 
chargés  d'Akool  que  ceux  d'Oporlo  ou  d^Espagoe. 
Les  vins  de  Champagne  sont  recherches  de  nos 
voisins  à  cause  de  leur  saveur  pëtilfainte ,  de  leur 
charmant  bouquet;  mais  les  droits  qui  pèsent  snr 
le  verre  s'unissent  aux  taxes  sur  les  boissons  pour 
en  restreindre  la  consommation  aux  tables  opu* 
lentes.  Bien  plus  que  nos  vins,  le  moelleux  dé  nos 
eaux-de-vie  de  la  Charente  et  de  Cognac  les  fait 
rechercher  de  nos  voû^ins  ;  mais  contre  elles ,  elles 
ont  encore  les  mamaisei^eaux-de-vie  de  grain  do«it 
les  distillateurs  anglais  empoisonnent  leurs  con* 
citoyens  à  Tabri  du  droit  de  6  fr.  par  bouteiMe 
qui  les  protège  contre  les  spiritueux  étrangers* 

La  bière  est  une  boisèôn  fraîche  ,  saine  , 
agréable  ^  tons  les  jours  plus  appréciée.  Les  bras* 
seurs  de  Londres  sont  les  premiers  de  l'Univers , 
leur  parier  et  leur  aie  pourraient  être  reçus  en 
France  à  un  faible  droit  ;  mais  ,  par  réciprocité , 
les  Anglais  devraient  admettre  nos  vinaigres ,  cou* 
aiment  prëcienx ,  salubre  •  qui  n^a  pour  sirai-* 
laii^  on  Angleterre  qu'un  produit  de  grain ,  mal- 
sain ,  maussade  ,  sans  piquant  ni  saveor  ^  et  dont 
Tinsipidité  nauséabonde  se  déguise  mal  sons  une 
multitude  d'aromates  étrangers. 

Sans  le  droit  de  478  fr^.  50  c.  par  tonneau,  qui  les 
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re{KHi8S4i  dés  tH>î»;royaiiii(ies  unis  ^  nos  petits  vîiis 
de  la  Loire,  de|Nik  Nantes  Jusqu'à  Orléans^  troa- 
veraii6nt  sbus  la  forme  acide  un  nontel  écouler- 
aient,  et  formeraient  un  produit  facilement  échao- 
geable  coirtre  des  fers  et'  du  charbon.  Je  crois 
celte  dernière  observation  de  quelque  impor- 
tanee ,  ot  je  dé»re  vivement  qu  elle  ne  ]passe  pas 
inaperçue. 

De  tout  ceci  que  conclure  ?  Que  l'Angleterre 
peot  sur  bien  des  articles  nous  faille  uAe  con- 
currence fâcheuse ,  que  sur  d'autres  à  notre  tour 
nous  prenons  notre  revanche,  et  que,  sur  nn  grand 
BOiubre  enfin ,  les  avantagés  ^lil  compensés.  Il 
appartiendrait  donc  à  des  administrations  prévo- 
yantes et  sages  de  song^  à  multipiier  les  rap- 
ports eiftre  les  deux  peuple^  ,  :  par  une  étude 
complète  dès  besoins  réc^roques',  des  moyens 
lés  plus  convenables  de  les  satisfaire.  Ainsi  s'éta- 
blirait un  système  d'échange  équitablement  com- 
biné sur  tes  nécessités  pi*ésentes  et  les  intérêts 
antérieurs  créés  par  un  régime  trop  long-temps 
prohibitif.  Ce  système  libéral  et  nouveau^  ten- 
drait graduellement  à  l'abolition  des  prohibitions 
abflp^im  «t  des  monopoles .  exclusifs  ,  lêsùuek 
n'engendrent  que  l'apathie  et  l'ignorance  roofi- 
lii^lre,  ei|neiiiie  dç  tout  PerfeçUonneinefilfs 
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L'^ogieteiTe   env^y»  oaguèrM  ses   dëlégH^ 
MiV.  G.  ViU^rs   et  J,  B^wrûig,   pbur  «toâier 
chez  Dous  notre  coiniD«rQ6  «t  uoUte  mduolrie  ; 
qua  soa  tour  la  France  envoie  cfa^z  «as  voiiîttfi 
des  hoaime»  ^labiles  et  compétents  pour  parcdMîr 
ia  Grande-Bretagne,  visiter  ses  pMto^  sw  villes' 
manufacturières,   examiner  ses  produits;   puis, 
d'un  mutuel  accord ,  les  intérêts  des  deux  na- 
tions sagement  et  mûrement  appréciés,  qn  il  soit 
procédé   h  la  révision  des  anciens  tarifs ,  à  leur 
rédaction  nouvelle  ;  et  qu'à  cette   révision  pré- 
side ^  sans  brusquerie,  un  esprit  de  réforme  tou- 
jours juste ,  toujoursb^é  ^ii*  iè  bien  réel  des  deux 
pays.  MM.  Yillers  4jt  BovTiing  se  sont  hautement  , 
félicités  de  l^'^écoeilqueleur  afeitlâ.France  ,  nos 
commissaires,  à4^ou^  sur^  ne  seraient  pas  moins 
bien  reçus  par  les  Ang^is  ;4  e^^  jwg^  P^^  l'accueil 
fait  à  de  simples  étrangei-s  sans  mission  aucune  ; 
ainsi,  pas  un  établissement  public  ou  particulier, 
pas   une    école ,    une  usine ,    une  manufacture  , 
qui  ne  m'aient  été  ouvertes  avec  un  noble  empres- 
sement. En  Angleterre ,  en  Ecosse  ,  une  cordiale 
hospitalité ,  rendant  facile  la  tâche  que  je  m'étais 
imposée ,   ne  m'a  pas  permis  d'éprouver  sur  la 
terre  élrani^èrç  (^^s  .pénibles  instimls  de  \ide  et 
il9  d^courug^tliofif  c|«i  ponrsniyent ,  pj»  iwlie» 
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roéme  des  icèiies  les  plus  nouvelles  j  les  jh^s  at- 
tachaiites  ,  les  plus  imprëvaes ,  le  voyageur  isole, 
s'il  ne  rencontre  parfois  une  main  amie  qui  ré- 
ponde avec  abandon  aux  étreintes  de  la  sienne. 
Celte  main  bienveiUante  ,  je  Tai  trouvée  partout 
sur  m»  route  (I). 


.vv^^^* 


(t)  Voir  Appendice  N. 
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APPENDICES. 


APPENDICE   A. 

Mode  de  concession  des  Travaux  publics 
en  Angleterre. 

es^S^N  sait  qu'aacim  des  grands  travaux  tek 
j^que  routes,  canaux ,  monuments,  connus 
fsous  le  nom  légal  de  travaux  publies,  ne 
peat  être  rais  à  exécution  en  France  avant  une 
enquête  préalable  par  le  conseil- général  des 
Ponts-et-Chaussées.  Après  .renqnéte ,  les  travaux 
doivent  être,  selon  leur  nature  ou  leur  importance , 
aiitorisés  soit  par  ordonnance  royale,  soit  par  une 
loi  spéciale,  puis  concédés  à  un  entrepreneur  de 
travaux  publics,  ou  h  une  compagnie,  api^  une  ad* 
judicalion  au  rabai$  i^ur  9oumisfiions  cachetées,  puis 
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exécutés  enfin  conformément  aux  plans,  devis  et 
aahier  des  charges,  sous  la  surveillance  immédiale 
des  ingénieurs  des  Ponls-^t-Chanssées.  Celle  ma- 
nière de  procéder  est,    la  pluparl    du    lemps, 
avantageuse  à  rétat ,  rempéte,  puis  la  discussion 
devant  les  assemblées  '  législatives   servant   1/  à 
constater  Futilité  du  travail  entrepris^  2.*"  à  auto- 
riser l'expropriation  des  terrains  et  constructions 
couvrant  l'espace  destiné  aux  travaux  à  exécuter, 
empêchent  que   de  folles  entreprises   ne   soient 
conçues  pour  satisfaire  soit  la  vanité  d'un  ministre, 
soit  des   interêls    individuels.   L'adjudication   au 
rabais,  assure  au  meilleur  marché  possible  l'exé- 
cution des  travaux  ;  puis  un  jury  spécial  inter- 
vient entre  l'élat  et  les  parliculiers  pour  la  fixa- 
tion équitable  de  l'indemnité    à    donneà*  a  ces 
derniers,  lorsqu'ils  doivent  fair«  à  l'utilité  publi- 
que le  sacrifice  de  leur  propriété.  Cps  formalités, 
accompagnées  encore  de  quelques  autres  dispoÂ- 
tions  en  garanties,  telles  que  celle  du  cautionne- 
ment,  etc.,  sont, je  le  répète, dans  la  plcçart  des 
cas,  protectrices  de. tous  les  intérêts,  loi^queles 
plans  et  devis  ont  été  dressés*aucon(pte  du  gouver- 
nement et  par  ses  ingénieurs  ;  m^is  la  condition 
d'adjudication    publique    n'est    souvent   qu'une 
grave  injustice^  (?p«)lr§  pfi  boiPine   4^   ro^it^i 
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lorsque  les  travaux  à  entrepreinkre ,  et  doal  il 
réclame  là  concessîob  y  ont  élë  entièremeat  con- 
çus et  étudies  par  lui»  Il  arrive  souvent  en  ce  cas, 
qn  un  intrigant  sans  forlunéet  sans  moyens  9  dans 
Tespoir  de  céder  plus  tard  son  droit  avec  béiié* 
fice ,  se  porte  à  un  prix  minime  adjudicataire  de 
Toenvre  d  autrui ,  et  Thomme  de  talent  qui  a  con- 
sacré à  un  beau  projet  une  partie  de  sa  fortune 
et  de  sa  vie,  se  trouve  en  un  jour  déshérité  du 
fruit  de  ses  travaux  et  dé  son  génie.  Il  ne  se 
passe  pas  d'année  sans  que  de  nombreuses  ré- 
cjkanations  s'élèv^fil  contre  cette  disposition 
législative.  Le  gouvernement  français,  je  me  hâte 
de  le  dire ,  commence  à  sentir  l'injustice  d'une 
pareille  législation,  si  elle  était  exécutée  dans 
toute  sa  rigueur;  il  comprend  la  nécessité  d'y 
déroger  dans  certains  cas;  ainsi  donc,  après  ua 
mur  examen ,  et  un  débat  consciencieux  des  con^ 
ditions  de  l'exécution,  des  droits  des  entrepre^ 
neurs,  et  de  l'intérêt  général,  a-t-il  été  le  pre- 
mier à  réclamer  des  chambres  la  cohcession 
ipure  et  simple  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saintr 
Germain  pour  la  compagnie  Pereyre;  laquelle 
avait  à  ses  frais,  étudié  le  terrain,  di*essé  les  plans 
çt  rédigé  le  projet  d'exécution  ^<5  ce  grand  tra- 
vail. C'est  un  précé^çnt  c|u  ii$^rp  bofl  <3|'i|iiilçr  %V\ 
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besoia ,  il  pourra  encoorager  l'ëtode  par  de  sim* 
plea  particaliers  d  un  grand  nombre  de  travaux 
utile»;  mais  on  aurait  tort  aussi  de  Tadmetlre  eu 
principe  d'une  manière  absolue  :  Tadjudication 
doit  toujours  resler  comme  règle  générale,  et 
comme  garantie  des  intérêts  publics  ;  la  conces- 
sion pure  et  simple,  sans  adjudication,  fera  Texcep-* 
lion*  Je  passe  maintenant  à  la  législation  similaire 
anglaise. 

L'Angleterre  n'a  point ,  comme  la  France,  un 
corps  royal  d'ingénieurs  fonctionnaires  publics. 
Que  les  travaux  soient  entrepris,  soit  au  compte  de 
TEtat,  soit  au  compte  de  simples  particuliers,  les 
plans ^  et  leur  exécution,  sont  toujours  confiés 
aux  soins  ^ingénieurs  civils:  c'est  le  titre  qui 
leur  est  accordé.  Dans  le  premier  cas ,  le  gouver- 
nement et  les  chambres  nomment ,  dans  le  sein  du 
piirlement,  un  comité  d'enquête  ;  ce  comité  se  fait 
présenter,  par  un  ou  plusieurs  ingénieurs  civils ,  les 
plans ,  devis  et  projets  de  travaux ,  décide  s'il  y  ^ 
utilité  dans  leur  exécution ,  ou  les  rejette  pure- 
ment et  amplement.  Si  le  comité  rejette ,  tout  est 
dit,  et  l'affaire  demeure  comme  non  avenue:  si, 
au  contraire,  le  comité  est  pour  l'affirmative ,  l'af- 
faire est  soumise  au  Parlement  assemblé  pour  y 
être  convertie  en  loi,  puis  l'exécution  suit  sou 
cours. 
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Dans  le  cas,  au  contraire ,  et  c'e^t  ce  qui  a  lien 
le  plus  souvent ,  que  les  trai-aux  à  entreprendre 
soient  la  conception  d'un  simple  partieutier^d'un 
ingénieur  civil,  ou  d'une  compagnie,  le  Parle- 
ment en 'est  également  saisi;  il  nomme  encore  un 
comité  d'enquête ,  ce  comité  se  réunit ,  se  forme 
en  tribunal,  entend  les  parties  pour  et  contre, 
soit  par  elles- mômes,  soit  par  mandataires,  soit 
par  avocats ,  puis  prononce  en  dernier  ressort ,  si  sa 
décision  est  négative  ;  autrement ,  la  question  est 
soumise  à  rapprôbatiou  définitive  du  Parlement , 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Dès  qu'une  pareille 
loi  a  été  rendue,  dès  qiié  des  travaux  ont  été  au- 
torisés, de  suite  l'exécution  a  lien  sans  plus  d'en- 
traves ,  tous  tes  cas  ont  été  prévus  avec  la  plus 
exacte  minutie.  Les  propriétés  dont  il  est  néces- 
saire d'opérer  l'expropriation  sont  relatées  dans 
un  tableau  annexé  à  l'acte  parlementaire  ;  si  les 
propriétaires  tombent  d'accord  avec  les  entrepre- 
nein*s  sur  la  valeur  de  Tindemnité  qui  leur  est  due, 
il  n'y  a  pas  de  difficulté  ;  si ,  au  contraire,  les  inté«- 
ressés  ne  peuvent  s'aiTanger  à  Tamiable ,  l'objet 
du  différend  est  soumis  au  sheriff  du  comté ,  qui 
réunit  un  jury  ad  hoc ,  et  celui-ci  décide  en  der^ 
nier  ressort^  établissant  son  verdici  non-seule- 
ment sur  la  valeur  intrinsèque    de  la    parcelle 
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expropriée,  mais  encore  de  la  valeur  relative 
qu'elle  penl  avoir  dans  certaines  circonstances: 
comme  celle  d'une  usine  divisëe ,  ou  d'un  mar- 
chand auquel  on  «ilève  sa  clientelle  en  le  for- 
çant à  changer  de  demeure  et  de  quartier,  etc. 

J'ai  en  ce  moment  sous  les  yeox  Tacte  législa- 
tif par  lequel  le  chemin  de  fer  de  Londres  à  Bir- 
mingham a  été  autorisé.  C'est  un  modèle  de  pré* 
eision ,  de  détail  et  de  prévoyance*  Gomme  on 
^  peut  se  faire,  sur  un  seul  de  ces  actes,  une  idée 
de  ce  qu'ils  sont  tons,  je  ne  crois  pas  faire  oravre 
inutile  en  présentant  une  rapide  analyse  de  celui 
que  je  liens  entre  les  mains: 

L'article  premier  autorise  la  formation  de  la 
société  en  commandite  du  chemin  de  fer  de  Lon- 
dres à  Birmingham. 

L'art.  S  détermine  la  signification  de  certains 
roots  dont  il  sera  fait  usage  dans  le  cours  de  l'acte 
parlementaire. 

Les  art.  3  et  4  spécifient  le  nombre  et  la 
valeur  des  actions  à  émettre  et  la  destination  à 
donner  aux  capitaux  de  h  société. 

La  liste  des  paroisses  traversées  par  le  chemin 
projeté  (ait  la  matière  de  l'art.  5. 

Par  l'art,  fi  il  est  ordonné  que  les  plans ,  devis 
et  pap^rs  concemiint  la  route  Mst^at  entre  les 
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maÎDs  des  juges^-paix  des  comtés  qii^elle  Ira- 
yefse  poor  y  êlre  consnltës  au  besoin  p»ç  les 
intéressés. 

L'art.  7  ëtabKt  qae  les  erreurs  qui  aoraient 
pti  se  gësser  dans  les  plans  du  chemin. ,  n'ei^ 
doiTenl  point  entraver  l'exécution.  L'aotorisalîon 
d'exproprier  les  propriétaires  riveraôns  qui  ne^ 
s'arrangeraient  pas  à  Tamiable  avec  les  entrepre- 
neurs du  cfaetmn  de  fer  est  donnée  par  Fart.  8. 

Les  art.  9^10,  11,  12,  13,14  et  15 règlent 
le  mode  d'aliénation  au  profit  de  la  compagnie 
de  quelques  terrains  appartenant  au  duché  àe^ 
Gomouaille. 

Les  personnes  ou  communautés  inhabiles  h 
tranrférer  la  propriété  de  leurs  biens ,  tels  qoe 
mineurs,  corporations,  etc.;  sont, par  l'article  i^^ 
autorisés  h  trailer,  malgré  tout  empâchemeat 
légal,  de  l'aliénation  des  parcelles  de  terrains  ^  k 
eux  appartenants,  nécessaires  à  la  constractiou 
dn  chemin  de  fer. 

Les  articles  suivants,  jusqu'au  S4.'  inclus,  d^ 
terminent  les  forhnalilés  à  suivre  pour  la  mutation 
de  certaines  propriétés,  soit inaliénaUes  de  leur 
nature,  soit  grevées  d'hypothèques,  etc. 

Depuis  l'art.  25,  jusques  y  compris  l'art.  47^ 
le  hill  règle  nÛBulieusenient  toutes  les  formalités 
à  suivre  pour  Texproprialion  des  terres ,  Tarran- 
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geroent  des  idbflKcoltëft  entre  Us  iolérefoës  et  li 
eompftgnie,  les  magistrats  devant  qui  les  plamtes 
seront  portées ,  la  formation  des  jurys  d'expro- 
priatîon  et  antres,  les  honoraires  des  juges  et  des 
jurés,  le  mode  de  paiement  des  sommes  qoe 
pourront  allouer  les  tribunaujc  «  ete..; ,  de  manière 
à  inviter  tonte  chicane  ultérieure  sur  la  compétoMre 
de  tel  ou  tel  tribunal  ou  jury  :  la  spécialité  des  ^Sé* 
rents  tribunaux  étant  fort  incomplètement  déter- 
minée en  Angleterre. 

L'art.  48  fixe  la  largeur  des  terrains  à  ache- 
ter pour  la  construction  du  raihH^ay. 

Les  art.  49,  50,  51 ,  52  et  53  autorisent  la 
compagnie,  l.""  à  dévier  des  [dans primitifs  dune 
distance  n'excédant  pas  cent  yards  (environ  9i 
mètres)  ;  2.*  à  acheter  de  pins  que  ce  qui  est  men- 
tionné audit  bill ,  50  acres  de  terrain  (20  hec- 
tares 23  ares)  pour  la  construction  dés  édifices  et 
magasins  du  raiiway;  et  3."*  la  forcent  d'ai^eter 
en  entier  les  parcelles  de  moins  d'un  demi-acre 
(20  ares  1/4)  que  partagera  le  futur  cheniin. 

Les  art.  54,  55,  56,  57  et  50  établissent  les 
droits  respectifs  de  la  compagnie  du  Raiiway  et 
des  propriétaires  des  mines  sur  la  superficie  exté- 
rieure desquelles  passera  la  route. 

Les  articles  silâvants,  josqu Vu  72/  inclus,  dé- 
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Irayaiuc  d*art^,  pools  ^  taoïifals,  ^tc*;  les  diffM)^^^ 
lions  à  prendre  à  la  traverse  des  grailles  rofiles  el; 
des  cheBÛns  ordinaires,  etc.- 

Les  propriétaires  riveraips  spnl^  par  les  |irU  73. 
et  74  9  autorisés  à  établir  sur  leurs  ti^rres  dfs^ehe^, 
nains  de  coiiyunnicaticin  avec  au  à  traref^  :  le 
cfaeinin  de  fer. 

Les  arti<cl$s.suivauts  jqsqu'aa  128.%  fizapt,  ^ns 
le  plus  grand  détail,  les  travaux  à  faire  sur  (elo|i 
tel  point  dp  raiWay  ^  Le  mpde  dVxéc.olicin.^e  ces, 
travaux  relativeqfif nt  à  la  .ç^ifservation  de  i^U. 
ques  propriétés  publiques , ou  pjrivé^^  |eUes.:i|ijbp, 
popts ,  rivières , .cainaux ,  igrandçf  rçu^s  f,  etf;^.  Le , 
tout  dans  l'intérêt  général  ou^  poiyp,  I9  pro^ç^Ji^ 
de  4;erlaitts  intérêts  p^Ké^.^  ^ùm  miyeiirs^ 

Les  ar^çles  qui  suivent  d^pWs  le  1^.9/^  jV's^'aiiL 
171/  indiisi^vep^iplit ,  d^tejpipinfsnt :  .fJ"  le.ïqiÇi^, 
d'administration  de  l'entrepris ^  du  tr|i^(içrt.4{K\ 
actions ,  des  réunions  des  actif(>nii2iires  ^  ^^  If  %^^* 
des  propurations  et  de^  mandaff  .déby?^  J^^.l^^ 
pour  les  empécbés  et  lesjnca|^blçs.  Ges|i|£ineS| 
articles  établissent  9ussi  1^  ^rqîts  ^^  le/s .  Jfouf^^ 
et  les  obligations  des  direç^e^s  9  etCt^.^tc«     ..,  .. , 

Jusqu'à  l'art.  t9&  inelusivMnent  le  biU^çoçtifut 
le  tarif  dss  transporits  ^  et ,  toif s  les  Jtig\pv^efi\^  y 
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rehffîft ,  ihtis  rhitéfèt  tant  db  raîluray  que  des 
passag^ers  et  àèg  personnes  qui  feront  opérer  des 
Iftmqportk  k  fettr  compte. 

L'art.  197  oMige  h  compagnie  à  n*avoîr  pour 
ses  maclune*  fisses  du  fecontofives  que  des  four- 
neata  fntÊikùrèÈ. 

Les  articles  depAii  19S  jusqués  y  cdinpiis  râi*- 
ticle  2199  règlent  le  mode  d*aclion  éii  iMctâiÂàtion 
de  dommages  et  intërêts  coritré  les  perîsônnes 
qtti  anrttent  détérioré  on  encombré  le  nilway , 
et  le  montant  des  indemnité  k  allouer  pour  tout 
dommages,  d^graAitlons ,  etc.  Qùçlqoès^ns  des 
articles  sillvafits  arVêtenl  le  mode  de  mise  à  exé-* 
cQfioil  de  pltisféur^  db^  dispositions  db  Bill ,  rela- 
tivement dhiit  é^rbpriaMàm,  etè. 

Les  art:  fM",  SfS9'e(  S3Û^,  contiennent  plu- 
émtn  dhp^hattotfs  prbtecirices  dé  certatiais  drints 
eMtvës  j^r  leg  tbWàhfssatré^  dès  é^'oàWX^om- 
fMtshnners  of  êeiH^érs)  dans  plusieurs  cbint^ , 
et  p^  là  éofùitmnè  die  iLondirés. 

L'ai'i  23f  établit  lé  niodè  de  paiement  oÂ  de 
rbtliad  dé  llmpÀt  ftnôièr  qliî  incômîii^  à  la  çoni- 
|M||filë  db  cAeiftiti  de  fër'  dans  cbdcunè  des  pa  • 
roisaes  triJVcvsées  par  lui; 

ÏMi  art;  23!i  et  S33'dl^éWW  dte  cbmméiicer 
afacdlis  fraiwnk  dh'railway,  avànf  que  fe  place-- 


Digitized  by  VjOOQIC 


A^FKSBrcE  A.  27Sr 

met^'iiBitêffrtA  de  fdUtei  les  actions  siit  été  ntfestë 
l^r  tetrtîlS^hWéii^  Aftérëntei  josticèâ'iAs^  pkhr  des 
ooJÉil^^d^  *wil?  pkrédtirir. 

Eni'MiÉ»  «{àe  lai  ebibpAgMë  àif  iéhl>eti  plus  de' 
terrain  quil  ne  «éra  nécessaire ,  elle  est  autoriséte^' 
pftf  I^Kri;  '  S94  à-  Tetfdre  ce  qu'elfe  n^en  poiÂ^ra 
msliéèr.  liés  iirt.  230  et'SSe-  ëïaMissebt  le  liiôdî^' 
de  tiwHfeM'  de  c^s  portiféns  de  téh^in  itantilè: 

Les  arUttës' 9S7,  «98 ,  »S% ,  ««0,  24f ,  24*^ 
24^  et  944:,  antdrisent:  la  sociéfé  dà  cîiethib'dè 
fer  à  èontmetti^  de»  emproiits  ky|M>(Mt!a}rès  , 
poi¥Tâ*è|Alrëmeiit  iWlé  pëi>feéHoïmeiàeiM  de  sion^ 
en«NÎp%feé.,  !^  li»  mofitailt  des  actions  lic^  sèiffit 
pèsv^  nMttfiW  sMielèis  étàtîlisyéïit  atiHisi  le  lâoâë 
dé'tetfdMnyseMent  dès  etnprcinft^OiniVleS  ihtëi^S' 
devnflft*  êm-  SéteviS  tf tfnt  td  paieméhf  ^  f otttl 
dMddttjflë.  '  AucnW  aëfi^^ire^  ne  peW  Mife'Sè 

£^rt!^^  MlllK  ({ae^  m  dW>iffs  de^  UnémW 
émM  'ftésmk  i^oAtte  fotrf  propriétaire  dotît^  ëlfè' 
A^uiihiir  f^^'éiigë;  û^UÉ  re§^ace  d^  frôis'  tirméeif 
l^'WmÊé9l\Sëà  tenons  iiékesstfrè^ h'  ses  thr^aàsej 

'  Pài*  ^lèfl  iirliefé«'4ai  sutvait  et  terminent  lé  bt(l  ^ 
H  ^ttSll»^t«  qftë  Sl'lè  chéItiiW  ab  fél<  n^é&l  piii^ 
***\*  ArtW  Fei^aeé  éë  sept  anifées,  hi  société 
serir  li«(AUtf  de  tobi  Ma  pàm^ïB*  él'pA^U^V 
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pour  taolM  les  partie  non  achevëes  tki  railwajr.  Si 
b  cmof^gÊim  cMsait  pendant  troia  ana  coMëcQtifs 
d  exploiter  toQt  on  partie  dn  cheaiMÉ  de  1er ,  les 
terraioa  ahaiidoiinéa  par  elle  feraient  retoor,  de 
droit  I  aux  propriétaûrea  priwitifii. 

A  la  snite  de  ce  bill  se  trouve  aMiezë  nn  ta- 
bfean  coniplet  de  tons  les  terrains,  pMceHes  de 
terrains,  maisons,  nsines  on  eonstmetkms  qneAeon* 
qneadont  I  ezpraprialien  swamëeesail^  par Jacons- 
tmction  dn  railway,  depnis  Londres  jnsyi^à  Bi»- 
mingluinu  Ce  tableau  est  divise  en  ^oatte  eoliHHie^: 
la  première  contient  lea  noms  dee  propriétaires 
dea  terrains,  la  seconde  eenx  des  pHpidipaMt  loca- 
taires, b  troisitene  cenx  des  oec«panto,4ans  k 
quatrième  .  colonne  est  énoncée  la  natuiie  des 
parcelles  à  expnqpiier.  Vingt  pftgee  gruad  in-4.* 
sont  consacrées  à  ce  tablean  et  à  sa  lorgne  no- 
menclature. Le  bill  entier  et  son  «anexè  Vont  pas 
moins  de- 138  pages  iorA\  On^o«pra«(édu  reste 
combien  ces  détails,  minutieiuKni  Topi  ve«ty  sept 
néanmoins  utiles  à  la  prompte  exé<^ioa  d'un 
travail  important ,  qu'aiicune  formalité  posl^cienre 
h  la  promulgation  du  bill  ne  peut  pins  eatravnr; 
les  droite  des  prmc^tix  eomaae  des  pbw  faîlik&. 
if^éressés  ayan|  été  détemainés  par  une  loi  aiw 
U9e|Mréci9ion  rigpiMreuse ,  ne  laissant  ai^^ 
ouverte  è  la  chicane. 
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APP£NDIOK  B. 

TRAVAUX  de  là  Clyde  ei  baieàuac  dra^ 
gaeurs  eènpioyés  sur  cette  rivière. 

J  ai  du  qwlle  ëlMt  la  situation  des  travaux  exë* 
cutëft  jusqu'en  1S35  sur  la  Clyde ,  pour  la  rendre 
navigable  îttiM|a'à  Glai^oWvEn  conséquence  de 
e%%  travaux  ^  celte  rivière  n'a  pourtant  encore , 
pendant  environ  deux  milles  an-dessous  de  la 
ville ,  qu  une  largeur  variable  do  50  h  55  mètres 
sur  4  de  profondeur,  \i  marée  haute.  Il  existe  en 
ce  moment  on  nouveau  projet  d'apràs  lequel  on 
donnerait  à  la  rivière  mie  largeur  uniforme  de 
90  mètres  pendant  3  milles  en  aval  de  Glasgow , 
et  inne  profondeur  dont  le  minimum  serait  de  6 
mètres;  en  sorte  que  les  navires  dW  fort  ton- 
nage ,  que  leur  tirant  d'eau  oblige  maintenant 
de  décharger  à  Oreenoek  ou  à  Port-Glasgon, 
romonteraieQt  paria  suite  jusqiHa  Glasgow  même. 

JDans  Tétat^  trois  bateaux  dragueurs  seulement 
sont  employés  au  curage  cle  la  Clyde.  Gbacunde  ces 
bateaiKX,  qui  a  coûté  500«  L  s.  (125,000  fr.),  con- 
tient wi  appareil  dragueur  de  31  ionoheis  ou 
hotêee  de  fer,  mis  en  mouvement  par  onç  ma- 
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chine  à  vapeur  de  la  force  de  30  chevaux.  Sept 
hommes  composent  Tëquipage  du  bateau ,  lequel 
travaille  environ  neuf  mois  de  Tannée  et  dix  heu- 
res par  jour,  terme  moyen.  Les  matières  extraites 
du  fond  de  l'eau  sont  versées  par  les  loucfaetssar 
un  allège  qui  Jes  transporte  sur  les  terres  rive- 
raines ,  on  elles  sont  enfouies  y  puis  recouv.ertes 
de  la  terre  végétale,  de  manière  h  ne  sacrifier 
aucune  portion  du  sol. 

Chaque  bateau  drague  environ  120  tonneaux 
de  vase  et  de  sable  par  heure ,  et  chaque  tonneau 
de  matière ,  dragué ,  enlevé  par  les  allèges  ,  puis 
enfoui  sous  terre ,  revient  à  environ  6  pence 
(60  centimes). 


APPBNOICB'D  (1). 

RÉQLEMEJVT  concernant   la  police   du 
marché  St.- John ,  à  LiverpooL 

Article  premier.  Aucun  objet  autre  qo^ohjetde 
ptovision,  ne  povrra   é«re  apporté    on    vendu 

(I)  Cust  pat  erreur  de  typographie  qu'on  a  indiqué  à 
ta  page  1 17  du  lettre  premier  la  kUre  l>  a»  Iteu  de  (a 
lettre  C,  dans  le  renvoi,  £ar  «iûtCL.de  «elAe-«sreur»  fe 
titre  d'Appcudict;  G. se  (rQUVe  ,^uppr^pé  s^n».qi}*U  y  ait 
lacune. 
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dBv^  Tuil^rJL^iir  du  marfilui  ;  «ni  np  j^ttufra  ululer 
apij^vctl^  avant  çiiv|  Htuws  4»  «aMW  daJjJ9  flWH^ 

timbre  ap.29  fn^l*  TqhIç  coi^|rav4|otîaii.au,|!i^- 
sent  iirtiçle  sçr»  punie  d*ui|e  afdçoidf?  d|9  IQ  ^^lû. 
(ISfr.SOc). 

Art.  2.  A  sept  heures  du  marin  ,  peiidipl  Ifi^ 
six  nH»is  d'été  ^  et  k  Imit  en  i^cir^  J^  f;lç^ç|ie'  du 
marehé  en  aAttP)i«em  Vofuyfirlmfi*  TmiP  Jf^^r 
sonne  «qnî  serait  ^rprise  à  vendre  ou  acheter 
avant  le  son  de  I9  cloche,  serpit^  paisible  d'iin^ 
amende  de  10  sh« 

Art.  3.  Le  marché  fermera  h  onxe  h^^urt^s  du 
SOU'  le  samedi |  et  à  neuf  heureti  Jts. autre»  jciur^ 
de  la  semaine.;  une  demi-heure  avant  la  ferineliiris 
la  Moche  sormera  pour  avf^rtîr  les  iBarehands  de 
songer  à  leur^  pr^ralifs  d^  di^pJirl.  I^  ^urîlV- 
tendant  du  marché  et  ses  afljoipts  tienihropt  la 
na^ip  ^Xe^iécuiMm  de  oet  prdre,  c^l  i|e  Jiai|iSf;rfint 
entrer  personne  au  marché  après  rhf  ure  d®  -^l^ 
.tiire.  IToule  con|if9Vjen|ian  a|J  présent  article  sera 
j^nie  d*u|i9  amenda  ^e.S^O  ^.  (Si^fr.)  par  chaqi^ 
demiTheiire  de  rejaird* 

.  Art.  4.  Aucun  objet  acheté  au  marché  $ilr«Kot|hn 
ne  pourra ,  sons  peine  d'aune  aoK^de  d^  Ift  sh.  , 
être  revendu  le  mémit^jour,  dai^^le  .infirché  St** 
^ohn  ou  dans  les  autres  marchés  de  la  ville, 
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Art.  S.  T#ot  boucher  oa  alitre  iera  tena  de  se 
poorrotr,  pour  couper  la  viande,  d'un  biUbt', 
dtont  le  surinteiidant  da  marche  dëtemimera  là 
dimension  ;  et  chacun  sera  tenu  de  hacher  sur  âoii 
billot 9  et  non  sur  Tétai;  et  personne  ne  pourra 
placer  son  billot  en  dehors  des  limites  fijcëes  par 
la  chaîne. 

Chaque  contravention  au  présent  article  sera 
réprimée  par  une  amende  de  10  sh« 

Art.  6.  Toute  personne' tenant  une  échoppe, 
ou  table,  ou  étal,  pour  là  Tente  du  poisson, 
sera  pourvue  d'un  baquet  pour  en  recevoir  les 
débris,  entrailles  ou  écailles,  sous  peine  d^uhe 
amende  de  10  shillings ,  toutes  les  fois  que  pareils 
débris  seraient  vus  traînant  sur  rëtaL 

Art.  7.  Personne  ne  peut,  sous  peine  d^ètré 
eondamné'à  une  amende  de  20  shillings  par  chaque 
'jour  de  confravention  ,  tenir  à  bail  ou  occuper 
'ponr  son  compte  plus  d'une  échoppe  on  d'une 
place  daiis  le  marché. 

Art.  8.  Un  poids  du  roi  et  des  balances  seront 
'placés  dans  le  local  du  marthé,  pour  y  peser  les 
marchandises  au  gré  des  acheteurs,  selon  le  tarif 
•qui  suit  : 

Toute  pesée  de  1  quintal  et  au-dessus 
paierai  p.  (10  c.)par  quinfàL 
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T^uie pesée  au-dessous  de  1  quiniat ^paiera 
Hn  demi  p.  (5  c). 

Art.  9.  Tont  ëtal,  table  od  hanc,  s^ra  fourni 
par  Tadministration  An  marché,  et  personne  n^ 
introduira  charrette,  charrette  à  bras,  bfouelte  , 
étal ,  table  ou  banc ,  sous  peine  de  se  toir  condam- 
ner à  une  amejude  de  1 0  sh. 

Art.  tO.  Personne  ne  eolportera  ni  ne  criera 
pour  la  Tente  aucun  objet  quelconque  ,  sous  peine 
d'sne  amende  de  10  sh. 

Art.  11.  Nul  marchand, appoiiant  du  beurrefrais 
au  marché,  ne  pourria  le  vendre  à  un  poids  autre 
que  le  poids  légal  de  16  onces  à  la  livre ,  sous 
^eine  ée  10  sh.  d'amende  par  chai|ue  contra- 
veiitton. 

Art.  12.  Tout  le  beurre  apporté  aii  marché  sera 
naturel  et  non  sophistiqué  ni  altéré.  Si  quelqu^mi 
^ail  surpris  Tendant  ou  exposant  en  vente  du 
beurre  fraudé,  et  reconnu  tel  par  le  surintendant  dki 
marché  on  ses  adjoints ,  il  serait  condamnera  une 
amende  de  80  sh.  et  à  la  confiscation  de  sa  mar- 
chandise. 

Art.  13.  Tonte  quantité  de  beurre,  reconnue 
fi^udée,  soit  en  poids,  soit  en  quahté  ,  sera  sai;»ie 
par  le  snrintendarit  du  marché,  son  remplaçant 
ou  ses  adjoints ,  et  portée  soit  au  maire ,  soit  à  Tun 
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Afs  aldermen  4e  la  comoume ,  p^pr  être  Afin- 

buée  aax  pauvre»  ;  si  radullëratîpii  d|i  beorre  le 

rendl^t  d*on  usa^e  iosalnbffe ,  il  senM  ^ni>n^4ÎB^^' 

ment  délroit  wr  laidécûôqp  dp.  maire  ou  de  fat 

derman. 

Art.  I  ^,  Toute  marchandise  apportée  au  xmr 
ché  restera  exposée  à  la  place  cpû  lui  est  de^- 
Upée*  Nulne  pourni  placer  panier,  mnfneqain, 
hotle ,  caisse ,  sac ,  baquqt,  Jbaril  ^  tonaçauj  9Jl€«i 
contrairement  aux  dispoj^ions  détenniuées  {rar 
le  9urinteiidant  du  marché  5  son  reyipUçaot  ou 
ses  adjoints,  et  de  manière  à  encombrer  lespatr 
sages  réserves  à  la  cîrculalion.  Chaque  coQtrt- 
vention  au  présent  article  siéra  réprimée  par  uoe 
amende  de  10  sh. 

Arf •  1 5.  l^oute  marchi^idi^e  apportée  af  marché 
pour  y  être  vendue  ,  telle  ^pe  ^i^i^  1  pmsiian  9 
volaille  et  autre  comestible  ^  ire^on^ueipalsaiin^ 
putré^ée,  fiera  saisie  et  détruite,  soit  p^  le  feo, 
soit  autrement ,  et  le  délinqmnt  coud^mii^.  ^P^ 
amende  de  5  1.  s.  (185  fr.) 

Art.  16.  Tout  locataire  d'une  échoppe  j,  banc, 
table  ou  étal  au  marché^  serii  len,u  de  Toccap^r 
lui-même ,  oju  .de  le  (^ire  o^cç^upc^  p^^r  quelqu^M^ 
de  ses  par:ents  ou  de  ses  do|i[ie^ti(pi,e^  s«|is  pilfuvoir 
i^o|i8  -  afiermer  çpn  échoppe  ,  banjc  ,  table  ou 
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.auiir^ipAia ,  ^w  p^ioe  de  5 1«  s.  d  aaiende. , 
.  Art.  1.7<  !ïojut  l^ali^ire  d*un  d#fi  soUÛHrsjçAM- 
truit^.à  Ke^tifëmité  Oiieât  dju  marché,  ne  pourra 
y  veat^rfàBr^  pi  y  (aîre eofinrvi^r  ««itre  «hoie  que 
d^s  approvisÎQuoepi^ntg  à  v«pdi:i&.#ur  l^.ioarcbé* 
Cli9C|tt^  pfUitrayenUon  9»  présent  aritekiorti  pupia 
de  20  shil.  d  amende  par  jour  de  coipttpn^eAr- 
iiom 

▲ri,  19î  Xopt  étal,,  liane  ,  tidde ,  cutter  ou 
écbofipie  dont,  l^tpr^ne  a  aura  pa^s^^é  ejK^c^Qinei^t 
payé  ,  sera  déclaré  Ubre  et  aii#  en. location. 

Art.  19^  Tout  individu  qui  désirara  eiE^fcer 
dans  le  marché  les  fbnctipns  de  poi*Le-faÎjK  ddvra> 
ava^t  d'y  être  autorisé ,  fournir  au  surintradM^ 
du  n^arché  un  certificat  %a|i^bj^  dé  prplpté,  de 
sobriété  et  de  propreté  ;  il  fera ,  a9$^i  enrtgîrtrer 
ses  npm  ,  prénoms  et  de^enr^  i^  ^fio  qu'on  piûsse 
le  trouver  f9cilQn9e^t  en  cas  4<$  plaki|e  contre 
lui*  Tout  porte-faix  qui  quittera  le  marché  pour 
une  autre^fésideni^e  ^  sera  tenu  d'ep  iaire  ,  dans 
les  sept  jours ,  ^  déclaration  s|u  su^in{^»)dvit  4u 
marché.  Celui  qi|i  néj;(^geri^t  de  $e  con&rmiH^.  à 
cette  formalité  gérait  privé  du  droit  4  exeri^f  r  i^on 
état 9  et^  d^  plip«i,xoi2i4ftlWié  à  vmp  amenda  de  5 
shillings. 
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Art*  M*  Chaque  porte^ftlx  envoyé  an  mar- 
«kë  recerra  «ilnraaaard  porlaat  un  mméro  dar 
dre.*  Ce  Inraaiard  aéra  toojoiirs  p<»rté  osteosNble- 
menl  sous  peine  de  payer  ane  ameade  de  10 
achîHiiiga  par  contravention.  Tout  porte4aiac  ees- 
iant  de  fréquenter  lemarcliéou  qui  en  aéra  banni, 
aéra  tenu  de  remettre  son  brassard  au  aurbten- 
danl  du  marché ,  aoos  peine  do  20  shillings  dV 
monde. 

Art*  21.  Pour  toute  charge  n  excédant  pesi9 
livres  (17  k/180  g*)  Lea  porte-faix  du  marche 
recevront ,  dans  les  bmiles  de  ia  commune  les  sa* 
laires  déterminés  par  le  tarif  suivant  : 

Du  marché  à  tout  fieu  distant  d'au  plus  400 
yards  (365  mètres ,  72)  conformément  au  plan 
déposé  au  bureau  du  marché.     •     •     2  peiMre, 

de  400  yards  à  800.     ....     3     diio. 

De  800  yard»  à  1200 4     dito. 

Au-delà  de  1200  yards.  .6     iSio. 

Art.  22.  Tout  porte-faix  chargé  d'une  eom- 
mission  devra  s'en  acquitter  avec  zèle  et  promp- 
titude ,  sans  fhotifs  snj^sés  de  retard.  Il  por- 
tera directement  les  provisions  qui  lui  auront  ëlé 
confiées  h  redresse  indiquée  ^  et  s*il  contrevient 
à  cette  règle  ,  il  sera  ptmt  d'une  amende  de 
5  shillings.  Si  les  provisions  sont  perdues  on  gâ- 
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tëes  pir  M  &iute  ^  ii  %n  Mra  i*MpoiiMible  vM*à-vis 
da propriétaire,  et  ne  poiirre  exercer  obërîeorer. 
ment  tee  fenctîejie'eo  marcké* 

Art.  23.  IVul  porte-faix  ne  pent  f  sous  peine 
de  i  sbiMiogs  d  amende  ,  refoser,  à  moina  d'en* 
gofements  antërieors ,  de  se  charger  d'un  mMsage 
dam  les  finntes  de  k  cQmmnne  j  ponrvu  tonte- 
fois  (|ne  U  cherge  à  porter  ne  dépasse  pas  ^ 
Kvres. 

Art.  24*  Nttl  porte4aijc  n  exigera  nn  sidaire 
plus  élevé  que  celui  déterminé  par  le  tarif  ci*- 
dessus  j  tonte  contravention  ii  cette  règle  sera  pas* 
siUe  d'mie  amende  de  5  sUllings* La  ménfe. peine 
sera  applicable  à  tout  porte-faix  coi^iabie  de 
s'être  «nd  eondoit  k  Tégerd  d'une,  pryrtiqne  ofi. 
de  l'avoir  mjuriée. 

Art.  25,  Toute, personne  qui  fera  appeler  un 
porte-faiX|  m>os  prétexte  de  Ini  confier  nu  message 
et  refusera  ensuite  ses  servicee^  loi  ^  paiera  la 
somme  de  2.  pence  (2ft'c.)« 

Art.  26«  Toute.  persopM  qui,  sons  prétexAQ 
de  le  ebarger  d'une  commifai^y.  rftiendira  nn 
portenfaix  plus  d'mie  demir^beora  .  avfiit  do  Ift 
fiiire  pwplir,  Ini  paiera  2  pente  ^njH^  di|  prix 
podé  an  lajrifc  . 

Art.  97»  T^iate  personne  qui.,  sfrè»  in^^ir^wé^ 
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cinnë  lés  8erttt?e«  d'iin  porti»-finx ,  refuiêrâ  At  M 
p«yMr  son  dû  en  ne  tfmêaWk  ihal  il  iéti  é^ri, 
pourra  être  punie  dWe  amende  dé  lO^-sMHftigs* 
An.  98.  Tout  rnsfrcKand  ou  pdrte-fair  frë- 
qûeiHaitt  le  marché  SàÎDl4obti ,  qui  refuserait  de 
se  MnrtieVltë  aux  dbp<^itioiYfr  arrêtées  paf  le  to- 
rîMetidaitt  déf  nurirtHS,  son  i>éprés«iitaiftt"ou  ses 
adjoints /todt  marchaild  ou  poHëifliix  qul'festlf- 
terait ,  molesterait  ou  troublerait  dans  Vexeteict 
de  leUr^  fonctions  le  ^nriiifevMbnt,  son  réprë- 
f^entant  bu  ses  adjoints,  paiera  urie  aâiende  de 

Art.  ft.  Nul  locataire  d'tintf  êéhkifppè ,  itithe  tâ- 
biè,  d'uneëlMei',  d'uiièplaêè  du'd'uinbàn'ë  aùntor- 
dlë ,  11^  pdf#rtr  y  garder  dé  cîiién'*  tttiriiiaiTidù  se 
présentant  au  marche  ne  pourrM  sY  A^i%*  fOn^ré- 
par  un  eWen.  Yottte  eodtraHnehtioii  li  cette'  règle 
itarà  T^ië  d'iihe  amende  db  t9  5éh{fli0||s. 

Aft.  39.  •'!^ut  iildîVidu  qui  aura  talisé-  vdbiw 
tairement,  on  par  maladresse ,  tftt  par  maé^r- 
tance^  qtiel^tte  dëgitidMion  à' «nè^bôntique ,  tàl^le, 
éMl  é^'hint^r^'  hWfAé*  aMf^'ddpeiMéàcèr'  èà 
Ulerdli^,  aé»a  pM^le  «'une  àitalende'^e^Sl.  s. 

Arti  Si.  TdUt'  le«tf|airerdPfi5b<*]^e  ^^  at«fl^ 
de  la  quitter  aura  néglige  d'y  ëteiildVitf  #Mn  feti^ 
sÉMipQtti  dHme  aitt«ndë  d^  9Q  dèMttnf^ 
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!<•»  Uaahwrgi  qui  v^ndroal  tow  fohiiAtwi  yi, 
paif  ront  13  schilling»  (16  fr»'25  c.)  par  quartier  et 
par;  bec.  Tons  ces-prix  S4|nt  exigiblei  d'avanee^ 


APPENDICE  E. 

Pernicieux  effets  de  laiégislaiien  sur  le  pan- 
périsme.  Extrait  dé  England  and   the  En- 
glish  9  par  JSdt^ard  Litton  Bulwer. 

%  Le  plus  bienveillant  de  tons  les  anges  ëtoit 
ErieL  Habitué  à  voir  d'ian  o^il  de  connûisëntion 
notre  pauvre  %9n^e%  humaine ,  et  sachant  (dans 
sa  généreuse  el-  angéliqne  philosophie)  combien 
de  oirconstances  atténuaqtesenvironnent  le  crime, 
il  «rait  des  larmes  pour  les  souffrances  du  coih 
pable ,  et  savait  intervemr  ouprès  de  satin  loi- 
même  pour  en  obtenir  Tailoiicissement.  Se  pf^ 
mehant  un  jour  sur  noti^  ^obe  ^  comme  c'Aait 
assez  son  usage ,  il  aperçut  une  pauvre  femmè^ 
un  enfant  entre  les  bnè  9  et  s'efforçant  de  tra- 
verser une  foule J^ttlepse.9  d4glifiniUéfijc|nise  pis»- 
sait  à  l'entrée  d  un  certain  édifice.  La  physiooo^ 
mie  de  cette  malheureuse  intéressa  vivem^st 
notre  bon  imge.  11  franchit  avec  elle  le  seuil  de 
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TMtel,  et  rëeoota  réclamer  des  ovetseers  (t) 
les  secours  de  la  paroisse.  Elle  expriina  combien 
péniUe  était  sa  situation  qa^iiggraVait  encore  la 
maladie  de  son  enfiint,  atteint  de  la  petite-ré- 
n^e.  Tous  les  overseers  se  montraient  disposés 
à  accueillir  favorablement  sa  requête.  —  Tous..* 
un  excepté  9  qui  repoussa  rudement  les  obser- 
Talions  de  la  pauvre  femme  et  Taceusa  dimpos* 
ture. 

«  Voilà  le  quatrième  enfant  atteint  de  la  pe-^ 
i»  tite-vérole,  s'écria-t-il ,  qu'on  nous  présente 
j»  aujourd'hui  ;  je  suis  sûr  qu'il  n'y  en  a  pas  au- 
»  tant  dans  toute  la  paroisse.  Approchefi,  ma 
»  boîme  mère,  laissez-nous  voir  votre  enfant.   » 

tf  La  malheureuse  créature  ne  paraissait  céder 
qu'avec  peine  à  cette  triste  injonction.  Gomment, 
en  effet ,-  exposer  aux  yeux  de  tous ,  les  traits 
rongés^  la  figure  couturée  de  son  cher  enfant  ? 
' —  Atnour^propre  maternel!  soupira  le  bon 
ange. 

»  Elle  se  décida  enfin  à  soulever  les  haillons 
'qui  cachaient  à  peine  les  jambes  et  les  bras  cou- 


(l)-$iirveiihmt9  dés  panvres  eldisttiMMnrs-d^  iè- 
coiirsvde|a  panxbée* 

S 
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verts  de  poiMileft  de  sço  pemve  enfaot.  —  Xa 
figure  !  la  figure  !  —  «  VUis^  mou  boa  g«n- 
»  lUbomme ,  ceb  va  diiniigfBr  inom  pauvre  en- 
•  &nt ;  \o^%  ne  poorrez  si^pporter  la  vue  dw 
j»  mal  aiisai  horrible  ;  ce  mal  peut  se  répandre!» 
A  c|iiei  boD  Umbi|  de  raisons  ?  L'overseeirf  endord, 
lîit  inexorafale  ;  il  souleva  le  coio  da  mopchoir 
dont  le  visage  du  petit  aaabde  était  voilé*  — 
«  J'en  étais  sur,  s'écria-t-il  d'un  air  triomphant, 
M  allez  9  ma  bonne  mère ,  cet  enfant  n'est  point  à 
»  vous*  » 

»  la  nialheureuse  iremUa  sons  le  regai^d  sé- 
vère du  nuigirtrat  ;  elle  voulut  parler  ,  ta  parde 
expira  sur  ses  lèvres,  eUe  pleura,  pois  sorlU  et 
se  perdit  dans  la  foide.  Le  fait  fut  tiré  ap  clair, 
Xenfimt  éiaii  un  enfant  de  louage*  Il  airait 
passé  de  main  en  main..  On  avait  montré  tan)ât 
ses  traits ,  tentât  son  bri|S ,  tantôt  ses  jambes. 
Son  mal  avait  été  le  Potose  pour  mie  foule  de 
pauvres.  Le  pénétrant  overseer  était  un  Salomon 
de  penpicfEicité. 

»  Pendant  que  le  bon  Ërîel  €onlen(i|ilfât  cel^ 
scène  ,  une  circonstance  extraordinaire  le  frappa, 
il  avait  aperçu  derrière  les  autorités  de  la  paroisse 
un  partonnage  inq^rtanl  ;  ee  n'étinl  w  plns^  ni 
moins  que  Méphistophélès  lui-mèaiie  ^  lequel ,  aa 
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lieu  d'endurcir  le  cœur  des  over^eers^  ne  leur 
soufflait  que  des  pensées  de  charité  et  de   com- 
passion* Une  pareille  conduite  de  la  part  iiu  ma- 
lin le  surprit  étrangement.  La  séance  levée ,  Tha- 
bitant  des  cieux  accosta  donc  Tange  déchu  et  lui 
témoigoa  Vétonneipent  et  la  joie  que  lui  cau^ient 
à  \sL  fois  sa  conversion  et  ses   dispo^tioos   dé- 
bonnaires. Chacun  sait  que  Méphi^tcphélès  est 
un   rusé  démon:   pour  satisfaire  son  penchant 
au  sourire  ironique ,  il  ne  craint  pas  de  se  dé- 
ranger de  çon  chemin.  Il  invita  le  compatissant 
Eri4  à  promener  un  instant  avec  lai  pour  j^er 
ensemble  sur  les  douceurs  de  la  bonne  harmonie. 
Eriel  accepte ,  et  tous  deux  cheminajqtt^  discu- 
tant de  compagnie,  arrivent  enfin  près  d'une  chau- 
mière, d'asisez  propre  apparence  ;  en  vertu  du  pri- 
vilège des  esprits ,  ils  franchissent ,  invisibles  9  le 
^euil  de  la  cabane.  Une  femme  d'environ  trent.e 
ans  vuqnait  aux  soins  du  ménage  ;  son  mari ,  ro- 
buste pay)5an ,  prenait  entre  ses  deux  enfant^  un 
repas  frugal  de  fromage  et  de  pain  noir.  Dans 
cette  chaumière  et  dans  ses  habitants  respirait  à 
la  fois  un  air  d'honnêteté  et  de  révolte.  «  Ddon 
»  pauvre  garçoo ,  disfdt  le  cultivateur  à  spip  fils  , 
»  tu  n'en  auras  p^s  dayautftge  ^  présent;  le  jrestp 
•  6e;r9  pour  sçuper.  » 
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«  Cest  bien  cruel,  père,  marmara  1  enfant, 
»  nous  travaillons  rudement  tout  le  jour,  et  noos 
»  mourons  presque  de  faim,  pendant  que  Joe 
»  Higgins,  \ivant  dès  secours  de  la  paroisse ,  tra- 
»  vaille  peu  et  est  bien  nourri.  » 

m  Oui ,  mon  enfant ,  mais  grâce  à  Dieu ,  nous 
»  ne  sommes  point  encore  portes  sur  les  régis- 
»  très  de  la  paroisse ,  répondit  la  mère  que  colo- 
»  rait  un  noble  sentiment  d'orgueil.  » 

«  Le  père  soupira  et  se  tut.  » 

j»  Le  repas  fini,  le  paysan  resta  près  de  la  femme. 
«  C'est  bien  vrai ,  Jane, que  nous  avons  étë  élevés 
»  dans  un  esprit  d'indépendance  et  de  fierté ,  et 
Ji  que  nous  ne  voudrions  pas  être  à  cbarge  à  la 
»  paroisse  ;  mais  où  cela  nous  mène-t-il  ?  Jacques 
»  n'a  que  trop  raison.  Higgins  ne  travaille  pas 
M  moitié  tant  que  nous,  et  vois  comme  il  est 
»  entretenu  :  nous  payons  la  taace ,  tu  le  sais,  et 
»  cette  taxe  nourrit  sa  fainéantise.  C'est  bien  dé-* 
»  courageant ,  Jane  ;  nous.exténuons  nos  enfants; 
«  sois  de  bon  compte ,  pouvonsHoious  mieux  faire 
»  que  nos  voisins  ;  comme  eux ,  réclamons  les  se- 
>»  cours  de  la  paroisse.  » 

»  En  parlant  ainsi ,  le  père  sortit  et  branla  de 
là  tête.  La  femme  s'assit  et  pleura. 

«  Voilà  une  bien  triste  affiiire  !  fit  Erid  ;  »  M é- 
phistophélès  sourit  diaboliquement. 
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»  Nos  deux  promeneurs  quittèrent  la  chau- 
mière et  poursuivirent  leur  chemin  ;  ils  arrivèrent 
près  d'une  autre  cabane  sale ,  mal  tenue ,  souillée  ; 
on  y  dînait  aussi  ^  et  si  les  habitants  n'étaient  pas 
aussi  propres  que  dans  la  première ,  du  moins 
avaient-ils  un  beaucoup  meilleur  ordinaire.  «  Je 
»  te  répèle  9  Joe  Higgins,  disait  la  femme  du 
»  logis ,  qae  ce  lard  ne  vaut  pas  h  beaucoup  près 
»  celui  du  dépât  de  mendicité  (  JVorkhouse)  ; 
»  ma  sœur  y  est  avec  ses  deux  enfants;  ils  n'y 
»  travaillent  jamais ,  et  ont  du  bœof  totô  les  di- 
»  '  manches*  » 

V  Et  les  hommes,  fit  à  son  tour  Joe  Higgins , 
»  ont  trois  chopines  de  bière  par  jour  ;  faut  nous 
»   y  faire  mettre ,  femme.  » 

«  De  tout  mon  cœnr,  reprit  celle-ci,  et  les 
»   overseers  seront  les  meilleurs  gens  du  monde,  n 

»  Nos  deux  immortels  n'en  écoutèrent  pas  da- 
vantage ;  ils  se  remirent  en  route ,  et  vinrent  au 
dép^t  de  mendicité  :  là ,  tout  était  lâche  indo*^ 
lence,  aumône  sans  travail;  les  autorités  de  la 
paroisse  étaient  iières  d'acheter  iatit  ce  quil  y  a 
de  meilleur*  Les  pauvres  ont  de  la  bière,  des 
légumes^  du  pain;  leurs  enfants  son  élevés  gra- 
tuitement à  l'école  des  indigents;  et  pourtant  nos 
deux  promeneurs  virent  encore  que  le  inécon-* 
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tentement  pénétrait  dans  cet  asile  d'ane  noncha- 
bnte  félicite.  Un  jeune  et  vigoureux  compère,  aux 
traits  dors  et  faux ,  disait  tout  bas  à  quatre  autres 
jeunes  pauvres  qui  lui  prêtaient  une  oreille  at- 
tentive :  «  Après  tout ,  vous  le  voyez^  nous  ne 
»  sommes  pas  moitié  si  bien  ici  que  mon  frère 
»  Tom,  condamné  Ih  bas  aux  pontons.  Faisons 
»  donc  la  farce  que  je  vous  ai  dite  Fantre  jour, 
»  nous  ne  serons  envoyés  qu'aux  pontons,  et 
»  alors,  nous  serons  traités  et  nourris  comme 
»  mon  frère  Tom.  » 

«  Nos  quatre  camarades  se  regardèrent  :  Eriel 
comprit  que  ïà  farce  serait  bientôt  faite* 

V  Sans  doute,  mon  cher  ange,  fit  Méphisto- 
»  phélès  en  grimaçant  un  horrible  sourire ,  tu 
»  comprends  maintenant  pourquoi  je  m'efforce 
»  d'attendrir  Tâme  des  overseers.  » 

cr  Hélas!  oui,  reprit  tristement  Eriel,  et  je 
«  reconnais  aussi  qu'il  n'est  point  de  tentateur 
«  plus  perfide  qu'un  faux  principe  de  charité.  » 

«  Cette  fable  n'est  que  la  peinture  symbolique 
d'un  fait  trop  constant.  la  Table  suivante ,  dressée 
sur  des  communications  officielles,  montrera  clai- 
rement la  condition  respective  de  chaque  classe 
depuis  l'honnête  et  laborieux  journalier,  jusqu'au 
criminel  condamné  à  la  déportation* 
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ÉCHELLE  COMPARATIVE. 


I.  Journalier  inéépendtmiy  travaiHani 
à  la  terré. 

D'après  les  documents  officiels  sur  le  gain  des 
ouvriers  jonrnaliers ,  il  leur  est  impossible  de  se 
procurer  pour  nourriture  autre  chose  que , 
Pain  (par  jour)  17  •"•  Par  semaine.  HO*". 
Lard ,  par  semaine  .  •  •  •     4''^ 
Déchet  h  la  cuisson  •  •   .  •     1  3 

Total,         122". 

IF.  Soldat. 

Pain  (parjour)  16  ^".  Par  semaine.  1 12  ''\ 
Viande  d.*       12*-.       d.*  84"*. 
Déchet  à  la  cuissoîi  ....  28         56 

Total.         168 

ïïï.  Pauvre  valide. 

Pain ,  par  semaine 98  "**. 

Viande       d.»       .....  31  » '. 
Déchet  à  la  cuisson.  ...  10         21 

Fromage.  •  .  , 16 

Pudding.    ..  ^  ........  .     16 

Total.  151 

En  sus  de  ces  151  oncôs  de  nourri* 
iure  solide  9  en  terme  moyen ,  leshôte« 
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de  quelques  dëp^s  de  mendidlë  reçoi- 
vent 9  en  plus  j  par  semaine  : 
Lëgomes.  .  •  âS"*"*. 
Soape  •  •  •  •     3  quarto  (  3  Ktres  40  ) 
Soupe  au  lait.     3     d."* 
Pi^te bière..     7     d.*  (prèsdeSlitr.) 

IV.  Criminel  en  état  de  prévention. 

(COXTÉ   Bl  LAUCÀSTaS.) 

Pain,  par  semaine.  .......  112^. 

Viande       d.«  ....  24  •". 

Déchet  à  la  cuisson.  ...     8         16 

Gruau  d'avoine 40 

Riz 5 

Pois 4 

Fromage 4 

Total.         181 

(gbolb  de  Wllf chbstek  ). 

Pain ,  par  semaine.  .......  1 92  ''''. 

Viande         d.«        ....  16*^". 

Déchet  à  la  cuisson.  ...     5         11 

Total.         203 

V.  Criminel  condamné. 
Ppin ,  par  semaine.  .......  1.40  ''■. 
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Report 140  •■. 

Viande  d.*         •  .  .  •  56*", 

Déchet  à  la  cuisson.    •  •  •  18  38 

Orge  d'Ecosse 28 

Gruau  d'avoine 21 

Fromage  •  ...^ 12 

Total.         239 

VI.  Criminel  déporié. 

Viande ,  par  semaine  .  •  168®*. 
Déchet  à  la  cuisson  ...     56        112 

Pain. 218 

Total.  330 

«  Ainsi  ^  h  journalier  laborieux  a  moins 
que  le  pauvre  ^  le  pauvre  moins  que  le  pré- 
venu ,  le  prévenu  moins  tiue  le  condamné  ^ 
le  condamné  moins  que  le  déporté ,  ei^  des- 
cendant ainsi  jusqu'au  dernier  degré  de 
r échelle  ,  vous  voyez  à  la  fin  que  le  criminel 
déporté  a  des  aliments ,  à  peu  de  chose  près  , 
trois  fois  plus  abondants  que  V  honnête  jour- 
nalier !  Quel  effet  ne  doivent  pas  produire  sur 
noire  organisation  sociale  des  lois  qui  améliorent 
le  sort  de  Thomme  par  sa  dégradation,  des  lois 
qui  lui  disent  :  Sois  ambitieux  de  devenir  patt- 
vre  ;  aspire  4  te  fq-îre  condamner  i  n 
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Adfmnisiraiion  ei  exploitation  des  tnines  de 
Cornouaille  en  Angleterre. 

Daos  un  important  mémoire  sur  rexploîfalion 
des  mines  des  comtés  de  DeTon  et  de  Gornwali, 
M.  Combes  a  donné  de  curieux,  détails  sur  Fad- 
minisiration  économique  de  ces  mines.  Le  pro* 
priétaire  du  sol  concède  en  général  Texploitatioa 
pour  21  ans,  moyennant  une  part  en  nature  qui 
varie  du  8/  au  3S/  du  produit  brut ,  et  à  charge 
délaisser  en  bon  élat,  à  Texpiration  du  bail,  les 
puits  et  les  galeries.  Les  [Personnes  qui  font  Ten- 
treprise,  la  partagent  généralement  en  64  parts; 
les  dépenses  et  produits  sont  régulièrement  établis 
tous  les  2  ou  3  mois,  et ,  dans  une  assemblée 
générale,  les  intéressés  (adventurers)  ,  après 
avoir  examiné  ces  comptes,  fournissent  chacun 
pour  leur  part ,  la  somme  nécessaire  pour  le  jour 
du  paiement ,  ou  se  partagent  les  bénéfices. 

L'administration  est  ordinairement  confiée  à 
une  seule  personne  {super entendent) ,  la  partie 
financière  à  un  caissier  {purser) ,  la  surveillance 
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des  travaux  h  des  mineors  habiles  (captains)^ 
qui,  dans  les  grandes  mines  se  divisent  en  régis- 
seurs {manager) ,  ingénieur  (engineer) ,  chargé 
des  pompes  et  puits  {pitman  ) ,  boiseur ,  chargé 
des  planches  et  du  boisage  {timberman) ,  plu- 
sieurs capitaines  du  fond ,  chargés  d'inspecter  4es 
travaux  et  de  faire  leur  évaluation  {under-groUnd 
capiains)  ^  un  capitaine  de  la  surface,  chargé 
de  la  préparation  mécanique  des  minerais  extraits 
{grass  capiàin)  ;  un  garde-magasin  (materiats- 
man).  On  trouve  en  outre  ,  comme  attachés  à 
une  ou  plusieurs  mines,  un  charpentier  en  chef, 
on  forgcur  en  chef,  un  cordier. 

Le  mode  de  paiement  des  ouvriers  est  surtout 
remarquable:  il  simplifie  beaucoup  fentreprise 
et  assure  une  meilleure  et  plus  prompte  exploi- 
tation en  donnant  à  ces  ouvriers  un  intérêt  en 
tout  semblable  à  celui  des  actionnaires^  et  les  asso- 
ciant ainsi  aux  résultats.  A  part  un  très -petit 
nombre  de  travaux  faits  à  la  journée ,  il  y  a  trois 
genres  d'opérations:  l."*  le  foncement  des  puits 
et  l'exéculion  de  galeries  à  travers  bancs  ou  dans 
le  filon ,  et  k  division  du  filon  en  massifs  rectan- 
gulaires: 2.**  Texploitation  de  ces  massifs,  ce  qui 
comprend  toujotirs  le  transport  souterrain  et 
Textraction  au  jour  du  minerai ,  et  le  plus  sou- 
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Tent  8a  préparation  pour  la  vente  ;  S.*"  la  prépa* 
ration  mécanique  des  minerais,  et  quand  elle  a 
été  faite  par  les  ouvriers  chargés  de  la  deasième 
opération ,  le  lavage  et  le  nettoyage  des  déchets 
qaon  reprend  pour  en  extraire ,  moyennant  une 
fraction  plus  considérable,  le  minerai  vendable. 
Ces  diven  genres  de  travaux  sont  donnés  au  ra- 
bais y  dans  une  sorte  d'enchère  qui  a  lieu  tous  les 
deux  mois^  et  où  sont  reçus  non-seulement  les 
ouvriers  de  la  mine,  mais  ceux  qui  ont  besoin 
d'ouvrage  et  attendent  celle  occasion  pour  son 
procurer. 

Les  travaux  sont  distribués  par  lots  plus  ou 
moins  étendus^  détermines  par  les  capitaines,  et 
consignés  dans  un  règlement  dont  il  est  donné 
connaissance  aux  ouvriers,  et  qui  fixe  aussi  le 
nombre  d'hommes  nécessaire  pour  l'exploitation 
de  chaque  lot.  Les  ouvriers  misent  alors,  et  lors- 
qu'un rabais  ultérieur  n'est  pas  offert ,  le  régis- 
seur jette  en  l'air  une  petite  pierre  et  nomme  le 
dernier  miseur;  mais  le  plus  souvent  cette  off|*e 
est  au-dessus  de  Testimalion  des  capitaines,  et  le 
régisseur  fait  connaître  dans  ce  cas  son  raaj^imum 
en  offrant  au  dernier  miseur  de  prendre  le  travail 
à  ce  prix ,  ce  qui  est  ordinairement  accepté  dans 
a  crainte  de  ses  compétiteurs,  auxquels  l'offre  çn 
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est  ensuite  faite.  Il  résulte  de  ce  mode  que  les 
capitaines  ont  le  droit  de  retirer  Fouvrage  en  cas 
de  coalition  des  ouvriers.  Celte  adjudication  fixe 
le  tant  pour  cent  de  la  valeur  du  minerai  extrait 
et  vendu  •  auquel  les  ouvriers  auront  droit ,  et  qui 
varie ^  selon  la  richesse  des  minés,  de  1/80.'' 
jusqu'à  15/20.' 

Chaque  contrat  ou  marché  est  conclu  par  un 
seul  ouvrier  nommé  preneur ,  qui  s'associe  le 
nombre  d'hommes  voulu,  et  auquel  il  est  ouvert 
un  compte  dans  les  bureaux.  Non  -  seulement , 
par  ce  système  d'exploitation,  les  ouvriers  sont 
intéressés  directement  aux  succès  des  travaux  ef 
des  ventes,  mais  encore  leur  intelligence  est  sti- 
mulée par  rintérét ,  et  les  chances  auxquelles  ils 
sont  associés  leur  donnent  des  habitudes  d'ordre 
et  d'économie  profitables  à  leur  moralité  et  à  leur 
activité.  — •  Les  minerais  sont  généralement  ven- 
dus en  tas  à  des  compagnies  qui  les  font  essayer 
et  en  offrent  un  prix  en  rsâson  de  sa  nature,  du 
prix  courant  du  métal ,  des  frais  de  transport  et 
de  fondage. 
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InierrogcUoire  de  ifcT  Parquin ,  fabriquant 
de  plaquée 

On  fabrique  beaucoup  plus  maintenanl  qu  aa- 
f refois,  dit  en  commençant  M.  Parquin  :  quand 
je  me  suis  établi  9  il  y  a  dix  ans ,  il  n'y  avait  que 
quatre  ou  cinq  fabricants  de  plaqué ,  et  aujour- 
d'hui il  y  en  a  vingt.  Je  faisais  pour  4iO,0<N>  fr. 
d'affaires ,  et  aujourd'hui  j'en  fais  pour  700,006  f. 
Les  Anglais  ont  sur  nous  Tavanfage ,  parce  que 
leur  cuivre  laminé  leur  revient  à  un  prix  infé- 
rieur aux  nôtres.  Nous  sommes  obligés  de  passer 
par  l'intermédiaire  des  laminoirs  dTmphy  et  de 
RomiUy.  Le  cuivre  laminé  nous  coûte  44  s.  la 
liv. ,  qualité  supérieure  ;  et  34  s. ,  qualité  infé- 
rieure; tandis  que  les  Anglais  font  leur  plaqué 
sur  du  cuivre  qui  né  leur  coûte  que  26  s. 

D.  Acquittez-vous  le  droit  sur  le  cuivre  brut , 
ou  sur  le  cuivre  laminé  ? 

B«  Le  cuivre  que  nous  importons  d'Angleterre 
où  de  Russie ,  est  le  cuivre  brut  qui  paie  2  fr. 
par  kilog.  ;  mais  il  a  besoin  d'être  épuré  et 
laminé. 
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Q.  A  quelle  qualité  répondent  les  cuivres  de 
26  s.  en  Angleterre  ? 

6.  A  notre  qualité  de.  34  s. ,  ils  sont  inférieurs 
h  celle  de  44  s*  ;  nous  avons  besoin  de  la  qualité 
supérieure,  parce  que  nous  employons  le  tour 
qui  vaut  mieux  que  Testampe  ,  dont  se  servent 
les  Anglais;  je  ne  crois  pas  que  ces  cuivres  de 
86  s.  soient  assez  malléables  pour  être  tournés, 

D.  Quel  est  le  prix  d'un  marc  de  plaqué  ? 

R.  25  s*  en  Angleterre ,  et  40  s.  en  France. 
£n  Angleterre ,  on  prend  de  1  à  2  sols  par  livre , 
jK>ur  laminer  le  cuivre  ,  et ,  en  France ,  cela  nous 
revient  à  12  s.  Les  ateliers  que  j'ai  montés  dans 
les  prisons  où  j'ai  des  ouvriers  à  20  s.  par  jour, 
ont  compensé,  jusquiei,  ce  désavantage;  mais 
ce  n^est  pas  là  un  état  naturel. 

P«  Vous  exportez  ? 

K.Oui. 

D.  Bans  quelle  proportion  ? 

B.  J'exporte  pour  400,000  fr. ,  et  je  fabriqua 
pour  700,000  fr. 

D«  Bans  quel  pays  exportez-vous  ? 

R.  Bans  rAméri(|ue  du  Sud ,  à  la  Hltvanf ,  à 
Buenoe^-Ayrieis ,  au  Chili ,  et  très-peu  fiuf  Etatiir- 
XJ^is, 

i).  Si  la  prc^bj^tiwi  àm  fhqpé  anglais  ^taîjt 
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levée  et  remplacée  par  nn  droit,  y  anrait-il  danger 
pour  la  fabrication  française  ? 

B.  Il  y  aurait,  au  contraire,  un  grand  âvan- 
f  âge ,  pourvu  que  les  Anglais  voulussent  aussi  re- 
cevoir nos  plaqués.  Nous  ne  consommons  en 
France  que  pour  J, 500,000  fr.  de  plaqué;  en 
Angleterre,  on  en  consomme  pour  30,000,000: 
j'ai  donc  tout  lieu  de  croire  que  je  vendrais  plus 
de  plaqués  en  Angleterre  que  les  Anglais  nen 
pourraient  vendre  en  France.  Leur  manière  de 
fabriquer  est  ancieiine  et  coûteuse.  Nos  produits 
pourraient  avoir  la  préférence  par  la  variété  de 
leurs  formes  et  même  par  le  bon  marché. 

D.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  tarif  anglais  : 
est-ce  bien\  en  effet  ,  20  pour  cent  que  vous 
payez  en  Angleterre? 

R.  C'est  20  pour  100;  et,  malgré  ce  droit, 
j'aurais  un  dépôt  à  Londres ,  si  j'étais  ici  moins 
occupé.  Les  Anglais  ne  sont  pas  comme  nous 
assujétis  à  une  marque  ;  la  loi  qui  nous  oblige  h 
la  marque  a  été  faite  par  des  gens  qui  n'enten- 
daient rien  à  la  fabrication  du  plaqué. 

D.  Mâis^  si  vous  vous  abstenez  de  marquer, 
on  ne  vient  pas  le  faire  dans  vos  magasins? 

R.  Je  suis  toujours  sous  le  coup  de  la  loi; 
d'ailleurs,  la  loi  est  i^soirérlès  titres  que  por- 
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teot  les  diffi^rentes  pièces  qae  je  fabrique  ne  peu- 
vent être  exacts*  Ponr  les  articles  dans  la  éonfer- 
f  ion  desquels  il  n'entre  que  du  plaque ,  on  peut 
indiquer  b  quantité  d'argent  ;  mais ,  pour  les  au- 
tres objets,  il  est  impossible  d'établir  le  rs^port 
de  l'argent  au  poids.  i 

Oii  devrait  se  contenter  de  la  marque  du  fa^ 
bricant. 

'-  Les  Anglais  nVnt  pas  de  marque  dicfinctive 
à9âÈ&  la  fabrication  du  plaqué.  Ils  ne  connaissent 
que  le  bon  et  le  mauvais  ;  ils  n'ont  pas ,  comme 
iious^  de  qualités  à  l'infini.  T^e  fabricant  anglais 
n'est  assujéti  qu'à  sa  propre  marque ,  et  il  vend 
pltis  ou  moins,  suivant  la  confiance  qu'il  ins- 
pire. 

D.  Vous  avez  dit  que  le  haut  prix  du  cuivre 
ëtdit  un  obstacle  k  votre  fabrication.  Vous 
voudriez  donc  une  diminution  sur  le  droit 
d'entrée  ?  'I 

B.  Gomme  fubricànt  de  plaqué  et  de  enivrerie , 
je  voudrais  qu'on  pût  laisser  entrer  le  cuivre? 
bminé  ;  ma  fabrir{Qe  pourrait  prendre  plus  d'ex- 
tension ,  s'il  ne  nous  revenait  pas  A  cher.  Je  fais 
maintenant  sepf  à  huit  cents  paires  dé  flambeaux 
Aé  ciiivre  par  siemiioe)  et  j'ai  vu  eii  Ang^terre^ 
une  fabrique  cpii  en  a  fait  quatre  mille  paires  pa^ 

T 
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iemaine.  Je  mis  obfigë  de  vendre  10  fr*  b  d^a- 
taille  de  bo^geoin^  qn'îk  v^nd^nt  6  fr«  Tii«t  que 
le  GDi?re  liMmiië  restera  à  ee  prix  y  nana  ôerom 
en  dëeaFantage  avec  TAngleterre*  Ifoiis  n  avons 
foe  pen  de  bminaîrs  pour  le  enivre ,  et  eda 
contribue  beaucoup  à  sa  cherié» 

D*  Quel  droit  jugeriea-vous  conv^mhle  d'^a- 
bttr  sur  le  pbquë  angbis  ? 

B.  Je  n'en  vondraia  pas  d^  tout  9  à  la  charge 
lontefois  de  la  réciprocité  ;  d^  je  vondran 
p'accorder  qu'en  raison  de  ce  qu'on  nous  acr 
cordera. 

D/»  &^-ce  qve  yotis  ne  pensent  pas.  qitVfec  on 
drpit  de  20  pour  100 9  de  part  et  d'aigre,  Hm 
des  choses  serait  à  peu  près  le  même  en  Annie* 
t«rre  et  en  France  ? 

P*  Noiit  avons  dé^à  la  liberié  de  £ûre  entrer 
i^s  plaquée  en  AlIgMerre  avec  uq  droil  de  SA 
pour  100;  je  ne  vois  pas  l'avantage  que  iioiih» 
aurioiis  à  IfBur  apcorder  h  P^m^  i^«l|é  :  le 
changenifnt  npn^  ferait  ^éÇ|i^orahle» 

IK  Alaîs,  si  }b  g0iiiv^rneine.nt  aii^laijs  rçdnlml 
si^n  droit  de  inoitié  ? 

R.  Ce  n'est  paf  le  djroH  ^«90  fmr  lAO  qiii  a 
pu  eimp6phe|r  de  vi;^^df9  d^  fkim*^  fymfiiS^  ^ 
4n|[let«rre.  Si  oa  n'en  ^  ^«^  yiw^y  ^'mt  ^'<m 
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ne  Ta  pais  vonla.  Si  je  manquais  d^ouvrage  ici, 
je  ferais  du  plaqué  pour  rx\Dgleterre. 

D.  même  avec  la  différence  du  prix  de  la  ma- 
tière première  ? 

R.  Oui  :  la  différence  du  prix  de  la  matière  pre- 
mière est  beaucoup  pour  les  objets  bon  marché  ; 
mais,  dans  le  beau  plaqué,  le  prix  de  largent  étant 
toujours  le  même ,  la  différence  du  cuivre  est  peu 
de  cbose.  C^est  14  s.  sur  un  marc  d^argent  de 
16  (t.,  voilà  pourquoi  je  dis  que  je  pourrais 
vendre  des  produits  en  Angleterre  ,  malgré  la 
âiffëretice  du  pHx  du  cuivré.  J^  porterais ,  par 
exemple ,  des  flambeaux ,  avec  de  jolies  formes , 
qîie  je  pourrais  donner  à  un  prix  inférieur  au 
leur. 

Il  est  à  l^marquer  que  les  Anglais  estampent 
toutes  leurs  pièces  ;  les  matrices  leur  coûtent 
fbrl  cher.  11  y  a ,  à  Birmingham,  des  ateliers  où  il 
S0  trouve  trois  millions  de  matrices.  Nous ,  nous 
fabriquons  tout  avec  des  mandrins,  de  simples 
morceaux  de  bois,  et  une  demi-journée  d'ou- 
vrier nous  suffit  pour  faire  une  paire  de  flam- 
beaux. Comme  le  prix  de  ces  matrices,  qui 
v^ent  4  à  900  fr.  chacune,  entre  dans  le  prix  de 
l'objet ,  je  ne  doute  pas  que  nous ,  qui  établissons 
phts  simjplement  avec  le  tour,  nous  ne  puissions 
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fournir  a  meillenr  marché.  En  outre ,  les  matnces 
dVslampage ,  dont  les  Anglais  se  servent ,  s'acca  • 
mulent  en  magasin  et  forment  un  fonds  inva- 
riable qui  ne  permet  pas  de  changer  la  forme 
des  objets;  aussi,  tous  voyez  en  Angleterre  des 
formes  très-anciennes.  IVous,  tons  les  ans,  nos 
modèles  changent ,  et  nous  pouvons  offrir  les  for- 
mes les  plus  variées ,  les  plus  élégantes. 

D.  Ainsi,  pour  les  objets  de  luxe,  vous  avez 
l'avantage,  puisque  vous  fabriquez  avec  plus  de 
goût  et  avec  des  procédés  plus  expéditifs.  Si  le 
cuivre  laminé  pouvait  entrer  avec  un  droit  plus 
modéré  ? 

B.  Il  faudrait  quil  ne  payât  pas  plus  que  le 
cuivre  brut  ;  je  suis  sur  qu  il  y  aurait  plus  de 
cinquante  mille  personnes  de  plus  employées  à 
travailler  le  cuivre. 

D.  Vous  pensez  donc  qu  une  réduction  du  prix 
du  cuivre  laminé  contribuerait  à  étendre  d  we 
manière  assez  notable  la  fabrication  du  plaqué  ? 

R.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  quoique  jamais  la  fa- 
brication du  plaqué  ne  puisse  prendre  en  France 
Textension  qu'elle  a  en  Angleterre. 

D.  Pourriez-vous  nous  dire  à  quelle  cause  il 
faut  attibuer  cette  différence  ? 

B.En  Angleterre,  Targent  paie  30  fr«  de  droit 
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de  contrôle  ;  en  France ,  2  fr.  On  ne  peut  avoir 
en  Angleterre  un  marc  d^argent  ouvré ,  contrôle, 
à  moins  de  110  fr.;  et,  bien  que  le  contrôle  y 
soit  facnllatif ,  comme  Targenterie  non  contrôlée 
ne  présente  aucune  garantie  à  Tacheteur,  il  pré- 
fère acheter  du  plaqué.  Vous  concevez  par  là , 
pourquoi  on  en  fait  un  si  grand  usage.  En  France, 
où  Ton  peut  avoir  un  mare  d'argent  ouvré  pour 
GO  fr. ,  on  n'ira  pas  mettre  30  à  40  fr.  à  un  marc 
de  plaqué.  Voilà  pourquoi  on  a  fait  beaucoup  de 
plaqués  en  Angleterre ,  et  de  bons  plaqués.  On  les 
a  même  trouvés  si  bon ,  qu'on  a  pu  se  passer  d  ar- 
genterie. Les  Anglais  font  du  plaqué  à  1|0  de 
cuivre  et  4|5  d'argent. 

En  résumé ,  je  ne  crains  guère  fintroducliou 
du  plaqué  anglais.  Cela  pourra  faire  un  peu  de 
tort  dans  le  comniencement  ;  mais  nous  aurons 
bientôt  imité  leurs  façons,  que  nous  pourrons 
produire  à  meilleur  marché.  Je  ne  crains  la  con- 
currence que  pour  l'exportation  et  pour  le  pla- 
qué commun,  à  cause  de  la  matière  première. 
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TÂBLEA  U  comparatif  du  fer  produit  dans 
la  Grande-Bretagne^  pendant  les  années 
1823,  1825,  1828  à  183Q. 


DISTBIGTS. 


Galles  méridioaale .  . 

SUfforâshire 

Shropsbire 

Torkshire 

ticosse 

Derbjthire 

Galles  sapteotrionale 
Forêt  du  Dojen  (Forets 
ofDèan).  ..... 

Dirers 

Iriinde 


Totaux 


BOXIEB  DBS  TOjmBADX  PBODVITS. 


1823. 


182,325 
133,590 
73,418 
27,311 
24,500 
14,038 
12,000 


2,379 


469,561 


1825. 


230,412 
182,156 
89,596 
39.104 
33,540 
22,672 
17,756 


3,000 


61«,236 


1828. 


279,512 
219,492 
81,224 
32,968 
37J00 
22,360 
25,768 

2,600 
1,560 


703,184 


1830. 


277,643 
212,604 
73,418 
.27,926 
37,500 
17,999 
25,000 


5,327 


678,417 


Les  trois  dixièmes  environ  du  fer  produit  dans 
la  Grande-Bretagne,  sont  employés  comme  fonte, 
et  consommés  presque  en  totalité  dans  le  pays  ; 
Texportation  n'étant  que  de  12,000  tonneaux, 
expédiés  principalement  aux  États-Unis  et  dans 
les  pQ^9Ç99ions  Bntanniques  de  FAmérique  du 
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INWd.  Li)s  sept  autres  dtxîènies  soat  convertis  en 
fer  forgé.  L'exportation  du  fer,  sous  cette  dernière 
forme,  s'élève  aujourd'hui  à  environ  145,000 
t#iineaux  produisant ,  à  S L  s.  10  sli.  le  tonneau, 
un  total  de  1^232,500  I.  s.  (30,812,500  fr.) 

L'accroissement  de  la  fabrication  du  fer  dans 
la  Grande-Bretagne  a,  non  *  seulement  pefwis 
d'en  exporter  des  quantités  considérables,  mais 
aussi  d'en  réduire  de  beaucoup  l'importation.  Au- 
jourd'hui l'Angleterre  ne  reçoit  plus  que  18  ou 
20,000  tonneaux  de  fer  étranger  par  an,  et  ce 
fer  est  -  il  encore  presque  tout  fer  de  Suède 
à  convertir  en  acier.  Admettant  que  la  quantité 
de  fonte  de  fer  produite  en  1833  dans  les  trois 
royaumes  unis  ait  été  de  670,000  tonneaux  ,  au 
prix  moyen  de  7  L  s.  le  tonneau  ,  la  valeur 
de  cet  article  se  fui  élevée  à  4,690,000  L  s. 
(1 17,250,000  fr.)  Le  travail  nécessaire  à  la  oon*. 
version  de  la  fonte  en  fer  forgé ,  ajoutant  à  cette 
somme  celle  de  1,250,000  1.  s.  (31,250,000  fr.) 
pour  frais  de  main-d'œuvre ,  etc.  ,  nous  verrons 
que  la  valeur  totale  du  fer  produit  ,  sera  de 
5,940,000  1.  s.  (148,500,000 fr.) 

{Mqv  Culloch.) 
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Le  peu  de  cuivre  ëtraoger  introduit  en  Auglt^ 
terre ,  est  toujours  destine  à  la  réexportation.  Les 
principaux  débouchés  des  cuivres  anglais  sont  la 
France,  la  Chine,  les  Indes  et  les  Etats-Unis. 

(Vac  Culloch.) 
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TJ  BLE  AU  de  tÉiain  atiglaU ,  extraie  des 
Mines  de  Comouaille  et  du  VevonsFèire^ 
de  1825  à  1832. 
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IVr»  courant  des  JSiains  sur  te  marché  de 
Londres.  —  Mars  1834. 


Etain  anglais  >  en  masse  (f>i  blocks),  le  quiotai. 

d.*  en  lingots,  .  d*.  . 

d.*  enkarreaaz,  d\  . 

d.*  en  larmes,'  d".  . 

d.*  \a\!&é[Proken)>  d'.  . 

Etain  Banca,  à?,  . 


l.s. 

sh. 

15 

15 

17 

13 

18 

2 

L'étain  est  sujet,  en  Angleterre,  à  un  droit 
de  coutràle  extrêmement  onéreux.  Ce  droit  qui, 
grâce  à  certaines  formalités  plus  ou  moins  vexa- 
toires.  ne  s'élève  pas  à  moins  de  5  1.  s.  (125  f.) 
pai*  tonneau,  produit  un  revenu  annuel  d«  16,000 
à  20,000  1.  s. ,  non  pas  au  profit  de  TEtat ,  mai» 
bien,  d'un  simple  particulier,  le  duc  de  Cor 
nouaille. 
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EacploHaiion  du  plomb  en  Angleterre. 

II  est  difficile  d'établir  d'une  manière  un  peu 
positive  la  quantité  de  plomb  annuellement  extraite 
des  mines  d^ Angleterre.  M.  Stevenson  suppose 
que  le  produit  annuel  des  mines  du  Derbyshire 
est  de  5  à  6000  tonneaux.  Les  mines  situées  entre 
les  comtés  de  Cumberland  et  de  Norlhumber- 
land  fournissent,  suppose*t-on ,  un  prodbil  an- 
nuel de  11  à  12,000  tonneaux.  ;  le  produit  total 
des  mines  d'Ecosse  est,  par  an,  de  65,000  sau- 
mons; lesquels,  au  poids  de  140  liv.  chacun, 
donnent  4,120  tonneaux.  Les  mines  de  plomb  le& 
plus  productives  du  pays  de  Galles,  ont  été  aban> 
dondées  ou  envahies  par  les  eaux ,  qui  en  rendant/ 
aujourd'hui  l'exploitation  impraticable*  Le  prix 
moyen  du  plomb ,  en  Angleterre ,  a  été ,  pendant 
les  dix  années  antérieures  à  1833 ,  de  $iO  liv.  s. 
7  shil.  (508  fr.  7b  c.)  le  tonneau. 

(  Mac  Culloch.) 
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APPENDICE   K. 

QC1LQU£S  BÉTAILS  STATISTIQUES  SUR  LA  FABRI-* 
CATION  £T  LA  CONSOMMATION  DU  COTON   DANS 

LA  GRANDE-BRETAGNBf   extrait  de  JBcanes' 
hutory  ofthe  cotton  manufacture. 

Vente  du  coêmn  à  laverpooL 

CW  à  Liferpool  que  se  font  les  ptincipales 
imjporlBtMiift  de  coton  en  Angleterre  ;  la  vente  de 
cette  marchamËM  «^opère ,  siir  cette  place ,  par 
rintermëdiaire  de  courtiers  commissionnësparles 
knporlafeprs  qnt  leur  paient  nn  droit  de  coortage 
de  an  demi  pour  cent.  Les  acheteurs,  presque 
tons  commerçanls  en  cotoù  on  filateors,  tant  de 
V  Manchester  qoe  des  districts  environnants ,  sup- 
portent les  frais  d'un  courtage  ëgal. 

La  majeure  partie  des  ventes  s'opère  sur  échan- 
tillons ,  la  probité  reconnue  des  courtiers  rendant 
inutile  toute  vérification  des  balles.  Cette  con^ 
fiance  réciproque  rend  les  transactions  pins  rapi- 
des, plus  expéditives  sur  le  marché  de  Liverpool 
que  sur  aucun  autre  du  monde ,  et  sur  le  coton 
plus  que  sur  tout  autre  marchandise. 

Si  quelque  différent  s'élève  par  hasard  y  les 
parties  sont  promptement  conciliées  par  l'inter- 
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venlion  d'nn  ou  plusieurs  conrliers  d^sintëre^s 

On  accorde  aujf  acheteurs  dix  jours  de  faveur, 
après  lesquels  les  factures  sont  rëgkes  en  billets 
à  trois  mois,  ou  escomptées  a  raison  de  5  p.  7^ 
par  an,  pour  prompt  paiement. 

TABLEAU  des  hnportaii^ns  et  eocparta- 
fions  du  coion  en  laine  (kms  la  Gnmde- 
Bretagne,  de  *781  à  1833. 


ÉPOQVBS. 

mPOBTATIOjrS. 

EXPOBTATniJIS 

CO^ISOWXATION 

intérieure. 

liv. 

Uv. 

liv. 

1781 

5198778 

96788 

1785 

18400384 

407496 

1790 

31447603 

844154 

1T9* 

26401340 

1193737 

1800 

56010732 

4416610 

1805 

59682406 

804243 

1810 

132488935 

8787109 

1815 

99306343 

6780392 

1820 

151672655 

6024038 

152824633 

1825 

228005291 

180049&3 

20&546869 

1830 

263961452 

8534976 

269616640 

1831 

288674853 

22308555 

2732496&8 

1832 

286832525 

18027940 

259412463 

1833 

303650837 

17363882 

293682976 

(Tentes  les  quantités  de  ce  tableau  sont  Mti- 
«aëtos   ep  livres  anglaises,  on  sait  que  la  livrei 
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BSTIMATION  de  T accroissement  des 
imporiaiions  des  coions  en  laine  en  An- 
gleterre^  par  périodes  déoennales^de  1741 
à  1831. 


De  1741  à  1751.  .  .  . 

81 

pour  cent 

»   1751  h  1761.  .  .  . 

81  1/2 

</.° 

-   1761  à  1771.  .  .  . 

85  1/8 

d." 

»  1771  à  1781.  .  .  . 

75  3/4 

d.' 

»  1781  .^  1791.  .  .  . 

319  1/8 

d." 

»  1791  à  1861.  .  .  . 

67  1/8 

d." 

»  1861  à  1811.  ~.  .  . 

39  1/2 

d,* 

»  1811  à  1881.  .  .  . 

93 

d.' 

»   1881  èi  1831.  .  .  . 

85 

d." 

TABLEAU  des  coions  filés  et  ouvrés 
eacporiés  annuellement  de  la  Gronder 
Bretagne^   tle  1798  à  1833. 


COTOM  Ol'TBtfl. 


Valeur 
officielle. 


Valeur 
déclarée. 


COTOBS  FILÉ8. 


Valeur 
officielle. 


Valeur 
déclarée 


Total 
des  exportations. 


Valeur 
officielle. 


Valear 
déclarée. 


17f8 
1800 
1805 
1810 
1815 
1820 
t«2S 


18' 


33 


Hf.  ster. 

3572217 
5406501 
8019990 
17898519 
21480792 
20509926 
26597975 
35395400 
33682475 


40058153 


liv.  ster. 


18945835 
13690115 
1504690^ 
15^1713 
13207947 


3706075O  12«22880 


13754992 


Ht.  ster. 

30271 

447555 

914475 

1053475 

808853 

2022153 

2897706 

5655569 

5674600 

0725505 

6279057 


Ur.ster. 


1674021 
3826643 
3206729 
4182258 
3974989^ 
4721706 
4704008 


liv.  ster. 

3602488 
5854057 
9534465 
18951994 
22289645 
22531079 
29495281 
4f05t96» 
39357075 


lir.  ster^ 


20020956 
16516758 
18253631 
19235971 
17182936 
432861514 17344670 
40337210  18459000 
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,  Il  est  important  d'observer ,  pour  rintelli- 
gence  An  (ableaa  cirdessus  qu  âo  moment  où 
la  valeur  officielle  s'ëlevàit  de  22,289,645  liv. 
ster.  en  1815;  h  46^337,210  liv.  ster.  en  1833, 
la  valeur  réelle  ou  déclarée  déclinait  de 
20,620,9fi6  liv:  stér.  en  1815,  à  18,459,000 
liv.  ster.  en  1833  ;  c'est  que  la  valeur  officielle 
indique  simplement  la  quantité  des  marchan- 
dises exportées ,  sans  pouvoir  servir  de  limite 
à  leur  valeur  actuelle  \  les  quantités  étant  ré- 
duites à  une  monnaie  do  comptes ,  conformé- 
ment à  un  tarif  établi  à  la  Douane  depuis  un 
certain  nombre  d'années;  tarif  qui  n'a  subi  , 
aucune  altération  depuis  son  origine.  La  valeur 
réelle  on  déclarée  ^t^\,  la  valeur  actuelle  en 
espèce  à^^près  la  déclaration,  sous  serment, 
des  négociants  exportateurs.  Bien  qu'erronées 
quelquefois ,, on  peut  généralemeot  compter  sur 
l'exactitude  de  ces  déelaralions. 

Manufactures  de  àoton  dans  la  Grande-- 
Bretagne. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  excès 
en  portant  à  200,000  le  nombre  des  ouvriers 
employés  dans  les  fabriques  de  coton  9,  pour  TAn-^ 
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sUtem;  à  3S,00Q  poqr  FCmim,  e|  à  5,^000 
pour  l'Irlande  9  formant  eosembla  un  total  4e 
237^999  ouvriers  et  apirenlk  d«t  deiw  sexee 
pour  toote  la  Gr ande-Brele^ie.  Noa»  porterons 
à  44,000  ehe?aax  la  force  motrice  des  manu*- 
(aciorea  ipiî  emploient  ce  nombreux  pereomci; 
la  Tapeur  fignrant  dans  ce  chîflfre  pour  SS^MO 
ckewux  I  et  f  kydra^fiqae  pour  lltQM^ 

Maintenant  9  si  nooa  premma  ces  djûSeee  pour 
constants  I  U  (andra  compléter  cette  stati§tk|pie 
ainsi  qa'il  suit  ; 

Fileors^t  tissenrsdans  les  fabriques  9  comnoe  il 

vient  d'être  dit .  2a7,flMA 

Tisserands  ordinaires  en;  c«t^iiu  •■  SSO^QOA 

TnlUers- dentelliers. •  1^9,000 

Bonnetiers  et  fabricants  de  ^as«  •     33^0100 
Indienneurs 4&9OOO 

AiDtt,  aous  aarons  on  total  de.  7249000 
individus  employés  k  la  seole  fabrique  du  coton  ; 
chiffre  énorme,  et  qu'il  faudrait  pourtant  accroître 
eacQNL  en  y  ajoirtant  celui  des  onvriers  âttm  grand 
nombre  d'états  acoessmres  9  tels  que  la  blanchis- 
serie, la  teinture^  la  broderie  des  mbussefines, 
la  fabrique  des  métiers  et  machines  9  les  arts  chi- 
nBques9  la  gravure  et  le  dessin;  puis  ensuite 
celui  des  négociants 9  marchands  en  détail,  et 
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oMîiiais  dont  l'iftdofttrte  sextaece  presque  exdasi- 
VMMirt  àmm  la  partie  des  cotons  ;  et  enfin ,  ma» 
d^une  DEMttîère  moins  direete ,  eelnî  des  ehar^n* 
tiers,  setmriers,  'menosners  et  maçons, dent  hm 
hwB»  élèvôrt  et  éonstruiseiit  les  nsines  y  les  ma- 


Le  prodoiide  tontes  ces  forées ,  on ,  on  d'anireaf 

termes,  la  ^alonr  annuelle  dm  prodoifei  de  fin- 

dn$trîoc#tonmère  dans  les  Uès  Britanniques ,  peut 

se  diviser  de  la  manière  suivante: 

SMiire  de  237,0éS  kidiridiis  emploxét   dans  les 

gfan^s  fabriqoet 6,044,008 1.  s. 

—  de  250,000  tisserands  ordinaires,  à  7  sh.  par 

semaine. 4,375,000 

•-•    de  45,000  indieii«evg,àl08.parMvniie.    lvl7S>80O 

—  de  159,300  tuiliers,  dentelliers ,relerear8 

de  maille,  etc 1,000,000 

—  de  33,000  bonneUers ,  fabrieanfs  de  bas.       305,000 
^    de        »      blanefaiss^nts,  teîaiimerft,  ca- 

lendrenrs,  mécaniciens,. serru- 
riers, mennisiers,  charpentiers, 
ns0eis*t  arohâtecto»  ,  omto-    ' 
nenrs  ,    magasiniers  ,  négo- 
ciants ,  détaillants  ,  etc.  ,'ete. , 

eniifon. 4,000,000 

ahliÉre  preaiiim  (jkUs  en  1S33)  28tî,67i,000 ,  à 

7  p.  hlWre .     8,244,603 

Bénéfices  dn  marchand ,  intérêts  de  capitaux ,  dé- 
penses pour  machines ,  métiers,  oombustihles  , 
encollage  et  frais  dirers.  .  ., 6,000,000 

Total 31,338,693  1.  s. 
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Le  seul  de  ces  chiffreg  contre  ieqael  on  poisse 
élever  qaelqae  objection  sérieuse ,  serait  celui  de 
4,000,000  poor  le  salaire  des  blanchisseors ,  ca- 
lendreors,  etc. ,  etc.  Bien  que  je  croie  cette  somme 
aussi  exacte  que  possible  ,  je  sois  forcé  d'avouer 
qu'elle  est  purement  conjecturale.  Après  tout^ 
je  suis  convaincu  que  le  produit  annuel  des  fa- 
briques de  coton  pour  tout  le  royaume ,  varie  dé 
30,000,000  1.  s.  à  34,000,000  (850,000,000  (.); 
et  que  le  nombre  des  individus  employés  direc* 
tement  et  indirectement  à  cette  industrie ,  ou  qui 
lui  doivent  leur  subsistance ,  est  d'environ  quinze 
cent  mille. 

Trente-quatre  millions  sterlings  formient ,  sui- 
vant diverses  autorités  respectables ,  le  capital  en- 
gagé dans  l'industrie  colounière  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  principaux  lieux  d'exportation  des 
produits  de  celte  industrie  sont:  la  Russie  ,  TAl- 
lemagne,  la  Hollande,  le  Portugal,  l'Espagne, 
l'Italie ,  la  Turquie ,  la  Grèce  et  ses  îles,  la  Chine 
et  le  continent  indien.  File  Ceylan  et  les  autres 
colonies  anglaises  dans  les  deux  mondes ,  Cuba , 
le  Brésil,  Guatinlalà  et  Colombie ,  le  Chili,  le 
Pérou ,  le  Mexique  çt  les  Stats-Unis. 


Digitized  by  VjOOQIC 


▲PPEHDtCB   K. 


325 


TABLEAU  des  jours  de  maladies  par  an 
des  ouvriers  employés  dans  les  manufac-- 
tures  de  coton. 


Coûté  de  Lakcastbe. 


HoninES. 

FEMHES. 

-     .* 

2         « 

!     ^ 

S          ^ 

AGE. 

i   ri 

5     s-5 

s  si  s 

s.        <«  «• 

^^"^  !b 

s  s  •  s-« 

•s.     's 

»  -•  o  e.* 

1    'i 

l-ll 

ionrs  et  par- 

Jours M  par- 

Jours cl  par- 

Jour» el  par- 

ties décima- 

tit?» dénoi.1- 

ties  décima-; 

ties  di^ciina. 

les  do  jour. 

les  do    jour. 

les  do   jour. 

les  do  jour. 

Au-dessous  di*  Il  ans.  , 

2    46 

13    04 

8     03 

De   il  ansàlfi  ans.  .  . 

3    81 

14    ."i^ 

4    2ii 

Il     96 

De    16  ans  A  21  ans.  .  . 

4    42 

16    43 

5     .56 

12     63 

De  SI  ans  à  SA  ans. .  . 

4    91 

18    W 

6     ^5 

16     42 

De  !26  ans  A  31  ans.  .   . 

6    88 

2i     14 

8     62 

18     31 

De   3t  ans  à  3fi  ans.  .  . 

3    85 

12     19 

9     «9 

21     77 

De  36  ans  k  ht  ani.  .  . 

4     13 

13  n 

6     16 

19     1» 

Du   41  ans  k  46  ans.  .  . 

5    6!l 

14    2.1 

14     67 

14     41 

De    46  ans  k  .51  an«.  .  . 

1     18 

30    51 

20     34 

26    45 

De    51  ans  à  .'6  an«.  .  . 

3    47 

13     10 

15     75 

Cl       » 

De  56  ans  A  61  ans.  .  . 

la   68 

11  r*» 

15     73 

21       . 

Glasgow  st  etivihous 

. 

Au-dessous  de  II  an».  . 

1    «t                3    61      1 

2     63 

14     90 

De  11  ans  à  16  ans.  .  . 

4     8» 

12    33 

6      18 

13     81 

De  16  an.4  à  «f  ans.  .  . 

5     .12 

17     14 

6     3<i 

15    :4 

Do  21  ans  k  i>6  ans.  .  . 

»     Il 

26     12 

8      16 

18     96 

De  26  ans  à  31  ans.  .  .  . 

7    03 

16    •.> 

7      38 

19     KJ 

•)e  31  ans  A  36  ans.  .  . 

7     6-1 

16    9% 

6      65 

13    05 

De  »«  ans  A  41  ans.  .  . 

8    50 

22    .W 

4      16 

16       >> 

Do  41  ans  A  46  ans.  .  . 

.1     12 

J6    41 

11      94 

20    36 

De  46  an»  A  .51  ans.  .  . 

4    «4 

20     .>7 

Il      72 

40    60 

De  51  ans  à   '>^  an<.  .   .  . 

4    3!) 

IG    41 

16      .50 

25     83 

De  56  ans  à  61  ans.  .  .   . 

3    27 

8    84 

1.5        » 

30    20 

COMTÉS 

SEPTBRTRlOîï.WX    I>'Al«6 

LETERBE. 

4ii-il(i!isoti'i  ili>   Il  .ins.  . 

2     01     1           11     7.T  \ 

S      lîO 

1        33    32 

De  11  au$  h  16  «ns.  .  . 

3     .19 

Il     04 

6     40 

14    84 

Do  16  an«  à  21  ans.  .  . 

.5    31 

17     14 

6     {«S 

19    «6 

»e  v|  :,n!i  à  V6  ans.  .  . 

7     4i 

19     97 

13    :6 

2»    34 

De  26  ans  A  31  aii«.  .  . 

11»    (»8 

25     23 

13     M 

3.»    ,.3 

De  Tif  ans  à  7i^  ans.  .  . 

7     91 

21     ^.1 

22     .VJ 

.^0    15 

i>ti  36  an»  A  il  ans.  .  . 

3    43 

M    37 

13    21 

24    75 

i>c  il   ans  à  .4'>  au!<.   .  . 

1»     36 

23     \^^ 

8     42 

26     90 

De  46  an»  A  M  ans.  .  . 

12     20 

55     46 

19     ;6 

40    b3 

De  51  an<  A  .Vi  ant.   .  . 

7     4*1 

21     76 

12       » 

22       «    \ 

c  .16  ans  A  61  ann.  .  .  ' 

r.    i«j 

41     80 

126       » 

-i-U 
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A  ce  tableau  des  maladies  peraii  lee  OBvriers 
des  mannfactores  de  coten  ,  M.  Baines  ajonte 
comme  point  de  comparaison  le  tableau  suivant 
des  maladies  parmi  les  ouvriers  employés  dans 
les  chantiers  de  la  compagnies  des  Indes  (1). 


AGE. 

»VUtB  XOTIHHS 

des  maladies 

par  an 

et  par 

oarrier  employé. 

aVmtS   MOTBKM 

des  maladies 

par  an 

et  par 

onrrier  malade. 

Jonrs  et  partiet 
décimalesdejonr. 

Jonrs  et  parties 
décimales  de  jour. 

De  16  à  21  and.  .  . 

4     02 

13     96 

De  21  à  26  ans.    .  . 

5     40 

17     22 

De  26  à  31  ans.    .  . 

4     40 

20     18 

Do  31  à  36  ans.    .  . 

4     55 

21     44 

De  36  à  41  ans.    .   . 

5     57 

28     84 

De  41  à  46  ans.  .   . 

5     18 

22     83 

Do  46  à  51  ans.  .  . 

5     43 

23     59 

De  51  à  56  ans.  .   . 

6     80 

28     61 

De  56  à  61  ans.   .  . 

7     21 

28     28 

De  61  i  66  ans.    .   . 

10     24 

31     25 

De  66  à  71  ans.    .    . 

9     93 

26     89 

De  71  à  76  ans.   .  . 

10     60 

29     67 

Do  76  à  81  ans.    .  . 

12     67 

38     88 

(1)  En  France  il  a  été  reconnu  que  le  nombre  de 
jours  dliôpital  par  soldat  malade  était ,  terme  moyen,  de 
20  à  21  par  an. 

Les  administrateurs  de  la  caisse  de  secours  mutuels 
pour  les  ouvriers  de  la  ville  de  Nantes  ont  trouvé  que 
le  nombre  de  jours  de  maladie  poiir  chaque  ouvrier 
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Hes  commissaires  du  Parlement  chargés  de 
re&qaéle  parlementaire  snr  les  factorerieë  ,  it- 
rent  peser  et  mesurer  1,933  enfants  de  divers 
états  fréquentant  les  écoles  de  Mandbester  et  de 
Stockport  ;  ils  firent  également  mesurer  et  peser 
un  pareil  nombre  d'enfants  employés  dans  les 
manufactures  de  coton  et  autres ,  âgés  de  9  ans 
à  17.  Voici  le  résultat  moyen  de  cette  double 
opération  : 

GarçoBS  employés  ims 
l«s     factoreries    pèsent  7SIiv.  175; sont  gmods  de  55  pouces  282, 

GarçoBS  non-emplojés 
dans  les  factoreries  pèsent  78  Hr.  680;  sont||;rands  de  55  ponces  863. 

Filles  employées  dans 
fes    factoreries     pèsent  74  K v .  739  ;  sont  (pranées  de  54  ponces  951 . 

Filles  non  employées 
dans  les  factoreries  pèsent  74  liv.  049;  sont  grandes  4e  54  ponces  979. 

On  voit  qée  la  difllérence  à  ravaillage  des  en- 
fants qui  ne  travaillent  pas  dans  les  manufac- 
tures de  coton  est  à  peine  digne  d'entrer  en 
ligne  de  compte. 


Les  deux    tableaux    suivants  fournis    par  la 
chambre  de  commerce  de  Manchester  peuvent 


souscripteur  de  celte  caisse  él ait ,  terme  moyen ,  de  10 
par  an,  Tâge  étant  de  18  à  52  ans, 
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servir  à  établir  deg  comparaisons  ej^actes  entre  le 
gain  journalier  des  ouvriers  d'Angleterre  et  des 
antres  pays. 

Prix  de  différents  aliments  dans  la  ville  de 
Manchester^  pendant  les  années  1828, 
1829,1830,1831^/1832. 


Bcpaf,l.'*quaUlë,laliT. 
Jd,  y  qualité  iofër.,  id,  . 

Lard id.  , 

Farioe(fioefleDr)1etl2l. 
Paia  blane,  la  lirre.  .  . 
Drècbe ,  les  9  livres.  .  . 
Farine,  les  10  livres.  .  . 
Pommes  de  terre ,  les  252 1. 
Porc  frais ,  la  livre.  .  .  . 

1S2S 

1829 

1830 

1831 

1832 

,h.   p. 

0  61/2 
04 

0  7  1/2 
27 

0  13/4 
22 

1  7 
68 

0  6  1/4 

.h.  p. 

06 

0  3  3/4 
0  7  1^ 
29 
02 
22 
t  5 
66 
0  6  1/4 

.h.  p. 

OS  1/2 
03 

0  6  1/2 
2  7 
02 

2  i 

1  6 
60 
05 

.h.   p. 

06 

0  3  1/2 
07 
26 

0  13/4 
24 

1  6 
63 

0  5  1/2 

«h.    p 

M    » 

»    M 

07 

24 

0  t  3/4 

22 

13 

43 

0  5  1/2 

Salaires  payés  par  semaine  aux  ouvriers  de 
divers  états  ,  pendant  Vannée  1832 ,  dans 
la  ville  de  Manchester. 

sli.    p.         sh.       p. 

Fileurs,  hommes,  de.    .....  20   »  à  25  » 

j»         femmes 10  »  à  15  » 

Ëtaleurs 25  »  à  26  « 

Battacheurs,  garçons  et  filles.  •     4  7  à     7  » 

Scavengers  (enfants  chargés  du 
nettoyage  et    du  huilage  des 

machines  et  métiers) 1  6  à     2  8 
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Aieliers  de  cardage. 

sh.    p.         sb.  p. 

Hommes 14  6  «^  17  » 

JeuDes  femmes 9   »  à     9  6 

Enfants.    ; 0»à     7  » 

Fileurs  au  banc  à  lanternes.  •  •     5   »  a     9  6 

Dévidears •••     7»à     9  » 

Tisseurs  au  métier  mécanique. 

Hommes 13  »  à  16  10 

Femmes •  •     8   »  à  12  » 

Ourdisseurs,  hommes 28   »   a  30  » 

Dëvidears-bobiniers 8»àll  » 

Mécaniciens. 24   '>   à  28  » 

Tisserands  au  métier  ordinaire. 

Hommes,  pour  éloffes  façonnées.     9   »  à  15  » 

Femmes  et  enfants,  pour  étoffes 

communes 6   »  à     8  » 

Hommes,  pour  étoffes  fines.  ..  10  »  à  13  » 

Hommes,  pour  damier  fin.  •  •  .     7  x»  à     7  6 

Femmes  et  enfants ,  pour  damier 

commun 6»h     7  » 

Tous  tisseurs  dejaconas  et  batiste.     6  »   à     6  6 

Hommes  et  femmes ,  pour  cou- 
vertures piquées 9>»àl2 

Futainiers  des  deux  sexes  et  de 

tout  âge.  .•«,«..«...    10   »  à  12 


» 


» 
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EtaU  divers. 

sh.    p.         sh.      p. 

MëcanicieiM,  4e S6  »  à  30  » 

Fondeurs 28  »  à  30  » 

TeiiHoriers ,  i^prèlenrs  (hommes 

faits) 15   »   à  20  » 

j»              »       (jeunes  gens).  12  »  *à  14  » 

j»              »       (enfants).    •  .     5  »  à  10  » 

Tailleurs.  •  •  • 18  »  à     »  » 

Porte-faix 14   »  à  15  » 

Emballeurs 20   »  à     »  » 

Cordonniers 15   »   à   16  » 

Serruriers 22   »  à  24  » 

Scieurs  de, long •  ...  24  »  à  28  » 

Charpentiers.  •  •  .  .  • 24   >>   à     »  » 

Tailleurs  de  pierres.  ......  18  »  à  22  » 

Maçons 17   »  h  SO  » 

Manœuvres 12  »  à     »  » 

Peintres. 18»à      »  » 

Couvreurs. 3  8(pMrjour.) 

Plâtriers. 19   »  à  21  » 

terrassiers. 10  »  à  15  (1) 

(I)  Je  rappelle  ici  que  le  shilling  \aut  i  fr.  25  c.  Il 
faut  12  penny  s  ou  pence  pour  faire  un  shilling;  consé- 
quemmcnt ,  le  penny  vaut  10  c.  et  une  très-minime 
fraction. 
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Le  nombre  des  moutons  dans  les  Ues  Bri- 
tanniques est  estime  32  millions,  produisant 
annuellement  263,847  balles  de  laine  longue;  et 
120,655  balles  de  laine  courte,  en  tout  3S4,502 
balles  de  108  k.  819  gr.  chaque  ;  mais  cette 
quantité  ne  suffisant  point  à  Falimentalion  des 
nombreuses  manufactures  Anglaises ,  d'impor- 
tantes importations  de  laine  i^trangère  ont  lieu 
chaque  année  pour  répondre  h  leurs  besoins. 
Voici  le  tableau  de  ces  importations  pendant  les 
années  1810, 1820,  1825,  1830,  1832  et  1833. 


Toial  (1««  Uiues  imporl^cs. 

Laioe;s  restées  pour  U  coa- 

lommatioD  iotëricura  .  . 

1810. 

fS20. 

IS25. 

Ib3:». 

l^32. 

l»S3. 

liv. 
7,6<J1,77:> 

Ht. 
'i3,71l3>J 

«l,IOI,fi3« 

liv. 

-•«,142,48» 

•i7,*Gfi.3.'iO 

I»v. 
3S,07«,4I3 

39,W«,C2f 

La  progression  des  Islines  australiennes,  tiréei 
de  la  Nouvelle  -  Hollande  et  de  la  terre  de 
Van-Biemen,  pendant  les  mêmes  années,  est 
curieuse  à  suivre  ;  la  voici  telle  que  la  donne 
M.  Henry  Hughes ,  négociant  en  laine  à  Londres  : 


1810. 

1820. 

1825. 

1830. 

1832. 

1833. 

Uv. 

167 

liv. 
99,415 

liv. 
323,995 

liv. 
1,967,309 

liv. 
2,377,057 

liv. 
3,516,869 
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En  1833,  Texportation  des  laines  brutes  a  été 
de  4,992,110  liv.,  celle  des  laines  filées  de 
2,107,478  liv.  ;  en  même  -  temps  la  valeur 
des  étoffes  confectionnées  déclarées  poar  l'ex- 
porlafion  >  s'est  élevée  à  6,289,649  liv.  ster. 
(157,241,225  fr,) 

APPENDICE    M. 

TABLEAU  des  soies  grèges^  des  bourres 
de  soie  et  des  soies  moulinées ,  imporiees 
en  Angleterre  à  différentes  époques. 


Bourre 

Total 

Epoques. 

Soies  grèges. 

de  soie 
et  TrisoDS. 

Soies 
mouUaées. 

des  soies 

brutes 

et  ouvrées 

et  bourres 

de  soie. 

)ir. 

liv. 

liv. 

liv. 

1815 

1,069,596 

27,921 

377,822 

1,475,339 

18*20 

1,621,590 

96,092 

309,953 

2,027,635 

18t25 

2,848,506 

195,910 

559,642 

3,604,058 

1830 

3,771,969 

485,013 

436,535 

4,693,517 

J831 

3,020,045 

758,746 

514,240 

4,293,031 

1832 

3.382.619 

660,696 

329,932 

4,373,247 

183» 

3,834/244 

665,965 

208,244 

4,758,453 

Outre  ces  soies  propres  a  être  mise  sen  œuvre  , 
l'Angleterre  reçoit,  pour  sa  consommation  in- 
térieure, une  prodigieuse  quantité  d'étoffes  de 
soie  ,  de  tulles ,  de  rubans  de  toute  espèce  ,  tan) 
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de  Fraoce  qae  de  la  Chine  et  des  Indes.  Le  la- 
bkau  suivant  fera  connaître  la  valeur  de' ses  ex- 
portations. 

TABLEAU  des  soieries  exportées  par  les 
manufactures  dt Angleterre* 


Epoqaes. 

Marchandises 

Soies 
mélaDgées 

Total 
des  soieries 

d'autres 

anglaises 

pore  sow. 

substances. 

exportées. 

1.  s. 

1.   s. 

1.  s. 

18*20 

^03,066 

168,t09 

371,775 

1825 

93.986 

.  202,750 

296,736 

1830 

355,790 

166,220 

521,010 

1831 

388,826 

190,048 

478,874 

1832 

» 

») 

529,990 

1833 

» 

)» 

740,294 

pR0DUGTI0r9  B£  LÀ  SÔI£  BN  FhAKGE.  —  J'ai 
fait  remarquer ,  dans  le  cours  de  cet  oavrage , 
combien  nos  soies  grèges  étaient  estimées  des 
fabriques  étrangères  ;  yai  dil  aussi ,  à  ce  propos  y 
combien  il  serait  désirable  que  la  production  de 
cette  précieuse  substance  s'étendit  en  France  ; 
peut-être  contribuerai-je  à  cet  heureux  résultat 
en  publiant  sui"  la  culture  du  mûrier  et  Féduca- 
tion  des-  vers  h  soie  les  renseignements  suivants 
qiu  m'ont  été  fournis  par  une  personne  bien  in-> 
formée  : 


Digitized  by 


Google 


SS4  APrBBIMCB   M. 

«  Tool  proprîëlmre  qui  poarra  eoosaerer  an 
on  deux  hectares  de  terrain  k  k  oahore  àa  ma- 
rier, une  oa  deux  chambres  cooyenabtes  peadant 
deox  mois  de  Tannée  à  Tëlève  et  la  Iransfor- 
mation  des  rers  à  soie  sans  grands  frais,  pourra 
rëosiâr  comme  on  Ta  fait  ailleurs.  La  récolte  faite, 
on  peut  ne  laisser  aucune  trace  des  dispositions 
des  chambres,  gênantes  pendant  quelques  mois 
seulement.  Un  hectare  de  terrain  aura  doouë  un 
prodoit  annuel  de  cinq  cents  francs  net,  moyen- 
nant un  premier  déboursé  de  mille  francs. 

»  Ce  qui  a  toujours  éloigné  de  cette  beHe  in- 
dustrie ,  c^est  le  besoin  de  bras  nombrenx  en  juin 
et  juillet,  on  toutes  les  autres  récoltes  les  rendent 
si  rares  et  si  coûteux  pour  la  cueillette  des  feuil- 
les, les  soins  nécessaires  à  la  conservation  des 
eheniUes,  et  surtout  le  dévidage  des  cocons  ;  mais 
aoJMvA'hui  ces  points  de  difficolté  soirt  écartés. 
On  élève  des  oiàriers  d'une  eqpèce  plus  aTanta^ 
geuse^  on  les  tient  à  basse  tige,  à  portée  dé  la 
main 9  même  en  haie,  ou  tailfis,  qu'on  renouv^b 
périodiquement.  Quatre  on  cinq  personnes  snflS- 
sent  à  la  coeillette  des  feuiUee,  où  il  en  faft^ 
tMnte  ou  quannte  pour  atteindre  à  l'aiid»  d'échel- 
les bw  branches  d'arbm  à  toute  venne,  11^  ne  Sml 
plus  de  vaetes  bâtiments  difpoeés  en  serre  chaude, 
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a%ec  mn^  Ibqle  4a  prëeaulîans  eràleoaes  reeoci- 
nom  î»irtilM;wfiii,  ^i  ëvile  ce  i^'il  y  artit  â# 
plus  dîq^tadiettK  et  embeimMaat ,  le  dëvidiagedes 
coeofifi*  Oa  trosve  à  leg  veodra  de  svîte  ;  il  y  a  à 
Paris ,  à  Lyon ,  et  ailleurs ,  des  tfteblîsaemeiilsiium'i 
té»  pour  i^m  d^vidagea. 

»  Jie  iiiimer  proi^ère  d«ia  des  tefras  deqiHh« 
litë  moyenne ,  dans  celles  qui  sont  trop  bmantde» 
ou  jMibsliMcieUes*^  la  («mUe  est  pins  grasse, 
a%iieii|ie^  et  moîns  nouvbsanle  peur  les  vwSb 

«  Op  dîspsMl^  ks  pbnlalioiis,  sak  en  haies, 
assez  esf^^ées  pa«r  qa'eUes  ne  s'abritent  pas  ém 
soleil,  Qu  Mmmx  enaMte  en  qnînfaconces  à  eîoq  piedb 
d^  li^tfaitce  ïvaa  de  Tantre.;  c<HiMneoii  n^»  les  laisse 
pas  s'ékver,  ils  ne  aa  gftnent  pas*  Bafi»,  on-  les 
sè«p^  ,.011  les  r^eolte  à  la  fanlx^ 

»  Pendant  les  pciraaièna  années^  le  terpaia  peut 
être  eip^yë  à: la  ehaenin  à ckev^l,  et  rappo»|er  de 
ImWJf^  prodiK^;  h  plan  en  vîettdaa  aneosu 

»  lok  f  roÂsième  année  en  pent  obtennr  nne  ré- 
CfiJte  dje  /Csiiîlies  soffisaida  pour  réaliser  nn  cer* 
tnnpfodnit* 

»  La  quatrièma  année , aiuvant  le  terrain,  le^ 
sains,  Us  saisons,  la  rëc<d<|D  approcke  dn  produit 
attend^,  &bi^  les  ciaqtiiènie  et  sixième ,  on  pent 
con^iplier  spr  im  pneidoît  dune  Ikre  et  demie  de 
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feuilles ,  auquel  on  doit  se  borner  pour  ne  pas 
détruire  les  arhres.  Plus  tard,  il  faudra  les  tenir  à 
portée  de  la  main  pour  la  coeiUette ,  les  élaguer, 
ne  prendre  qu  une  partie  des  feuilles  ;  Taugmenta* 
tion  est  donc  restreinte. 

j»  Nous  établirons  nos  calcnb  sur  un  hectare 
de  terrain  pour  arriver  à  des  résidtats  propor- 
tionnek: 

«  Lliectare  de  terrain,  planté  en  quinconce  a 
cinq  pieds,  comporte  3,730  plants.  Nous  nous  bor- 
nons à  3,500,  qui,  au  bout  de  cinq,  ou  six  ans, 
donneront,  à  une  livre  et  demie  par  arbre  au 
moins,  cùiq  milliers  pesant  de  feuilles. 

»  L'expérience  a  démontré  qunne  once  de 
graines  ou  œufs  de  vers  à  s<He ,  éclos  et  dévelop- 
pés, jusqu'à  la  transformation  en  cocons,  con- 
somme de  1,500  à  1,800  livres  de  feuilles,  std- 
vant  qu  eUes  sont  plus  ou  moins  nourrissantes. 

»  Les  cinq  milliers  pesant  de  feuilles ,  produit 
d'un  hectare  de  plantation ,  auront  pu  suffire  à 
nourrir  le  produit  de  trois  onces  d'oeufs,  et  on 
aura  obtenu  360  Kvres  pesant  de  cocons ,  dont  le 
prix  à  S  fr.  la  hvre  donne  780  fr. 

n  Ce  résultat  n'est  pas  estafgéré ,  car,  en  Tour-, 
raine ,  M.  Leby  a  retiré  210  tivres  pesant  de  co-: 
cdns  d'une    once  d'œnfs,  qui  avait  consommé 
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i^ftOO  lÎTres  de  fenillei».  Des  observations  faites 
avee  soin  par  M*  Lhonoré,  à  Monteréau,  qui  a 
voulu  se  rendre  compte  de  cette  culture  h  laquelle 
il  s'est  attaché,  lui'  ont  prouvé  que  depuis  plu- 
sieurs années  9  l'once  d'oeufs  de  vers  à  soie  pro- 
duisait 130  livres  de  cocons,  avec  une  consom- 
mation de  1,500  livres  de  feuilles.  Un  autre 
propriétaire  a  piimté  10,400  mûriers  dans  un 
hectare  de  terrain,  à  trois  pieds  de  distance.  La 
troisièiiie.  année,  h  demi- livre  de  feuilles  par  arbre, 
il  avait  atteint  le  produit  qu'on  se  pron^et  en  àx  ans. 

»  Il  rest«  h  domier  un  aperçu  des  frais  de  pre- 
mier établissem^at  de  plantation ,  culture ,  etc.  (k% 
conçoit  ce  que  cela  |Mrésente  de  vague  «  et  combien 
rintelligence ,  les  soins,  les  convenances  de  loca- 
lité pffivent  y  apporter  de  modification.  Il  faut 
tout  d'abord  pouvoir  disposer  de  terrains  conve- 
nables ,  et  avoir  les  chambres  sèches,  aérées ,  né- 
cessaires. 

»  A  ÎParis ,  à  Angers ,  à  Tours ,  ou  dans  tout  le 
midi  de  la  France,  on  peut  se  procurer  des  plans, 
au  prix  de  tous  les  plans  ordinaires. 

»  Il  en  faut  3,750  pour  un  hectare , 
à  10  fr.  le  7o.  .  .  .  .  . 375f.    ^ 

Les  irais  de  plantation  sont  peu  de 

A  reporter.  *  •  •  •  .  375       » 

V 
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l^epiNrt.  ••••••.  375  f.   • 

choie^  puisque  k  terrain  lal^ouFë, 
dbposë  et  pbotë  produira  une  boutae 
récolte.  Oo  compte  popr  cet  objet  •  •     25       » 

»  Il  en  sera  de  même  poiir  les  tnm 
premières  années;  il  restera  les  deux 
dernières. 

»  Il  y  aura  p^rt^  de  S9  fr.  ptr  hec- 
tare pmdant  deux  ans  $  ci; iO|l       » 


5%0  » 
»  Un  pm^riëtaire  doit»il  ca(cnlèr 
les  inlërèls  de  ses  avances  ?  Il  né  fak 
pas  valoir  les  fonds  oi^nairemMrt , 
niais  comptons -les.  Les  M||0  fr.  de 
pnmierddbonrsé ^-dessus  seront  donc 
pendant  «anq  ans ..........  •  IM 


» 


600  » 
»  Il  faut  faire  garnir  une  on  deux 
chambres  de  tablettes  sur  échelles  ou 
supports  en  bois  mince  et  mobiles 
pour  les  démonter.  Ce  qull  en  faut 
pour  un  hectare  de    produits   peut 

sWtimer 120        » 

Il  faut  des  claies  en  osier  de  75  c.  à 
Ifr.  50c .  .112     50 


A  reporter.  ^  ...  832     50 
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;Report 83Sf.  50 

»  Un  poêle  et  tuyaax  pour  obvier  à 

rhunoiditë  de  la  ten^ërature  •  •  •  •  •  50  » 
»  Paniers  pour  la  cueillette  ^  papiers 

pour  le9  vers,  menus  frais 37     50 

»  Mi^  dehors • 9S0       » 

Frais  annuels  pour  un  hectare  de  plantation. 

»  bilérêts.da  capital  ci-dessus  •  •  .     4A       » 

»  Il  ^  des  soias  et  des  disposîtioÉis 
qui  »,  font  par  des  propriétaires  e«x«* 
/WéM^9  qui  ne  peuv^rt  a'eelÎHier  :  il 
n'oist  qn^atioR  4|ii»  ^s  dëbouMëa. 

»  Pendant  U  pmKiier  Mois  de  àé^ 
veloppement  des  vers ,  une  femsae  est 
Jkt^  anffs  soins  inkessftnnas^  à  76  e.  •  •     95      » 

»  Peodiuit  les  10  jowa  suivants,  & 
feopmes  à  75.c •  •  •     15       ». 

f  BendfQt  hs  15  jouffssdlvantsyâ 
i;9intn€pà75c. SO     85 

»  ChanfiÇftg^.  ...........    t^      i» 

»  Chlorum  de  chaux  fiouir  purifi* 
^atipu*  t  • 3      » 

»  Fjfaîs  Hnprévus*  • •  .     14     75 

170       T 

•  -Certes,  les  frais. ont  été  forcés  dans  Tétat 

ci-dessus  ;  ils  excèdent  la  note  fourme  par  le  pro-» 
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priëlmre  qui  t  donné  les  rensei|^inenlâ  :  il 
affirme  qn'en  calculant  un  produit  de  360  livres 
pesant  de  cocons  pour  un  hectare  de  plantation 
an  bout  de  six  ans ,  c W  une  année  commune. 

»  La  livre  de  cocons  de  soie  se  vend  ordinaire- 
ment S  francs.  Ce  qui  donne 780       » 

»  Fraisammek  à  déduire  ci*deasn8«  170       » 


»  Reste  net 550       » 

»  On  a  donc  élé  bien  loin  d'exagération  en 
affirmant  que  le  produit  net  d'un  hectare  de 
terrain  de  qualité  moyenne  pouvait,  au  bout  de  mx 
ans,  nourrir  assez  de  vers  à  soie  pour  donner  à  un 
propriétûre  intelligent  et  MHgneux  un  résultat 
de  500  francs,  nels» 

»  Ces  mêmes  plantations  de  màriMS ,  qu'il  faut 
tenir  à  portée  de  la  main  pour  la  cueillette  des 
feuilles,  que  Ton  élague  par  coupe  réglée,  don- 
nent une  valeur  c|m  n'entre  pas  dans  le  cdcnl  ci- 
dessus  des  produits  de  cette  culture;  sur  plusîeiurs 
hectares  cela  devient  important ,  et  peut  couvrir 
quelques  mécomptes  <m  des  faux  frais. 

»  Quant  à  tous  les  procédés  à  connaître  pour 
élever,  smgner,  et  nourrir  les  vers, favoriser  leur 
transfonnati<m,  étouflEer  les  vers  dans  le  cocon, 
on  renvoie  aux  ouvrages  qui  traitent  .de  cette  ma- 
tière. » 
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TABLEAU  GENERAL  des  marchandises  un 
pariées  d Angleterre  en  France,  et  exporiées 
de  France  en  Angleterre  y  tant  pour  la  con- 
sommation intérieure  que  pour  la  réexporta^ 
tion  pendant  tannée  1834* 


DÉSIGNATION  DBS  MÀBGHÀNDlSfiS. 


IMHMITATIOKS. 


ezrOBTATIOlfS. 


A9IMAVX   VIVAÎITS. 


Chevaux: 


Sentiers  . 
faoogres . 
'  j  JQUieiits. 


ponUins.  .  .  . 

Jnes  et  âaesaes 

Muiês  et  loalets.  ...... 

Beiiersy  brebis  et  rnootons. 

Agneaux 

Vaches 

Bœufs,  : .  .  .  . 

,reauT.  : 

Boucs  et  chèyres.  .  .  .  .  . 

Chevreaux 

Porcs  .  ^. 

Cochons  de  bit.  ..*... 
Chiens  de  chasse  .;.... 
Gibier  et  ToUilles 


PXODUITS  ET  DÉPOUILLES  d'aKIUIUX. 

Viandes  fraîches  de  boucherie.  ... 

—  —      de  gibier  et  yoUîUes 

Viandes  salées  de  pore.  .  .  ....  .  . 

autres \  .  r 

Peaux  brotes  fratches ,  grandes  .... 


SOtét. 
660 
112 

il 

17 


15 

•  7 
153 
161  fr. 


378  kil. 

14>270 

453 

50,770 


m  tét 

235 

22 

1 

248 

10,847 

3,561 

34 

4,217 

222 

3 

4 

1,097 

9 

85,874  fr. 


45,629 

100.304 

25,245 

1,875 

33 
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DÉSIGHATIOII  DBS  WABffliâWWWtt. 

»«»»«. 

»»»».. 

FeaQibrateifntelietde  béliers  et  moutons 

w 

» 

revêtus  de  leur  laiiie. 

3,124  fr. 

». 

—      —       —    petites ,  dÎTenee.  •  . 

19,085  kil. 

H 

—      —        —     sèches,  grandes    .  . 

18,230 

H 

—      —        —    de  béliers  et  de  mon- 

tons ,  revètnsde  lenr 

laiae 

12,589  fr. 

• 

—      —        —    d*Agneaa  . 

4.414  kU. 

44,164  kil. 

—      —       —    de  cbevreM  .... 

2,322 

096 

—      —        —    petites,  diverses  .  . 
F€U0t0ne$.  Peau  de  lapin  et  de  Uèvi^ , 

33,985 

76,165 

brnies 

14,329 

4,981 

-             -.    de  lapin  el  de  fièvre. 

•■ 

apprêtées • 

w 

1,554  piè. 

4,048 

M 

—            antres,  brutes  et  apprêtées. 

66,483  fr. 

71,840  fr. 

Moines  en  nuMses 

2,491,030 
118,650 

578,968  kil. 

—      Deîenëes 

>» 

r*"9     ''^  ••••••••••••• 

—      déchets  entiers 

5,716 

3,336 

N 

—      laoîeeet  tontisse 

1,425  kil. 

Crins    bmts.  .  •  ,  . 

253 
» 
52 

1,398 
415 

—      frisés 

PoiU  de  porc  et  de  sanglier 

—    de  Tache  et  autres  plocs 

7,818 

2,043 

•—    de  lapin  • 

167 

M 

—    de  lièvre ,  de  blaireau  el  de  castor. 

4,579 

M 

—    antres  

2,679 

M 

775 
6,060 

Cheveux 

Plumes  de  parure,  brntes 

407 

63 

—                 —         apprêtées 

M 

122 

—       à  écrire ,  brutes 

16,620 

M 

—                 —         apprêtées 

9 

50 

-        à  lit 

3,280 

1,845 

—        duvet  de  dgne,  d'oie  et  d'Eyder. 

» 

257 

Soies  écrues  grèges 

69,529 

247,107 

—          —    moulinées 

3,243 

n 

80.968 

—      tebtes  pour  tapisserie  el i  coudre. 

217 

•  —      bourre  en  musse  écrne 

1,312 

157,203 

—          —    filée,  fleuret  écrn 

19,733 

102,009 

Cire  non  ouvrée ,  brune  ou  jaone.  .  . 

10,324 

10 

-          -              blanche 

18 

» 

.Graisses  de  menton,  suif  brnt,  saindoni. 

408,674 

402 

—       de  cheval ,  d'oors ,  ete 

M 

195 

—       dégras  de  peans 

n 

495 

Fromages 

30,893 

20,307 
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IrfSSiGNÂTIO]!!  BE8  MAIGHAI^DISES. 


IMPOftTATlOKS. 


Meurre  frais  on  fonda 

—  salé 

Œufs 

Miel 

Prérure 

Coiie  de  poisson 

Engrais  animaai. 

—  autres 

Oreillons  à  fabriquer  la  coife  forte. 
Boyaux  Um  ou  salés 


PÈCHE. 

Poissons  de  mer  ,  secs  oa  frais. 
—  marines.  .   . 

Huîtres  fraîches. 

—      Oiarinées 

Blanc  de  baleine  pressé.  .  .  . 
/^anoni' de  baleine  bruts.  .  .  . 
Peaux  brutes  de  phoque.  .  .  . 

Corail  hrui 

Perles  fines 


^BSTÂIÏCES  PROPRES    A  14  HÉBECIBE 
ET  A  LA  PARFUMERIE. 

Sangsues 

Cantéarides 

Musc  ,  vésicules  pleines 

Eponget  fines 

Cornes  de  cerf  en  morceaux 

Dents  d'éléphant 

Nacre  de  perles  en  coquilles  brutes. 

Os  de  bétail. 

6'0r77^,r  de  bétail  brutes 


4,9*30  kil. 
49,9J$8 

30 

n 

1,018,682 
25,697 


70,106 
95 
762,400  piè. 

55,427  kil 
27,261 
1,544 
» 
36,710  gra 


FARIKEUX   ALIMENTAIRES. 


Froment ,  épeantre ,  méteil  • 

—         farines 

Sarrazin    en  grains 

Mais  en  farine.  .  « 


grams. 


—    en  grains.  ....... 

Orge  en  grains.  ...... 

>yt;(7/;f^  en  grains.  ...... 

Autres  céréales  ~  grains. 


BXPOATATiOnS. 


445  kil. 
125,865 
1,867,046 
10,374 

» 
278 

1,078 
» 
8 


6,725 
1,403 
3,527,952  piè 
7,100  kil 


28 


11,000  piè. 

188,000  piè. 

580  kil. 

520  kil. 

350  gra. 

n 

327  kil. 

145 

2,051 

» 

552 

25 

20 

» 

176,121 

n 

14,505 

M 

4,593  lit. 

87,620  lit. 

185  kil. 

296,450  kil 

M 

10,334  lit. 

193 

465  kil 

» 

110  lit. 

6.300  m. 

540,795 

n 

233,883 

158 

87,111 
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DËSIGNATIOIC  D£S  MÀBCHAIIDISBS. 


immvAnoirs. 


vooftTiLcieiri. 


Pain  d*épice 

Mtz 

Pommes  de  terre 

Marrons^  châtaignes  et  leurs  farines. 
Légumes  secs  et  leurs  farines.  .  .  . 

Gruaux  et  fécules 

Grains  perlés   on  inondés 

w^^i//«  et  nûllet 

Sagou  et  arrowroot 

Pain  et  biscnit  de  mer 

Pâtés  dltalie  et  autres  granulées.  . 


FRUITS. 

Fruits  de  table  frais,  dtrons  et  oranges. 

—  —  autres  exotiques.  . 

—  ,       -^  —     indigènes.  . 

Fruits  de  tables  secs  ou  tapés 

Fruits  de  table  confits  ,  eorniéhons ,  con- 
combres. . 

—  oléagineni,  noif ,  noisetteset  faines. 

—  —        amandes .  , 

—  —      autres •  •  •  • 

—  à  distiller ,  suis  vert 

—  à  ensemencer 

—  graines  de  jardin  et  de  fleurs.  .  .  . 

—  —      foreslales  et  de  prairies. 


DBIVRÉES    COLOSIALBS. 

Sucre  blanc  ou  terré 

—  brut ,  autre  que  blanc.  .   . 

—  mêlasse .  • 

Cacao , 

Sirops^  confitures  et   bonbons. 

Cannelle 

Cassia  lignea , 

Gingembre. 

C^ré 

Qirofle  ,  clous 

yanille 

Poivre,  ,  ,  .  , 

Thé' 

Tabac  eu  feuille  ou  en  côtes,  , 


118  kiL 
124 
140,9^3 

2,100 

4.435 

545 

10,599 

206 


58,943 

67 

235 

8,121 

12,077 
168 
>» 

16 
17,591 
75,865 


897,686 


119,977 

744 

11,386 

M 

10,265 

302,857 

1,080 

15 

7,182 

2,301 

213,373 


4,142  kil. 

.81,367 

366,364 

19,840 

23,746 

» 

1,017 

37 

15,575 

21,035 


30,618 

843483 
1,147,753 

90,509 

192,806 

26,391 

46,124 

6,622 

14,084 
247,979 


12,412 
178 

28,728 
8,110 
4,986 
2,726 


64,685 
3,582 

7,610 
66,488 
34,439 
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I>iSl«IfÀTION  DES  MARCHÂfIDISBS. 


IMVOBTATlOSn. 


SKPOITATIONS. 


Sucs    VÉGÉTAUX. 

Gommes  pares  ,  exotiques 

Jtésine  da  pin  etda  sapin  ,  galipot.  .  .  . 

—  brai  sec ,  colophane  ,  t^tc 

—  brai  gras  et  gondroa 

—  téiébeathine  distiliée 

—  —        compacte.   .  ;    .  .  . 

—  autres  rësiae  01 

Baumes  ,  beajoio. «  •  •  • 

—  copaha 

Sucs  d'espèces  particolières ,  caoutchouc. 

—  —  —         aloès.  .  .  . 

—  —  —         opium.    .    . 

—  —  —        camphre  raf- 

fine». . 

—  —  —         cachou  brut 

—  —  —        manne.    . 

—  —  —       jus   de    re 

Huiles ,  Tolatiles 

—  de  pignon  et  de  ricin.  < 

—  de  palme  et  de  coco.  .  . 

—  comestibles 

~—  pour  les  fabriques.  .  .  . 

—  de  graines  grasses.  . 

—  de  fatlie  et  de  noii.  ;  . 

BSPÈCBS  MÉDICI5ALBS. 

Racines  ,  rhubarbe 

—  salsepareiUc.  .  .   ... 

—  réglisse.  .  .' 

—  autres. 

Ecorces  ,  de  citron  et  d'orange, 

—        de  quinquina.  .... 

Herbes 

Feuilles  de  séné.  ..,..».   .  . 

—  autres 

Fleurs  diverses 

Fruits ,  tamarins  ooofits.  .  .  .  , 

—  graines  de  mqutarde.  .  . 

—  .  follicules  de  séné.  .  .  , 

—  antres , 

Idchfins,  médtciiKini.  .,..., 


2,767  kil. 

2,499  kil 

620 

4,388 

M 

373 

116,369 

16,792 

142 

17,558 

n 

2,294 

697 

1,490 

4,566 

1,349 

10 

21 

633 

1,036 

1,770 

M 

393 

157 

120 

• 

73 

n 

144 

853 

n 

223 

803 

12,421 

»l 

1,674 

398 

» 

72,382 

17,769 

529,607 

53,463 

2,575 

18,092 

M 

360 

261 

40 

179 

81 

» 

2,142 

5,273 

14,744 

916 

»i 

2,017 

240 

» 

86 

1,320 

634 

54 

19 

288 

2,953 

38 

>» 

82 

n 

543 

M 

40»493 

fi,S08 

135 

•a 
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APPBHDICV  N. 


DtelGflATlON  BBS  lUBGHÀNIMSeS. 


rapotTArioffs. 


BXPOBTATIOnS. 


BOIS  conviis. 


Bois  à  bràler  ei  bftehas 

—  i  coMlroire ,  bruis  oa  équarris,  à  la 

hacho  .  .  . 

—  sciés ,  ajaol  plus  ëe  8  cenlim. 

—  —     ajaot  8  ceotimètres  oa 

moins 

mâts 

~  —     maocbes  de  gaffe.  .  .  . 

—  •—     eaparrcs 

—  —     pigooilles 

J^erches 

Bois  eo  ëclisses 

Osier  eo  bottes,  pelé  oa  feodo  .... 

—  brut 

(de  2  mètres  de  loagoeur 
I  et  ao-dessous. .  .  . 

isois  leauiara  de  2  14  mètres  exclus!- 

I  Tempfit 

(de  4  mètres  et  ao-dessus. 

Merrains  de  chéoe 

Bruyères  et  racines  à  vergettes 

Liège  en  planche ,  râpé , 

—  —         ouvré 

Bois  de  teinture.  —  Fernambouc  .  •  .  < 

—  —  antres , 

—  ■•"  moulus.  ...... 

—  d'ébénisterie.  —  Buis 

—  —  acajou  et  autres. 

—  odorants 

Joncs  et  roseaux ,  bambouts  et  joncs  .  . 

—  rotins ,  petits.  .  .  • 

—  d'Europe  ,  en  lige  entière  .  .  . 

Chanvre  tillé  et  étonpes 

Lin  tillé  et  étoupes 

—  peigné 

Colon  en  laine 


TBINTVRES   ST  TABIKS. 


Garance  moulue  ou  en  paille 

—       eu  racines  sèches  ou  alizari , 

Sumac  moulu  .  .  ^ 

Curcuma ,  racines 

Lichens  tinctoriaux 


140  siè. 
11 

30,356mèl. 
tpiè. 
10 
9 
»» 

48 
250 

36  kil. 


1,078 

801 

3,451 

51,098 


865 

280 
18,476 
13,178 

109,564 


52,964 
» 
899 

4,819 


5stè. 


76 
261  më. 


Ipiè. 


778  piè 

7,684 

305  kil. 

4,152  piè. 

29,576 

210 

1,000 

5,035  kU. 

137,529 

5,088 

2,380 

8,687 

85,969 

27,609 

16 


9,650 

385,864 

8,702 

45,115 


2,037,759 
2,307,923 

M 

638 
1,588 


Digitized  by 


Google 


ÀP9S991CB  H; 


347 


Î><»69ATI0N  MS  IffABGKilNIHSES. 


IMPOKTAnOnS. 


BXrOKTATIONS. 


'Gaude, 

Carthame 

Safran 

Aerprun .  .  ,  , 

Notx  de  galle ,  pesahiec 

Avenalèdes . 

•Ecorces  de  pin  ,  monlues 

PROBUITS  BT  DACHBTS    BIVBBS. 

Légmnes  Tertt 

—  idés  ou  confits 

Fourrages^  frân,  p«lle,  herbe  de  pâtorage 

—  sons  de  tons  grains  .... 

Houblon 

Plants  d'arbres 

^.^^ov.  i  fraîches  oa  marinées  .... 

^'^^^'i  sèches.  . 

Jaaric  ^  amadooTier  préparé 

Chardons  cardières 

Bulbes  on  oignons ,  .  . 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses.  . 

Racines  de  chicorée ,  sèches 

Marc  de  raisin 

Drilles 

PIBBBBSy  TBRBBS  BT  AVTRBS  FOSSILBS 

Agates  oarrées 

Cristal  de  roche ,  . 

Marbre  scnlpté  et  poli ^  •  , 

—  bmt,  scié  et  é<|aarri 

Albâtre  sculpté  et  poli 

Pierres  oarrées 

Meules  à  moudre.  .  ,  .  ^ 

—  à  aiguiser 

Matériaux ,  plâtre  brut 

—  préparé  ,  modln 

—  ardoises  pour  toitvre  •  • 

—  '—en  carreau  .  . 

—  Iiriquce 

—  tniies  plates  ....,,, 

—  —    bombées.  .,.♦., 

—  —    faîtières , 

—  carreaux  de  terre 

—  ehaui  non  calcinée 


9,121  kîl 

f,5l3 

9,B64 


87 
281 


37,096 
1,340 


1116 

26,948 
>» 
398 

40,571 

12 

2,134 

775  fr. 
3,697 

7piè. 
12,138 


1,940,007 

72 

30,673 

89,230  , 

24,120 

138 

859 

102,800  kil. 


43,466  kil 

806 

3,344 

3,946 

231 

56,182 

2,200 


80,537 

645 

3,930 

1,643 

58 

16,149 

3,864 

172 

7,393 

.2,253 

3,448,439 

378,158 


324 

112,638 

17,848 

1,261 

43,576 

7piè 

35,950  kil 


83,^00  piè. 


» 
112,000  kil 
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AfVBSmCB  N. 


nÉSlGNATlOIf  DESMÀBCHÀIIINM8. 


naonàmmu. 


Maêériamx^  moSIloof    et  ééehets    4e 

pierres 

—  aotret  matérîjivi 

Pierres  et  terres  serraol  aoiarts,  pierres 
à  feu 

—  terre  de  pipe 

-7         pierres  i  aigoiser 

—  alaoa  oo  tripoli 

—  ëmeri  eo  pierres 

—  —  préparé 

—  derle  oa  terre  i  poreelaise.  , 

—  cailloax  à  faïence  oo  à  por< 

relaine 

—  Craie  oo  ehaat  carboMtée. 

—  ocres  ronces ,  jaunes,  rerset . 
-*  espèces  dif erses 

Marne 

Croisilow  Terre  cassé 

Î  fonda  en  iMsse ,  non  épuré  . 
fondo  en  canon 
sublimé  en  pondre  (fleur  de 
soufre) 

Bitumes  ,    bouire 

•^  cock 

—  aspballe 

—  pétrole 


ïU.iT^  kîi. 


2,689 

78 
M8,i42 

55,460 

29,008 
73,800 

10,961 


57,721,885 
71,773 
977 
5 


MÉTAUX. 

Or  battu  en  feuilles ,  tiré  ou  laonné .  .  . 

—  filé  sur  soie 

Argent  battu ,  tiré  ,  laminé  ou  filé.  .  •  . 
Fer  y  minerai 

—  fonte  brute 

—  fer  étiré  en  barres 

—  tôle , 

— >      ler-btanc 

—  fer  de  tréfilerie ,  même  étamé .   . 

—  acier  ordinaire^ca  barres  et  en  tOle 

—  -   filé 

-—      fondu  eu  barres 

—  — '  en  tÂle  ou  filé 

—  paille,  limaille,  ferraille  etmitraille 
Cuivre  pur  coulé  eo  masse 

^     pnr  battu  on  laminé 


5,161  i307 

2,384,656 

141,941 

182,180 

1,227 

169,186 

93 

86,159 

49,6tl 

4,164 

3,038,447 

3,802 


169,726  kil 
542,36^ 

9,250 
174 
103 
239 
» 

39 
230 


2,714 
155,956 

9,891 
170,000 

1,116,180 
98,242 

4,644 
30,059 


12,500  sm. 
65,350 
21,000 
22  kil 


2,547 

2,906 
3,727 


33,024 


271 
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VrtSIQKÀTiail  DK8  MARCHANDISES. 


IVF0BTATI0S8. 


XXPOBTATIOHS,, 


Cuivre  allié  de  zioe  «  laiton ,  baltu  ou  la- 
mine   

—  filé  poar  cordes  d  insIrmiieDtB ,  etc. 

—  allié   d*étaia,  !/•  fusion  .... 

—  —    battu ,  tiré  on  laminé,  doré. 
*-        —    filé  doré ,  snr  soie  .... 
~        *-    argenté,  battu,  tiré  on  la- 
miné   

Antimoine  métaQiqne 

Plomb  sulfuré 

—  brut 

—  baltu  on  bumné  . 

Eîain  brut' 

Bismuth  on  étain  de  glace 

Zinc  de  1  .'*  fusion ,  en  masaes ,  en  barres 

on  en  plaques 

—  laminé 

Cobalt  en  minerai 

—  grillé ,  saffre 

—  vitrifié  en  pondre  ,  aznr.  .  .  , 

Antimoine  métallique.  .  , 

Mercure  on  TÎf-argent  ,«..,,. 

Manganèse 

Graphite 


PBOJ»UITS    CHIMI42VBS. 


Acides,  -^  Suif urique  ^ 

T"  nitrique. .  .  .  . 

~  arsénieuz 

•—      citrique,  jus  de  citrons  naturel .  . 

—  —        .     —  concentré 

—  tartrique  ,  axaliqne 

•—      borique.  .•,,.......♦, 

Alcalis,  —  Sonde 

—  potasse 

—  cendres  de  bois ,  vires .... 
Sels  de  maraisonde  saline 

—  sel amoniâc brut .  .  .- 

—  —       raffiné.  ........ 

—  oxalate  ,  acide  de  potasse.   .... 

—  nitrate  de  potasse  brut 

—  —     de  sonde.  ......... 

—  sulfate  de  n|agnésie 

—  —      depoliistfè.  . 


307 

128,188 
5d 


52,^75 
4,671 
2,846,388 

225,298 
200 

114,8(US 

54 
» 
17 

26,628 

185,570 

120 


179,608 

2,338 

2,422 

34,007 

6,621 

579 

105,000 

323 

3,600 

9i061 

2,349 

47,357 

1^,651 
95,460 


334 

747 
20 
77 
17 

849 


31,010 

6,067 


50  kiL 
5,087 


107 

24 

31,667 

1,153 


446 
1,475 


79 

2,650 

477 

2,355 

2,675 

1,840,679 
190 


4,217 
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APPSS0ICS  TT. 


BtiSIGIfATIOn  ras  llIABGHAllDISeS. 


nivoBYAnovs. 


Sels  iQlfale  d*alua  brûlé 

—  —  —      antre 

—  —      de  fer.  ...» 

—  —      de  c«iivre 

—  —      de  zinc 

~  carbooale  de  ma^^ëne 

Tartrafe  acide  de  potasse  desséché  très- 

impor  (lie  de  Tia) 

TariratetLCide  de  {Mitasse  desséché  impor 

—  acide  de  potasse  desséché  très^ 

par  (créane  de  tartre).  .  .  . 
jicéiaie  de  plomb 

—  de  eiÙTre  ooa  cristallisé,  humide. 

—  —  —         sec.  .  . 

Chlorure  de  chaax 

Sulfure  de  mercure  palTérisë 

—  d'arsenic  jaune  on  rouge.  .  .  . 
Oxide  de   plomb  jaunâtre.  .^ • 

—  —        rouge  (mioinm).  .  .  . 

—  ^        demi-Titreox;litharçe) 

—  —        rouge    diTÎsé    (  mme-' 

orange) 

Ca/i5(7iia/tf  de  plqfBb,  céruse 

—  —   '     blanc  de  plomb.  .  . 
— .               —        blanc  d'argent.   .    . 

Produits  chimiques  non  dénommés.  .  . 

TSIHTUBBS   PRÉPABÉBS. 

Coekmkille 

Kermès  en  grains 

Orseille^  bleu  cendré 

Xérç^tf^  naturelle  on  gomme  laqne 

indigo 

Bocou  en  petites  boules  on  tablettes.  .  . 
^/9fr  de  Prusse 


COVIBVRS. 


C^iié/r^j  bleues  «a  Tertes 

Carmin  commun 

£ffrr&  à  dessiner  on  en  tablettes.  ,   .  . 

~      liqnide  à  écrire  on  à  imprimer. 

Vernis  de  tontes  sortes.  .  .  .  r  •   •  • 

Fert  de  montagne* •  •  • 

Aoir  &  soulier.  .,,•..•••••• 


l,iS9kU. 

10,964 

II 

3,911 
II 


270 

» 

2,295 

4,973 

34,534 

19,749 

71 

342 


nPOiTAnoirs; 


1,312      • 

II 

175 
5,820 

163 

285 
1,312 


763  kii 
3.882 

2,156 
60 

» 

755 
27,123 

71469 

48 

11,417 

13,073 
165 

II 
47 


318 


1,933 


5,711 
4,058 

» 

l,246,25fgra. 

II 

9,353 

71,954 

68 

2,959 
319 

II 

646 


137 
II 

921 
1,138 
II 
33S 
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BÉSIGIUTION  DES  MAECHAKDI^SS. 


HffORTATIOKfi. 


SX»0STAT10K^. 


^fofr  à^ivoire^ 

-T-    aQÎmal ,  d'os4e  cerf  et  aolres. 

-r~     de  {av^ée 

—    mtaéral ,  dit  terre  de  Cologne. 

Crayons  simples  en  pierres.   .  .  . 

—        composés. à  gaine  de  bois. 

y/tf/r^j  coaleurs 


COMPOSITIOirS  BIVBKSBS. 


Amidon 

6^i#i^  ouvrée  blaodie. 

i^tfir^iW  de  blanc  de  baleine 

Chandelies 

Savons  rouges ,  blancs,  marbrésou  noirs. 

Fanons  de  baleines  apprêtés 

Tabac  fabriqué 

Suere  raffiné,  en  pains,  en  pondre  ou  candi. 

Chocolat  et  cacao  brojé. 

^T^fVror^^  mpaloe 

Parfumeras,  Eau  de  senteur  akoolifoe. 

—  —  —        sans  alcool 

—  Savon  de  toilette.  .  .  .  . 

—  Poudre  à  poudrer.  .  .  . 

—  Pommade .  . 

—  Diverses,  sans  Résignation. 
Epiées  préfarées.  JHaatarde.  . 

Autres  épiçes.  .  .  .  . 
Médicaments  composés.  \ , 

—  eaax  distillées  sans  alcool 

—  autres  diverses 


BOISSONS. 

Vins  or^na^resen  futailles.   . 

—  —        en  bouteilles.  .... 

—  de  liqueur *    .    . 

Vinaigre  de  vin  en  futailles.  ...  .  .  '. 

—  -^      en  bouteilles. 

Cidre ,  poioé  et  verjos . 

Bière,  ..." 

Eaux-de-vie  de  vin 

—  '  de  cerises  ,  kirseli^praser.  . 

—  de  mélasse  ,  rbnm ,  tàfia.  . 

—  de  grains  et  jle  pommes  de 

l»rrf •  .  . 


74  Ul. 

140,309 
15,Î29 
»i 

127 
2,784 


2,605 
14 
>t 
161 

1,630 

72,042 
48 
II 

109 

42 

1,618 

» 

13 

4,616 

1,438 

II 

18 
2,283 


11,605  U. 

89,757 

62,543 


192 

93,831 

1,348 

62,738 


30lLil. 
15,663      s 


234 

206 

397 

1,996 


31,728 
1,114 

8,416 

61,145 

1» 

82 

30,293 

273 

16,192 


30 

6U14 

5,025 

34 

8.958 
8,518 


2,316,251  lit 

1,122,334 

8,804 

M0,984 

1,145 

51,44« 

759 

,944,668 

577 

««i779 
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UtiSIGNATIOll  DES  MARGHANDIgES. 


IMVOITATIOIIS. 


BIVOIUTIOHS. 


Zffyettrs 

Eaux  mînértlet,  gazeoiet  enenidioitt. 
—       —         aotres 


▼ITIIFICATIOBS. 

Paierie  è»  lem  grossière  . 

—  faieuce 

—  de  grès  < 

—  ^    fio. 


fine , 

fVrr«/ elcrisUoz.  Miroirs  graods.  . 

—  —  —       petits.   .   . 

—  —         Bouteilles  pleines, 

—  —  —        Tides.    , 
yerrerie  pour  chapelets  eteolBers.  . 

—  à  broder  et  à  tricoter.  •  .  , 

—  cristaox 

—  antres  qoe  cristaox 

—  taillée  en  pierres  à  Injonz.  . 
Ferres  à  laoettes  ou  à  cadran ,  taillés  oo 

polis 


BILS. 

Fiis  de  cbanTre  on  de  Un. 

—  sÉBiples ,  écnw,  d*étonpes  .  .  •  .  . 

—  —  à  Tofle  .    .  .  .  >  , 

—  —  de  mnlqninerie.  .  . 

—  —  autre 

—  —  blanchi.  ...;.. 
*-  —              teint 

Retorê  éem  à  Toile 

—  —    anire 

—  hîSfberbéooblanciàà  dentelles. 

—  antre 

—  teint 

FH  de  coton 

Fiiàt  kine  bUuw 

—  —     teint 

/*</ de  peO  de  chérie 

Omprages  en  poil,  antres  que  les  tisane. 


Ti:»SOS  BB  LIB   OV 

Têiie  «nie ,  écme  de  ■ 


BB  CHABVBB. 

Mina  de  8  fib.  . 


143  kjl 
4418 


957 
2,163 
6,826 
1,063 
3,687 
6,388 
1,2M  fr. 

165  kil. 
99,703  lit. 

1,738 
1,770 

1,437  kil 


160,442 

14 

27,281 

519,439 

109,774 

18,671 

»» 

72 

"59 

77 

46,992 

2,728 

1,209 

2,475 


5,169 


13,87$  bt. 
44ldL 
128 


39,844 

3,994 

2,520 

69 

» 

72,510 

14,658  fr. 

2,865  kil. 

1,236,062  E 

10.891 

509 

32 

20,059 

145.336 

80 


Ikil 


93 

M 

140 


52 
14 


400 

156 

3,257 

156 

» 

132 
4,500 
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BÉSI&HATION  DBS  »ABGHA1«DBBS. 


INVOilTAnOVd. 


BX»OBTATI01I8. 


_      —  —    de    8  à  12  fil».  . 

^      _  —    de  12  à  16  fils.  . 

_      _  —    de  16  à  18  fils.  , 

_      --  «.    de  18  à  20  fiU.   , 

—  .   —       ^     —    de  20  fils  et  au-des- 

SDS , 

de  toutes  qualités 

—  blanche  ov  mi-blaoche  de  moins  de  8 

fils.  .  . 
_      —  ^    de    8  à  12  fils.  / 

_      —       .     —    de  12  à  16  fils.  ,  . 
_      —       .     —    de  16  à  18  fils.  .  . 

—  —  —    de  18  ^  20  fils.  . 

—  —  —    de  20  àls  et  au-des 

sus : 

;  de  toutes  qualités 

~  teinte  de  moins  dé  '8  fils; 

—  —  '  de    8  à  12  fiU. 
de  12  à  16  fils. 


—  cirée.  .  • 

—  peinte  snt  endait  pour  tapisserie. 
Toiiè  croisée  ,  coutil  ....:... 


—  antres 

Ztnçe  de  table  en  pièces,  ouvragé,  écro 
—  —        —     '  blanchi 


Batiste  et  linon .  .  . 

Dentelles 

Tulle 

Bonneterie  i 

Passementerie  de  fil . 
Bonneterie 


Ti^vs  DE  lai:ei$. 

CoUverturesi .*.*..... 

Tapis  ,   .  .  • 

Caiimirs  et  mérinos  .......  ^  , 

Draps ^ 

Etoffes  averses -  .  . 

Châles  brochés  et  façonnéf. 

J^lo^  mélangées.  ............ 

Bonneterie. , 

Passementerie  et  robanerie  pnre  laine  . 
. .  —  —  laiae  mélângéie 


5,846  kil. 
1,334 
395 
l,2a3 


1.459 
6,610 
2,984 
170 
1,453 


174 


10 

'    4 

165 

1,261  ' 

.902  kil. 
34.791 
» 

377 
654 

1000  f  r. 
» 

•  93  kil 
778 


1,229  kil. 

8,376 

49,006  > 

858 

75,825 

''45« 

9.657 

.    158 

.  3,946 

7,019 


20,2^9  kil 


13,948 


2,045 
60 

732  kil. 
613 

16 

45,851  kil 
4,500  fr. 
2,000  çra, 
» 

860  kil. 
27 


441 

2,379 

30,917 

12,tM»' 

7,317 

1,831 

5,129 

163 

M75 
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BtffiiftlIATIOll  MS  MAECH^maS. 


uiratTtfioiii. 


nfotT&Tion. 


SOIB. 


Etoffes  pnret  ooiei  .  .  . 
r-        —      façonnée! . 


brochées  d*or  on  dV|{ént 
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GMe  éa  sud  et  de  là  terre  de  Van  Dieinen  ,  197.  — 
Etoffes  de  laine  en  France  et  en  Angleterre ,  202. 

Législation  sttr  le  paupérisme  (funestes  effets  de  la),  288. 

Limes  ,114. 

Lin  (filatures  du) ,  223.  —  Dilo  en  Franee,  230. 

Machines  (justification  des),  22. 

Machine  à  dtsUribuer  la  bouille  dans  les  fourneaux  ^  va- 
peur (Jltê  fifêdêr)i  I*. 

Mdadies  des  ouvriers  des  manufactures  en  Angtbterre , 
325.  —  Diio  dans  les  chantiers  de  la  compagnie  de» 
Indes,  326.  —  Jh'tû  et  des  soldats  en  France,  326*. 

Manufacture  ft  Manchester  (une)  ,12. 

Manufactures  de  fer  et  acier,  89.  -^  Bitô  de  fer-blanc  \ 
153.  —  Dito  de  papier  mâché ,  156.  —  Ifiêarde  eotôn, 
159  et  318.-2^7/0  de  laine,  191  et  ^ii.-^ffîeô  dé 
soie ,  209  et  332.  -<-^  Brio  de  fttïebce ,  porceMne  ; 
glaces  ,  verre  et  cristaux  ,  235-.  .'      ' 

Marché  St.- John  à  Liverpool  (règlement  du),  278. 

Métiers  pour  filatures  et  tisBtfs  prohibés  à  la  soi^tfe  d*An- 
g^terane  ,.  179.  -->  Inconvénients  do  Celte  prohibi- 
tion, 181. 

Meubles,  253. 

Mines  de  CornouaiUe ,  leiir  administration  et  leur  exploit 
t9tipn,2#8.    - 

Moutons  ^t  brebis ,  leur  nombre  en  Angleterre ,  33  !• 

Mule-jenny  fonctionnant  d  elle-même  {sêlfàetmgmuh)^  83. 

Ouvriers  aBglais,'8i.^— Leurs  Salaires  ,  36  «t  328.  -^ 
Leurs  logements  ,  38.  — lieiir  can^actère  et  leuré 
mœurs  ,41.  —  Leurs  ooaHtkm»  ,81.  —  Lerufs  ma- 
ladies, 325. 
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Oayrîèret  ÀDglaîseB  el  Scossabet ,  48.  ^^  Leurs  Bîala-         | 

AieSf  345.  1 

Owen  (Robert)  >  scm  système  c^pâratif ,  69«  , 

Papier  mâché,  156. 

Papiers  peints ,  254. 

Parapluies  1 256. 

Paupérisme  »  288.  —  EcheUo  cpn||iaratltrc  de«  aluasenls 
consommés  par  les  journaliers  anglato,  te»  âiilttttres , 
les  pauTres  Talides^  les  crioûoels  aeciisës  9  èondaoaéfi        | 
et  déportés,  295.     - 

Pétition  des  habitants   du  Bengale  i  relattrement  aux 
droits  sur  le  coUntet  la  soie  onvrést,  168.  | 

Pianos»  256.  —  Prix -courant  des  pianos    de  Broad-         . 
woqdi  257* 

Pince«ix,  253.  | 

Plaiiué  »  129.  —  Iplerrqgatoire  de  ML  Pan|uitt ,  fabricant 
de  plaqué  à  Parts»  302.  . 

Plomb,  157  et  3>7. 

Ppida  et  taille  des  epi^s  dans  dÎTWs  étais  ^«327. 

Population  oroissante  dfla  Tilles  et  districts  manufac- 
turiers d'Angleterre  »  24« 

Porcelaine ,  239. 

Prix  des  aliments  à  Manchester,  828* 

Production  de  la  soie  en  France  (moyens  4e  proj^ager 
la),  333. 

PriMluits  cbioûfoes,  2i5&. 

Béglameut  du  marché  St.-Jofa|L' à  Linerpool,  278. 

Eéaiimé  de  rp^vr^ge ,  247. 

Rubans  anglais  ^t  fraaçaîi»  2i8. 

Saint-Simon  etSaint-Simonisme,  65. 
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Salaires  dos  ouyriers,  en  Angleterre  gétoératemeDI,  36. 

—  Â  Manchester,  328. 
Scies,  117. 

Çerment  des  ovTffîets  eo  çoalilion  »  86.  -  < 

Sermons  en  plein  Tent,  50. 

Silver  Steel,  acier  d argent  ,112. 

Soie  et  soieries.  —  Historique  des  fabriques  de  soie  en 
Angleterre,'209. — Soieries  en  France  et  en  Angleterre, 
216.  —  Soieries  ternes  en  Angleterre,  218. —  Soie 
française ,  nécessaire  aux  fabriques  d* Angleterre,  219. 

—  Notes  statistiques  sur  la  soie,  332.  —  Moyens  de 
propager  en  France  la  production  de  la  soie ,  333. 

Souliers,  259. 

Taille  et  poids  d^  enfants  dans  divers  étâto ,  327. 

Tanneries,  259. 

Tapis,  207.  /. 

Tissus  (voyez  filature ,  manufactures,  châles ,  ifipis). 

Toile  ,   2^«  —  Commerce   des  toiles   à  Dundee  ,   en 

Ecosse,  528...    _ 
Trade's  unions  (voyez  coatitkms).  ' 

Travaux  publics  ,  comment  ils  sont  concédés  en  France 

et  en  Angleterre^  265. 
Tréfilerie,  118. 
Vernis  pour  le  cuivre  ,142. 
Verrc^  241. 

Villes  industrielles  (population  croissante  des) ,  24. 
Villiers  (Georges),  sa  mission  en  France  >  247. 
Vins,  261. 
Vinaigres,  261. 
Watt  (James),  inventeur  de  la  machine  à  vapeur;  inr 
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trodnit  en  Angleterre    Ttrl  du  blanchiment  par  le 

chlore,  tO. 
Woots,  acier  indien,  112. 
Wyalt  (John),  inventcor  de  la  première  machine  k  filer 

le  coton ,  5. 
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